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PARTIE BOTANIQUE 



DE LÀ 
STRUCTURE DES POILS DES OLÉACÉES ET DES JASMINËES , 

Wmr n. EB. PBHJJBUX. 

Bien (|ue les formes variées des poils qui couvrent répiderme 
des plantes ne semblent pas être d'une grande importance , et 
(|u'onne sache en général saisir aucune relation entre la structure 
(((' (*es organes et le rôle spécial qu'ils peuvent avoir à jouer dans 
renscmble des fonctions végétales, ils présentent toutefois dans 
certaines familles une identité, ou au moins une analogie de forme, 
qu'il n est pas sans intérêt de signaler. Sans doute, en décrivant 
les poils singuliers que portent les plantes de la famille des Mal- 
pighiacces, ceux des Fougères, etc., on n'a pas encore jeté une 
grande lumière sur l'objet de la disposition particulière qu'on y 
remarque ; mais pourtant en montrant la constance de leur struc- 
ture dans certaines familles, on a quelque peu rehaussé l'impor- 
tance de ces organes, que les botanistes nomment d'ordinaire 
organes accessoires , et pour le moins on a ajouté un trait de plus 
au signalement (|ue Ton trace du type de ces faniilles. 

La fonne étoilée des poils des Oliviers est bien connue depuis long^ 
temps ; niais je ne crois pas (|u'on ait constaté la présence d'organes 
analogueii dans les autres genres de la même famille. Si, cependant, 
Ion examine, en s'aidani d'instruments suffisamment grossissants, 
répiderme des feuilles d'autres plantes voisines, ou ne tarde pas à 
y remarquer des organes un peu diiïérents, il est vrai, des poils 
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des Oliviers, mais qu'on peut cependant, sans hésiter, ramener 
au même type. Je pense que ces poils méritent d'autant plus d'atti- 
rer l'attention , que des organes tout semblables signalés récem- 
ment pour Ib pfeblièrti Fois danii des plantea aquatiques, les Calli- 
triche^ ont été considérés comme des organes nouveaux, analogues 
plutôt à des stomates qu'à des poils. 

Pour bien faire comprendre la disposition générale des poils de 
la famille des Oléaeées, je décrirai avec quelque détail ceux de deux 
plantes que je prendrai comme exemples. 

Ce sont ceux de l'Olivier [Olea europœa^ L.) que nous étudie- 
rons d'abord ; la grandeur considérable ([u'ils atteignent, l'abon- 
danee avec laquelle ils sont répandus sur les feuilles , et la consis- 
tance même de ces feuilles qui permet de faire plus aisément des 
coupes niinces, rendent Tobservation plus aisée dans cette plante 
que dans la [)lupart de celles dont nous nous occuperons ensuite. 

Vus par la face supérieure , les poils de l'Olivier ont la forme 
d'un plateau dentelé ou d'une étoile à vingt ou trente branches. 
Du centre jusrprau bord s'étendent en rayonnant des lignes peu 
distinctes qui aboutissent au fond des dentelures , et divisent le 
|dateau en autant de compartiments qu'il y a de dents. Ces lignes 
rayonnantes ne sont autre chose que des cloisons qui séparent 
Tune de l'autre vingt ou trente cellules, dont l'ensemble forme 
rétoile. Souvent on pourrait hésiter un instant î\ y reconnaître 
cette structure ; ces lignes rayonnantes semblent n'être que des 
plis de la {>aroi supérieure du plateau ; mais quand on observe des 
poils un peu jeunes (fig. 1) , tout doute cesse ; car ils sont souvent 
alors remplis d'un liquide d'un jaune vif, dont la coloration rend 
très distinctes les pai*ois blanches des cellules. 

La partie étoilée des poils d'Olivier est ahisi formée de cellules 
disposées autour d'un point central; niais ces cellules ne la forment 
pas seules; l'obserxation nous force à admettre qu'il existe, en 
outre, A l'extérieur de celles-ci, ime membrane commune ou une 
matière excr<Hée qui les enveloppe et les réunit toutes (cuti(nile). 
On aperçoit souvent fort nettement celte membrane dans l'inter- 
valle des extrémités libres des cellules ( llg. 2) ; elle forme au delà 
du point où chaque cloison se bifuniue, c'est-à-dire où deux cel- 
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ulcs Cessent d'être appliquées Tune contre l'autre, une lame trian* 
p[ulaire facile à distinguer. Du reste, on rend plus frappante encore 
roxistonce de cette cuticule en soumettant un poil a l'action d'uM 
solution saturée de potasse. Los cellules qui étaient soudées dans 
les trois (luarts- de leur longueur deviennent alors libres jus* 
(|u*à la base , la potasse dissolvant toute la matière qui s étendait 
entre elles et les unissait (fig. ft). 

Le plateau étoile du poil repose par sa partie centrale sur k 
sommet d'une cellule unique un peu allongée qui le porte , à peu 
près comme le pied d'un Champignon en porte le chapeau (fig. 8 
et 4). 

Si Ton enlève le |K)il en grattant la surface de la feuille , la cel* 
Iule-pédicule se montre toujours percée d'un trou à sa partie infé- 
rieure (fig. 2); il est indispensable de faire de la feuille une coupa 
très mince passant par la base du poil pour reconnaître la cause da 
cette singulière ap|)arence. On voit alors (fig. H) que la cellule- 
pcVliciile communique, par l'orifice situé à sa base, avec une cel-* 
Iule de répiderme, ou, pour parler plus exactement, que la cellule- 
pcHlicule est divisée par un étranglement on deux parties , dont 
rinférieure plus petite est engagée danft la oouche épidermique. 
En réalité, la cellule qui sert de support a la tête étoilëe du poil 
est formée |)ar une saillie d'une îles cellules dol'épiderme; mais la 
l>ortion saillante est séparée par un étranglement de eelle qui 
adhère aux œllules voisines. Cette dernière reste fixée dans l'épî- 
drrme dont elle fait partie, et les elTorts que l'on tente pour arnh 
cher le poil ne pouvant l'on séparer, la cellule se déchire au point 
où clic se rétrécit, et la partie libre seule est détachée de la feuille. 

Kn résumé, un |Miil troiivier est ftinné d'une aorte de tcle étoi* 
iéi' iromiKN^tk) <renvirtni trente ct^llulos, et d*un {nklicule dont une 
partie est libre, et Vautre engagée dans ré|)iderme. Toute la partie 
libre du |Kiil est revêtue d'uno cuticule. 

Si Ton examine , à l'aide du microscope, un lambeau de l'épi-* 
derme de la face inférmire d'une feuille de Frêne (fig. 17-39), on 
voit, au milieu de nombreux stomates, des petits disques d'un dia- 
mètre un peu plus grand que ces derniers. Des cloisons rayon* 
nantcs les divisent en compartiments, qui sont le plus souvent au 



8 KD. PBILUBUX. — DK LA STRUCTURE 

nombre de seize. Ces cloisons sont tout ù fait semblables à cdles 
qui séparent les branches de Tétoile dans le poil de l'Olivier; en 
outre, les disques reposent, comme les plateaux étoiles de TOlivier, 
sur une cellule-pédicule communiquant par sa base avec Tépi- 
derme ; et de même encore que dans TOlivier, on voit que le pédi- 
cule n'est que le prolongement d'une cellule épidermique, et qu'il 
est séparé seulement par un étranglement de la partie inférieure 
qui ne se détache point des cellules voisines. 

La structure de ces poils du Frêne offre une si frappante ana- 
logie avec celle qui a été décrite dans l'Olivier, qu'on ne saurait, 
ce me semble, faire difficulté d'admettre dès à présent que ces 
organes sont disposés d'après un même plan. Qu'importe que les 
cellules rayonnantes de la tête du poil demeurent soudées dans 
toute leur longueur comme dans le Frêne , ou soient libres par 
leur extrémité comme dans l'Olivier? On ne peut, en vérité, hési- 
ter â rapporter au même type des organes qui n offrent point entre 
eux de plus grandes différences. 

Je n'ai rencontré dans la famille des Oléacées de poils en étoile 
^lue dans le genre Olea; mais j'ai retrouvé des poils semblables à 
ceux du Frêne dans toutes les autres plantes que j'ai observées dans 
cette famille et dans celle des Jasminées qui en est fort voisine. Les 
seules différences qu'on voie entre ces organes dans les diverses 
plantes consistent dans la grosseur et la forme plus ou moins apla- 
tie de leur tête, et dans le nombre plus ou moins considérable des 
cellules qui la composent. Ce nombre varie depuis celui de 4 
qu'offre le plus souvent le Jasminum officinale (fig. 47) jusqu'à 
celui de 16 à 20 que montrent plusieurs Frênes, et même de 24 
qu'on observe dans le Phillyrea anguslifolia (fig. 1 1 ) . Les nombres 
qui se présentent le plus souvent sont des multiples de 4 ; mais ils 
varient un peu sur une même feuille. 

Je ne saurais décrire les poils capités d'une plante quelconque 
de la famille des Oléacées ou des Jasminées, sans répéter ce que 
j'ai déjà dit de ceux de l'Olivier et du Frêne ; je me bornerai donc 
à en figurer quelques-uns et à indiquer ici le nombre de cellules 
et la grandeur qu'offre le plus communément leur tête. 
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Fraxinus Ornus, Linn. . . 
F. rotundifolia, Lam. . . . 
F. excelsior, Linn. . . . 
F. beteropbylla. Vahl. . . 
F. juglandifolia, Lam. . . 
Fonlanesia phillyrseoides, LabiU 
Forsythia viridissima . Lindl. 
Syringa vulgaris, Linn. . . 

S. persica, Linn 

Olea europœa, Linn. . . . 
0. laurifolia, Lam. . . . 
Picconia excelsa, DC. . • 
Osmantbus fragrans , Loar. . 
Pbillvrea latifolia, Linn. . 
P. angustifolia . Linn. 
Ligu8trum vulgare, Linn. 
L. nepalense, Wall. . . . 
Cbionanihus virginica, Linn. 
Jasminum Sambac , Ait. . . 
J. azoricum, Linn. . . 
J . beterophyllom , Roxb. . . 
J. officinale, Linn. . . 
J. graodiflonim, Linn. . . 



Nombre 

de cellules dfl la télé 

du poil. 

46 
46 
46 
46 
46 
8-42 

8 

8 

46 

20-30 

20 

46 

46 

42-4 4 

20-24 

8 

8 
42 

8 

8 
4-6 

4 

8 



OUmèlre de cette tête 

•o ailUèmes 

de millimètre. 



50 

55 

60 

50 

45 

50 

65 

50 

55 
470 

80 

60 

60 

60 

80 

45 

45 

55 

60 

60 
60-70 

50 
60 



(fig. 47, 48) 

(fig. 2<,a«) 

fig. <9) 

[fig. 20) 

(fig. 25) 
(fig. 33, 34) 
(fig 29, 34) 
(fig. 32) 
(fig. 4-4) 
(fig. 4 01 
(fig. 4 5 

(fig. <6: 

(fig. 4 3) 

(fig H, 42) 

(fig. 23) 

(fig. 24) 

(fig. ^ 4) 

(fig. 35) 

(fig. 36) 

(fig. 43, 44) 

(fig.- 45, 47) 

(fig. 37) 



Si Ton jette les yeux sur les figures que je donne de ces poils , 
on voit tous les passages depuis celui dont la tête est formée de 
& cellules, jusqu'à celui où Ton en peut compter plus de 20. La dif- 
férence est plus grande entre ceux des Olea et tous les autres ; il 
n'y a cependant pas de raison pour les rangera part et les rattacher 
à un type spécial; la comparaison des organes adultes nous l'in- 
dique, rétude de leur développement nous le prouve, en nous 
montrant le poil d'Olivier revêtant tour à tour toutes les formes 
que nous venons d'observer avant de se montrer sous celle qui le 
distingue plus lard. 

Tous les poils que nous avons étudiés apparaissent d'abord sous 
la forme d'une petite papille (fig. 27, 38); c'est une cellule de 
l'épiderme qui fait saillie au-dessus des cellules voisines; puis 
cette cellule unique se montre divisée en deux dans le sens trans- 
versal par une cloison perpendiculaire à sa longueur (fig. 28 , a). 
Dès lors, l'organe naissant présente déjà les deux parties que nous 
avons vues dans le poil adulte, le pédicule qui reste le plus souvent 
simple, et la tête qui va se compliquer de plus en plus. 
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D'abord l'unique cellule qui la forme est divisée en deux par une 
cloison longitudinale (fig. î28, 6; 39); puis chacune des deux cel- 
lules ainsi formées se partageant de même en deux autres par la 
formation d'une autre cloison qui coupe la première à angle droit, 
la tête du poil se montre composée de quatre cellules (fig. â, 26, 40). 
Ce mode de développement est commun aux poils des Oléacées et 
des Jasminées ; iU passent tous par ces diverses phases ; mais tan- 
dis que les poils de certains Jasmins, le J. ofj^cinale par exemple^ 
s'arrêtent dans leur développement, au moment où leur tête est 
.formée de quatre cellules , on voit dans ceux d'autres plantes la 
multiplication des cellules se continuer par la production de cloi- 
sons à l'intérieur des quatre cellules déjà formées. Toutes les cloi- 
sons se coupent sur la ligne de Taxe du poil, comme cela avait déjà 
eu lieu pour les deux premières ; aussi toutes les cellules semblent*^ 
elles ravonner autour de cet axe. 

Bon nombre de poils ne se développent plus quand ils ont 
atteint le nombre de huit cellules , beaucoup d'autres parviennent 
à celui de seize, plusieurs le dépassent. 

Les poils de l'Olivier se forment comme tous les autres ; à un 
moment de leur développement (fig. 9), ils sont semblables à un poil 
de Jasmin, puis (tig. 6) à celui d'un Lilas, puis (fig. 5, 6) à celui d'un 
Frêne. Ce n'est que quand la tôte est ainsi formée de plus d'une 
vingtaine de cellules rayonnantes, qu'elle commence à perdre la 
forme discoïde. Chaque cellule se développe alors librement et irré- 
gulièrement par son extrémité, sans demeurer soudée aux cellules 
voisines, et bienlôl leur ensemble offre l'aspect d'une étnile(fig. 1). 

Ainsi on peut reconnaître pour tous ces poils un type unique, 
qui se montre dans les plantes divei^es des familles des Oléacées 
et des Jasminées > mais n'atteint son complet développement que 
dans le seul genres Olùd. Toute la différence enti^ les poils que 
nous avons cités comme exemple consiste en ceci que les uns con*» 
servent définitivement une forme qui, pour d'autres, n'est que 
transitoire ; de telle sorte que la comparaison de oes organes , 
observés â l'état adulte sur des plantes différentes , représente 
exactement la série des degrés du développenient du {>lus parfait 
d'entre eux, c'est-à-dire du poil de l'Olivier» 
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Des poils semblables à ceux des Oléacées et des Jasminces ont 
été observés dans d'autres familles. Ceux du Pinguicula vulgariê 
ont été décrits et figurés par M. H. Schacht(i), et plus récemment 
par M. J. Groenland qui en a étudié la formation (2). Ils se distin«> 
guent surtout de ceux des Oléacées par Ténorme développement 
que peut prendre leur pédicule , qui le plus souvent est formé de 
plusieurs cellules. Du reste, leur développement est de tout point 
comparable à oelui des poils que nous avons précédemment 
observés. 

Det organes semblables , et qui présentent exactement le même 
asficct que les poils du Jatmintuti grandiflorum et du Lilas , ont 
été signalés récemment par M. Chatin (3) dans les (^allitriche. lia 
couvrent en nombre très considérable la face inférieure des feuilles, 
presque constamment submergées ou nageantes de ces herbes. Ha 
paraissent destinés à y jouer un rôle spécial; ce sont de petites 
vessies pleines d'air qui supportent sur l'eau la plante a laquelle ils 
sont fixés; de là, le nom de eysties (de xumc, vessie) qui leur a 
été donné. 

M. Chatin a cru pouvoir assurer que les cysties dérivent des 
stomates; mais il suffit, ce me semble, de voir une cystie, dont la 
tête formée de huit cellules est portée par un court pédicule (fig. 56, 
60, 61) pour être frappé, quand on a présents à l'esprit les faits 
que je viens d'indiquer , de l'identité de structure de ces or- 
ganes et des poils des Oléacées, et pour faire rejeter une opinion 
que l'observation incomplète de la formation de ces organes a 
probablement inspirée au savant professeur qui les a le premier 
signalés et décrits. 

Ix's cysties st^ dévelop[)enl comme les [)oilscapités des Oléacées; 
elles sont formées par une cellule épidermique, qui est d'abord 
divisée par une clcHson transversale en deux parties , dont la supé* 

(4) Herm. Scbacbt, Dt# PpanzênzelU. Berlin, 185S, p. 234, pi. VU, 
fig. U-16. 

(2) Joh. Groenland, Ann. éet te. nal.^ 4* série, t. III, p. MO, pi. 9, 
fig. 49-16. 

(3) Ad. Chatin., Dei Cyiiiiê{0(mpUir€nduêâ$VAtadémiêiêi96ienen,\.XLf 
p. 129^ el BhU. éelaSoc, M.» t. II. |i. S95). 
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rieure est ia tête du poîi et Tinférieure le pédicule. Cette tête 
8e partage ensuite successivement en deux , quatre , huit parties , 
comme nous l'avons déjà vu précédemment pour tant d autres 
plantes. Quand même on admettrait qu'aux premiers degrés de sa 
formation elle a Faspect d'un jeune stomate, sa situation au som- 
met d'un pédicule devrait s'opposer à ce qu'on l'assimilât à un 
pareil organe. 

Je me suis proposé dans ce travail de montrer Fanalogie qui 
existe entre les poils de l'Olivier et ceux de forme un peu diffé- 
rente que l'on trouve dans les autres plantes de la même famille, 
et j'ai indiqué le mode de formation de tous ces poils. Qu'il me soit 
permis en terminant d'ajouter que j'ai tout lieu de croire que les 
faits que j'ai décrits pour des cas particuliers ont une assez grande 
généralité ; nous venons de voir que les poils capités des Ptngrut- 
cula et des CalUtriche se forment comme ceux du Lilas ; il me 
semble fort probable que , de même , les poils étoiles se déve- 
loppent en suivant une série de transformations fort analogues à 
celles des Oliviers. Je puis du moins l'affirmer pour les poils en 
étoile de plusieurs plantes appartenant à la famille des Élœagnées 
(Hippophae ^ Shepherdia) dont j'ai suivi le développement. C'est 
toujours d'une seule cellule de l'épiderme que dérivent ces organes 
si reman{uables, et c'est toujours aussi [)ar la division de la tête, 
primitivement unicellulaire du poil en 2 (lig. 68), à l'aide d'une 
première cloison, puis en ft (fig. 49) par le développement d'une 
seconde, puis en 8, 16, etc. (fig. 50-53), qu'est formé le disque 
composé de nombreuses cellules (fig. 54, 55), qui se transforme 
ensuite , par le développement indépendant de ses éléments , en 
une large étoile (fig. 56). 

Je ne dois pas entrer en ce moment dans plus de détails sur ce 
sujet; je me bornerai à indiquer cette seule conséquence du der- 
nier fait que je viens de présenter, c'est que l'on ne saurait plus 
regarder les poils des Élœagnées comme formés par la soudure de 
plusieurs poils, ainsi (ju'on l'admettait généralement avec l'illustre 
Ad. de Jussieu (1 ;, qui, sans doute, n'avait observé ces organes 
que lorsqu'ils sont parvenus à l'état adulte. 

(1) Ad. de Jussieu , Cours élém. de boi.^ r* édit., p. 203, § 343. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 2. 

Fig. 1 . Olea Europœa , Linn. — Poil vu en dessus. Les cellules qui le forment 

sont remplies d'un liquide jaune qu'on ne trouve plus dans les poils plus âgés. 
Fig. 2. Poil adulte détaché d'une feuille, et vu par sa face inférieure. 
Fig. 3. Poil dont la cuticule a été dissoute par l'action d'une solution saturée de 
I potasse. 

Fig. 4. Coupe longitudinale d'un poil et de la couche épidermique d'où il naft. 
Fig. 5. Jeune poil vu en dessus ; les cellules n'en sont pas encore prolongées en 

étoile. 
Fig. 6. Le même vu de côté. 
Fig. 7. Poil plus jeune encore vu de côté. 
Fig. S. Poil très jeune va par la partie supérieure qui n'est formée que de huit 

cellules. 
Fig. 9. Poil plus jeune encore vu par la partie supérieure. On n'y compte que 

quatre cellules. 
Fig. 4 0. Olea laurifoUa^ Lam. — Poil adhérent à l'épiderme. Ëpidorme et 

stomates. 
Fig. 41. PMllyrea anguitifoUa^ Linn. — Poil et lambeau d'épiderme vu en 

dessus. 
Fig. 42. Poil vu de côté sur une coupe de la feuille passant par sa base. 
Fig. 4 3. Phillyrea tolt/b/ta , Linn. — Poil et épiderme vus en dessus. 
Fig. 4 4. Chionanthus vtrgtntca, Linn. — Poil et lambeau d'épiderme vus en 

dessus. 
Fig. 4 5. Piecùnia exeelBa^ DC. — Poil et épiderme vus par la face supérieure. 
Fig. 4 6. Oimanthus fragrans, Lour. — Poil et épiderme vus en dessus. 
Fig. 47. Fraxinui Omui, Linn. — Poil vu de cdlé sur une coupe de la feuille. 
Fig. 4 s. Poil et épiderme vus par la face supérieure. 
Fig. 4 9. Praxinuê exeeliior^ Linn. — Poil vu par la face supérieure. 
Fig. 20. Frcunnuê heUrophylla , Vahl. — Poil et épiderme vus en dessus. 
Fig. 24 . FraxinuB rotundifolia, Lam. — Poil vu de côté sur une coupe de la 

feuille. 
Fig. 22. Poil et épiderme vus par la face supérieure. 

PLANCHE 3. 

Fig. 23 Uguitrwn vulgare, Linn. — Poil et épiderme vus en dessus. 
Fig. 24. lÀguêtrum nepaUnte , Wall. — Poil vu en dessus. 
Fig. 25. Fontanêêia phillyrêoidet , Labill. — Poil vu en dessus. 
Fig. 26. Poil très jeune vu en dessus. 

Fig. 27. Syringa vulgariê , Linn. — Poil naissant vu de côté sur une eoupe de 
la feuille. 
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Fig. 28. Jeunes poils vus de côté. La partie supérieare est formée chez Tud (a) 
d'une seule cellule , chez l'autre (6) de deux. 

Fig. 29. Poil vu de côté sur une ooope de la feuille. 

Fig. 30. Poil vu en dessus. 

Fig. 31 . Poil , épidenne et stomate. 

Fig. 32. Syringa penica^ Lion. — Poil ¥U eo dessus. 

Fig 33. Fonythia vtndiutma , Lindl. — Poil et épidenne vus de cM sar 

coupe de la feuille. 
Fig. 34. Poil et épidenne vus en dessus. 
Fig. 35. Jasminum Sambac, Ait. — Poil vu en dessus. 
Fig. 36. Jasminum azoricum , Linn — Poil vu en dessus. 
Fig. 37. Jatminum grandiflorum , Linn. — Poil et épidenne vus en dessus. 
Fig. 38. Jasminum heterophyllum , Roxb. — Poil naissant vu eo dessus. Il 

encore unicellulaire. 
Fig. 39. Poil 1res jeune , dont la partie supérieure est formée de deux callides. 
Fig. 40. Poil jeune, dont la tête est formée de quatre cellules 
Fig. 41 . Poil jeune , dont la tète n'est formée que de trois cellules. 
Fig. 42. Poil dont la tète est composée de quatre cellules. 
Fig. 43. Poil dont la tête est composée de six cellules. 
Fig. 44. Poil et épiderme de la face supérieure d'une feuille. 
Fig. 45. Jcuminum officinale y Linn. — Poil vu de côté sur une coupe Û9 fat 

feuille. 
Fig. 46. Coupe longitudinale d'un poil resté fixé dans l'épidenqe. 
Fig. 47. Poil , épiderme et stomates , vus en dessus. 
Fig. 48. Hippopliae rhamnoides. — Poil naissant. 

Fig. 40. Poil très jeune, dont la partie supérieure est formée de quatre cellulei. 
Fig. 50. Poil jeune, dont la partie supérieure est formée de six celluias. 
Fig, 51 . Poil jeune, formé d'environ dix cellules. 
Fig. 52. Poil jeune, offrant un plus grand nombre de cellules. 
Fig. 53. Poil jeune, dont le nombre de cellules est encore augmenté. 
Fig. 54. Poil jeune, composé de cellules nombreuses , vu de côté. 
Fig. 55. Le même vu en dessus. 
Fig. 56. Poil entièrement développé. 

Fig. 57. Calliiriche aquatica. — Poil et épiderme vus en dessus. 
Fig. 58. Poil naissant , formé d'une seule cellule. 
Fig. 59. Poil divisé par une cloison horizontale en une portion supérieure encoro 

unicellulée et un pédicule. 
Fig. 60. Poil jeune, dont la partie supérieure est divisée en deux par «ne douMn 

verticale. 
Fig. 61 . Poil entièrement développé , vu de côté. 
Fig. 62. Poil vu un peu en dessus. 
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TRAJET DE LA RÉGION SAHARIENNE i BATNA; 
RÉGION MONTAGNEUSE DE l'aURÈS. 

Après avoir quitte Beni«Souik, en jetant un dernier regard sur 
les oasis qui s'étendent à nos pieds , nous descendons la pente 
impide qui nous amène au fond de la vallée. Le lit de la rivière 
dans lequel nous marchons est bordé de Lauriers-Rose et de C$Uis 
australis formant d'épais massifs. Des troncs de Dattiers creusés 
en canal, et appuyés sur les berges élevées, portent dans l'oasis 
les eaux des êoguia qui sillonnent les flancs de la montagne. Des 
Ronces , des Clématites en fleurs, s'élèvent entre les Grenadiers 
et les Abricotiers qui couvrent les berges, et la Vigne s'enlace entre 
les tix)ncs des Dattiers, dont les cimes forment au-dessus de nos 
têtes de magnitiques ombrages. La fraîcheur , le munnure des 
eaux , la pureté du ciel , tout semble concourir a embellir ce site 
enchanteur. 

Les rochers de la pente abrupte qui surmonte la rive gauche de 
1 ()(hm1 Alxli nous oflrent le 6'apparû rupe$tris. le Genisia dnerea, 
le Ballola hinuta et le Poterium anciâtroidei^ qui croissent dans 
leurs anfractuosités. VAtractylis microcqf^hala couvre encore 
toutes les parties pierreuses. Le Rhiu dioica et le Lycium medù 
lerraneum forment cà et là d'épais buissons, et l'on voit apparaître 
le PisUicia aUantica. Les plus beaux arbres sont des Oliviers 
sauvages, et le tronc de l'un d'eux mesure plus de k mètres de 
cintonféi^nce. — Après avoir traversé un ravin qui descend 
du Djebel Bous, nous gravissons une [)cntc qui nous amené aux 
plateaux élevés précédant la vallée de Ménah. Sur ces plateaux^ 
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des champs d'Orge encore sur pied (3 juin) et d'une belle végétah 
lion occupent d'assez vastes espaces, quoique la disposition du sol 
ne permette pas de les arroser ; ces moissons nous offrent un cer- 
tain nombre d'espèces que nous avons déjà observées ailleurs dans 
la région des hauts -plateaux : Cerastium dichotomum^ Anthyllù 
numidica^ Criunanella angustifolia, Androsace maxima^ Rochelia 
stellulata^ Ziziphora hispanica^ Sideritis montana. — Des Gené- 
vriers, le Rosmarinus officinalis et VAnthyllis numidicGy des 
touffes de Zizyphus Lotus^ de Cistus 67tatï, y forment de nom- 
breuses broussailles ; VArtemisia Herba-alba^ VAnabasis articu- 
lata et VHemiaria fruticosa couvrent de larges surfaces; les 
Stipa tenacissima (alfa) et barbota , le Lygeum Spartum et le 
Cynara Cardunculus^ sont assez abondants. — Une pente argi- 
leuse et mvinée descend de ce plateau dans la vallée de Ménah. 
Dans l'un des ravins, nous trouvons quelques pieds rabougris du 
Linaria «canota, que M. Hénon avait recueilli dans les atterrisse- 
ments de l'Oued Biskra. 

La ville de Ménah , située à environ 900 mètres d'altitude , est 
construite sur une colline , dans une vallée assez large , vers 
le confluent de l'Oued Bouzina et de l'Oued Abdi, dont les eaux en 
arrosent les cultures et les jardins. Ce centre de population est le 
plus important de ceux que nous ayons visités dans notre voyage 
de l'Aurès. On y retrouve encore quelques ruines romaines. Une 
mosquée est construite dans la partie inférieure du village, près de 
la maison du caïd. Une vaste salle, qui avait servi de refuge au bey 
de Conslantine après la prise de cette ville par les Français , nous 
est assignée pour notre campement ; mais des légions de puces 
nous forcent bientôt à déloger , et à installer notre tente sur la 
terrasse même de la maison. 

L'étendue de la vallée, l'abondance des eaux, ont permis à l'in- 
dustrie des habitants de créer d'importantes cultures et des jardins 
où le Dattier , qui ne mûrit plus qu'imparfaitement ses fruits , 
n'apparaît que çà et là comme une réminiscence des oasis que nous 
venons de quitter. Les jardins et les vergers, groupés sous forme 
d'oasis, s'étendent jusqu'à l'entrée du ravin creusé parles eaux 
abondantes et douces de l'Oued Bouzina. De même qu'à Branis et 
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i Ojfmnora, des saguia sont creusées à une grande hauteur sur les 
parois abruptes des rocliers qui encaissent le i^vin. La partie delà 
vallée, qui n'est pas occupée par les jardins et les vergers, présente 
des champs entourés de murs en pierres sèches, où sont semés le 
Blé et rOrge. A Tépoque de notre passage (4 juin), les indigènes 
étaient tous occupés de la moisson qui comniençait. Le Blé était 
récolté avec la paille entière, au lieu d'être coupé seulement au- 
dessousdeTépi comme dans la plaine saharienne d'El-Outaïa. Dans 
le même champ se trouvaient souvent réunies les variétés barbues 
du Blé dur et du Blé tendre, avec quelques-unes des variétés de nos 
Blés d'Europe (jui y étaient beaucoup moins abondantes. Dans les 
vergers se retrouvent l'Abricotier , le Figuier, le Grenadier et la 
Vigne; le Noyer y est plus rare. Parmi les cultures. des jardins, 
nous devons noter les Fèves, la Garance qui y est cultivée avec 
assez d'intelligence, et la Tomate (|ui n'y est plantée que plus 
rarement. La présence du Cynara Cardunculus dénote partout 
la profondeur du sol. Le Laurier- Rose et une forme à larges feuilles 
du Saliœ pedicellata croissent en abondance aux bords des eaux. 

Liste des plantes observées aux environs de Menait (1). 

Caratocephalas falcatus Pers.— Plat. Rapistrum Linnœanam Boisa. etReQt. 

RanuDCulus repens L. — M. — Plat. 

Rœmeria hybrida DC. — Plal. Cidtus Clusii Dun. — Plat. Cot. 

Glaucium corniculatumCurt. — Plat. Helianthemum glutinosum Pers. — 

Hypecoum pcndulum L. — Plat. Plat. 

Fmnaria parviflora Lmk. — M. Reseda alba L. — M. 

— micrantha Lagasc. — M. ^Gypsopbila compressa Desf. — Cot. 
^AlyssuiD scutigerum DR. — Plat Saponaria Vaccaria L. — Plat. 

Sisymbriam Irio L. — M. Cerastium dicbotomum L. — Plat. 

— ranciDatum Lagasc. — M. M. 

— torulosum Desf. — Plat. Géranium rotundifolium L. — M. 
Brassica Gravina; Ten. — M. Rav. Ruta angustifolia Pers. — Cot. 
Sinapis pubes^cens L. — Cot. Zizyphus Lotus L. — Plat. 

— arvenis L. — M. Rhamnus Alaternus L. — Plat. 
Diplolaxis enicoides DC. — M. — lycioides L. — Rav. 

— pendula DC. — Rav. "^Genista microcepbala Coss. et DR. 
Eroca sativa Lmk. — Plat. — Cot. 

(1) Dans cette liste, nous avons désigné par Plai. les plateaux entre Béni- 
Soaik et Ménah ; — par Rav. le ravin de TOued Bouzina ; — par M. la vallée de 
Ménab proprement dite, à environ 900 mètres d'altitude ; les plantes dont le nom 
est suivi de cette indication ont été, pour la plupart, observées soit dans les cul- 
tores, soit au bord des eaux ; — par Cot, les coteaux de la vallée. 

i' série Bot T V. (Cahier n" 4.)2 2 
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Ononis bracbycarpa DC. — Cot. 

— reclinata L. — Plat. 
^Antbyllis Numidica Coss. et DR. — 

Plat. 
Medicagoorbicularis Willd. — Plat. 

— minima Lmk. — M. 

-^ Gerardi W. et Kit. — Cot. 

Trifolium fragiferum L. — M. 

Lotus corniculatus L. — Rav. 

Pfioralea bituminosa L — Hav. 
*Astragalu8 tenuifolius Desf. — r Cot. 

Hippocrepis unisiliquosa L. — M. 
^Ebiûius pinnata Desf. — Plat. Cot. 

Vicia sativa L. — M. 

Rubus fruticosus L. var. discolor. 
— M. 

PotentiUa reptans L. — M- 

Poterium Magnolii Spach. — M. 

Herniaria annua Lagasc. — Cot. 

Paronychia argentea Lmk. — Plat. 

Pdycarpon Bivonae J. Gay. — Cot. 

MÎDuartia monlana Lœfl. — Cot. 

VoibilicoA horizon talia DC. — Cx>t. 

Aizoon Hispanicum L. — M. 

Helosciadium nodiflorum Koch.— *M. 
^Deyerin acoparia Coss. et DR. — 
Cot. 

Caucalis leptopbylla L. — Plat. 

Turgenia latifolia Hoffm. — Plat. 

Biléni tesliculau L. — M. 

Asperula hirsuta Desf. — Cot. 

Crucianelta angostifoUa L. — Cot. 

— patula L. — Plat. 

* Rubia tinctorum Lmk. — suk^p. 
Galium erectum Huds. — Cot. 

— tricorne Wilh. — Plat. 

— selaceum Lmk. — M. 
Callipeltis Cueiilforui Stev. — Rav. 
Scabiosa maritima L. — M. 
Micropus bombycinus Lagasc. — 

Plat. 
Pulicaria Arabica Cass. — Plat. 
Pallenis spinosa Cass. — M. 
Anlhemis tuberculata Boisa. — Cot. 

Rav. 
Anacyclus tomentosus DC. — M. 
Artemisia campestris L. — M. 

— Horba-alba Asso. — Plat. M. 
Gnaphalium lateo-album L. — M. 
Pilago Jusaifei Coss et Ôerm. — M. 
Xerantbeoiuia inapertun Willd. — 

Plat. M. 



^Carlina involucrata Desf. — Coi. 

Atractylis cancellata L. — Cot. 

Centaurea alba L. — Cot. 
* — acaulia L. — M. 

— Nicaeensis AU. — M. 
Onopordon macracanthum Scbousb. 

— M. 

Cynara Cardunculus L. — Plal. Cot 

Carduus pycnocephaîus L. — M. 

Picnomon Acarna Cass — Col. 

Scolymus Hispanicus L. — M. 

Seriola ^Etnensis L. — M. 

Urospermom Dalecbampii Deaf. — 
M. 

Sonchus maritimus L. — M. 

Androsace maxima L. — Plat. 

Samolus Valerandi L. ^- M. 

Nerium Oleander L. — M. 

CoiivoIvuIqs lineatus L. — Plat. 
^Çchium humile Desf. — Co(. 

Nonnea micrantha Boiss. et Reut. — 
Cot. 

Litbospermum arvense L. — Plat. 

Cynoglossum pictum Ait. — M. 

Rochelia stellulata Rchb. — Plat. 
*Celsia betonicœfolia Deaf. -rr M, 
''Linaria scariosa Desf. — Ravins ar- 
gileux au-dessus de Ménab. 
*Anarrhinum fruticosum Desf. — Cot. 

Scrophularia auhculata L. — M. 

— canina L. — Cot. 
Verbena officinalis L — : M. 
Mentba rotundifolia L. — M. 

— svlveetris L. — Rav. 

m 

— Pulegium L. — M. 
Rosmarinus offîciBalis L. — Plat. 

Cot. 
Salvia Verbenaca L. — M. 
Zizipbora Hispanica L. — Plat. Cot. 

Rav. 
Sideritis montaoa L. — Plat. 
Lamium amplexicaule L. — M. 
Ballota hirr^uta Benlh. — Cot. 
Teucrium campaBulatum L. — M. 
Ajuga Chamâepitys Schreb. -- M. 
Plantago major L. — M. 

— albicans L. — Plat. 

— Psyllium L. — M. 
Chenopodium Vulvaria L. — M. 
Anabasis articulata Moq.-Tand. — 

Plat. 
Ëupborbia belioscopia L. — M. 
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'Enpborbia luteola Coss. et DR. — 
Abondant aux borda des chemina. 
Parielaria diffusa Mert. et Koch. — M. 
Salix pedicellata Desf. — M. 
JuDiperus Pbœnicea L. — Plat. 
Asparagus horridus L. — Plat. 
Junctts lamprocarpus Ehrh. — M. 
Scirpus Uoloscbœnus L. — M. 
CaraK divisa Huds. — M. 

— echinata Desf. — Rav. 
Lygeum spartum Lœfl. -^ Plat. 
Siipa tenacissima Desf. — - Plat. Cot. 

— barbata Desf. ^ Plat. CoU 



Stipa parviflora Desf. — Cot. 

Echinaria capitata Desf. — Plat. 

Avena sierilis L. — M. 

Melica ciliala L. — M. 

Dactylis glomerata L. — M. 

Festuca arundinacea Scbreb. — U, 

Bromus teciorum L. — Cot. 

— rubens L. — Plat. 

Elymus crinitus Scbreb. — Plat. M. 

.Egilops veniricosa Tauscb. — Plat. 

Equisetum raroosisaiinum Desf. — 

Rav. 
ÂdiantbumCapillus-Yeneris L. — H. 



La route de iMéiiah à Chir passe au pied d'une montagne élevée 
couverte de bois, dont l'essence principale nous a [laru être le Piniês 
Ualepemis^ mais qu'il ne nous a pas été permis de visiter, car 
ce lieu était encore pour les habitants un sujet d'effroi. Sur un des 
contre-forts les plus abrupts de la monlagnc , on voit les ruines de 
Narah, véritable nid d'aigle, dont les belliqueux habitant» descen- 
daient |>our dévaster les cultures de leurs voisins, avant que la 
d^imination finnçnise fiit venue apporter à ces contrée» la paix et 
la sécurité. — A quelques kilomètres de iMénah, les eaux de TOtied 
Abdi sont pres(|ue é[)uisées par de nonibreux canaux d'irrigation. 

— Aux environs de Chir, le Noyer conimence à devenir l'arbre 
dominant de tous les vergers. 

VX\\T (environ 1320 mètres d'altitude) est construit, comme les 
autres villages de la vallée, sur la pente des montagnes qui bordent 
le cours de l'Oued Abdi. Son importance est beaucoup moindre que 
celle de Ménah, et nous ne nous y arrêtons (pie (pielques instants. 

Entre Chir et Haidous , les pentes des monlagnes présentent de 
nombreux villages, situes généralement sur la rive gauche de 
rChied Abdi, dont les eaux fertilisent les vergers et les moissons. 

— La plante la plus remanpiable (pie nous trouvions sur les bords 
de la route de Chir jus(prà Haïdous est le Salvia Balansœ^ qui 
n'avait encore été observé (pi'à Moslaganem, et dont nous ne ren- 
controns ici que quelques pieds isolés. 
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Liste des plantes observées aux environs de Chir et entre Chir 

et Hatdous (1). 



Gypsophila compressa Desf. — Col. 

Silène nocturne L. — Cot. 

Rhodalsine procombens J. Gay. — 
Cot. 

Cerastium dichotomum L. — Vall. 

Malope stipulacea Cav — Vall. 

Erodium guttatum Willd. ^ Cot. 

Pistacia Âtlantica Desf. — Vall. 
*Genisla microcephalaCoss. et DR. — 
Vall. 

Ononis Natrix L. — Cot. 
•Anthyllis Numidica Coss. et DR. — 
Vall. 

Herniaria fruticosa L. — Cot. 

Paronychia nivea DC. — Cot. 

Callipeltis Cucullaria Stev. — Cot. 

Artemisia campestris L. — Vall. 

— Herba-alba Asso. — Vall. 
*Othonna cbeirifolia L. — Vall. 
*Carlina involucrata Desf. — Vall. 
*Atractyliâ caespitosa Desf. — Vall. 

Centaurea Parlatoris Heldr. — Cot. 

Onopordon macracanthum Schousb. 
— Vall. 



^Leontodon helminthioides Coss. et 

DR. — Cot. 
Sonchas maritimus L. — Vall 

— spinosus DC. — Cot. Vall. 
^Fraxinus dimorpha Coss. et DR. 

Echium Italicum L. — Vall. 

Scrophularia canina L. — Vall . 

Thymus ciliatus Ben th. wcir. — Vall. 
*Salvia Balaosse de Noé. — Vall. 

Ziziphora Hispanica L. — Vall. 

Teucriura Polium L. — Vall. 

Blitum virgatum L var, minus Vahl. 
— Vall. 
*Euphorbia luteola Coss et DR. — - 
Vall. 

Ulmus campestris L. — Vall. 

Celtis australis L. — Vall. 

Salix pedicellata Desf.— Vall. 

Quercus Ilex L. — Vall. 

— — i?ar. Ballota. — Vall. 
Phalaris truncata Guss. — Vall. 
Stipa parviflora Desf. — Cot. 
Kœleria Valesiaca Gaud. — Vall. 



Au-dessous d'Haïdous s'étendent de nombreux vergers où 
domine le Noyer, qui y acquiert des proportions que nous lui avons 
rarement vu prendre en Europe, et où se rencontrent égale- 
ment la Vigne et le Pommier. Les Quercus Ilex et sa variété 
BaUota , Ulmus campestris , Fraxinus dimorpha qui là devient 
un grand arbre, et le Pistacia Atlantica , forment généralement 
avec le Celtis australis et le Saliœ pedicellata une ceinture autour 
de ces vergers ; et il ne nous a pas toujours été possible de savoir si 
ces arbres croissaient spontanément , ou si leur introduction était 
due à Tindustrie des babilants. — Haïdous (environ 1350 mètres 
d'altitude) est construit sur la pente septentrionale et au-dessous du 
sommet des montagnes qui longent la rive gauche de l'Oued Abdi. 
Les Noyers sont plantés jusqu'au pied du village, et c'est à l'abri 

(4 ) Dans cette liste, nous avons désigné par Cot. la partie pierreuse et déboi- 
sée du coteau au-dessus du village de Chir ; — par Vall. la portion de la vallée 
entre Chir et Haïdous. 
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d'uu de ces beaux arbres que uous trouvons préparé notre campe- 
ment. Au-dessus du village, la montagne est couverte de nombreux 
buissons de Fraxinus dimorpha au tronc rabougri et aux feuilles 
toutes conformes et suborbiculaires. Les terrains remués qui Ion 
gent lun des sentiers qui conduisent au village nous offrent 
réunies les deux espèces du genre Hohenackeria^ et c'est le point 
le plus élevé de rAlgérie où nous ayons observé ces deux plantes. 

Liste des plantes observées sur les alluvions de l'Oued Abdi^ aux environs 

d'Haîdous. 



Alyssam campestre L. 
* — scatigenim DR. 

Sisymbrium runcinaium Lagasc. 

Eruca sativa Lmk. 

Reseda alba L. 

Arenaria serpyllifolia L. 

Cerasliom dichotomum L. 

Geraniam retond ifolium L. 

Pistacia Atlantica Desf. 
'Medicago secundiflora DR. 

— minima Lmk. 

— Gerardi W. et Kit. 
Astragalus sesameus L. 

* — geniculatus Desf. 
ArUirolobium scorpioides DC. 
Uippocrepis unisiliquosa L. 



Turgenia latifolia Hoffm. 

Torilis nodosa Gaertn. 

ScandU Pecten-Veneris L. 

Galium tricorne V^ith. 

Callipeltis Cucullaria Stev. 

Micropus borobycinus Lagasc. 
^Othonnacheirifolia L. 

Picnomon Acarna Cass. 
^Fraxinus dimorpha Coss. et DR. 

Rocbelia stellulata Rchb. 

Mentha sylvestris L. 

Blituro virgatam L. var. minus Vahl. 
^Eophorbia luteoia Coss. et DR. 

Ulmus campestris L. 

Salix pedicellata Desf. 

Bromus squarrosus L. 



En quiltimt Haïdous, nous traversons des bois peu élevés et des 
broussailles composés de Fraxinus dimorpha et de Juniperus 
Phœnicea , et nous gagnons la rive opposée où se retrouvent 
des pieds espacés des mêmes arbres. Nous y remarquons, en 
outre, le Juniperus Oœycedrus, qui là atteint le plus grand déve- 
loppement que nous lui ayons vu prendre. Des champs calcaires, 
à peu de distancée du village de Télet , présentent de riches mois- 
sons , où nous rencontrons en abondance les Phalaris truneata , 
CerasUutn dichotomum, Leontodon helminthioides , et une espèce 
nouvelle de Banunculus (fl. rectirostris) . 

Télet (environ 1520 mètres d'altitude), petit village construit 
sur un plateau étroit à la base du Djebel Groumbt-el-Dib, nous 
sert de halte pour nous préparer à Tascension des Djebel Groumbt- 
el-Dib et Mahmel. Sur la pente pierreuse au-dessus du village se 
voient de nombreuses touiïes de Berberis vulgaris var. australùj 
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Genistacinerea^ Cratœgus monogyna, etc. Quelques champs d*Qrge, 
à épis à peine développés (6 juin) , occupent la partie inférieure 
d'un plateau qui s^étend au pied du Djebel Groumbt-el-Dib , et du 
pic élevé qui termine à Test le Djebel Mahmel. La partie la plus 
élevée du plateau où sontdressées nos tentes (environ 2,020mètre8 
d'altitude), à la base méridionale du pic du Djebel Mahmel, 
n'offre que quelques pâturages broutés par les troupeaux du douar 
qui nous donne rhospilalilé. — A sept heures du soir (7 juin), le 
baromètre marquait 597 millimètres, le thennomclre 12 degrés; 
le ciel commençait à se couvrir de nuages de poussière soulevés 
par ie siroco. Quelques heures après, une pluie abondante ame- 
nait un tel refroidissement de ratino5[)hère , que le thermomètre 
descendait pendant la nuit à t- 4". Celle pluie continua pen- 
dant toute la nuit pour ne cesser que le lendemain matin vers 
neuf heures. Le baromètre, qui, a huit heures du matin, marquait 
seulement 594 millimètres, était remonté à 597, chîffœ que 
nous avions observé la veille, et une température de 14",5 vint 
enfin nous faire oublier la sensation désajxréable que nous avaient 
fait éprouver la pluie et le froid, alors (|ue nous étions déjà 
parfaitement habitués à la température saharienne, qui, cinq 
jours auparavant, sous rinflnencc énergi(|ue du vent du sud, s'était 
élevée à Biskra jus(iu'à 48 degrés. La crainte du retour de la pluie 
noua détermine à i^mplacer Tabri imparfait que nous avait prêté la 
tente du douar par celui plus sur que nous offrait Tune des nom* 
hreuses grottes naturelles , creusées dans les massifs de rochers 
qui bordent la pente sud du plateau où nous étions établis, et qui 
servent d abri aux troupeaux pendant la nuit; nous devons donc 
faire déloger les moulons pour y installer notre domicile et notre 
bagage botanique. — Une grande partie du plateau est occupé 
par des touffes de Sàroihamntis purgans et de Bupleivrum spina* 
sum^ entre lesquelles croissent les : Careœ hordeisiickoSy Erodium 
eicutarium^ Medicago Cupaniana^ Scleranthtés annuus var., Car- 
duus macrocephaluSy Paronycliia ^Jurasiaca, Asphodeline htea^ 
Oikonna cheirifolia ; de larges espaces sont couverts de Plankigo 
Conxnopus et ^'Evaoo Heldreichii , dont les rosettes sont appU- 
cpiées aur le soK 
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La pente sud par laquelle nous faisons rascension du pic du 
Mahmel, entièrement déboisée et composée de rochers et de pierres 
éboulées, ne présente que quelques touiTes espacées de Saro- 
thamnui purgansei de Buplevrum spinosum ; \eDrabaIIispanica 
commence aussi à y paraître à peu de distance du plateau. Sur cette 
pente croissent la plupart Aes plantes des pâturages de la région^ 
el dans sa partie su|>érieure nous retrouvons prcs<{ue la même 
végétation que nous avait déjà offerte le Djebel Tougour. — Un 
plateau rocailleux, étroit, étendu de Test à Touest, constitue le 
sommet du [)ic i2,ii06 mètres d'altitude) qui, au nord-est, termine 
la chaîne du Djebel Mahmel et celle du Djebel Groumbt-el-Dib. 
Les plantes de cette sonmiité sont encore en grande partie celles ' 
delà pente sud. La pente nord, également pierreuse, est cou|>ée de 
nombreux massifs de rochers. A environ 50 mètres au-dessous du 
sommet , de larges cavités, creusées dans les rochers ou circon- 
iwrîtes par eux, sont remplies d'une épaisse couche déneige, mal- 
gré la saison déjà avancée 7 juin) ; ces trous à neige, qui se ren- 
eonti'ent sur une assez grande étendue de Test à Touest, ne nous 
ont pas paru descendis très bas sur la pente. Dans les {Kiints que 
la neige a abandoimés, el oii les plantes sont encore étiolées par 
leur longséjoiu* sous ré|)aisse couche déneige qui vient seulement 
de disparaître, et quelqneiois sur la neige elle-même, nous voyons 
fuir devant nous des essaims de sauterelles tellement nombreux^ que 
de larges es|nu'es en sont entièrement couverts. La voracité de ces 
inse<Mes est telle qu'un bien petit nonibi*ede plantes ontété respec- 
lées {Evax Heldreichii^ Gagea polymorpha^ Muêcari racemosum^ 
Arabis cilialaj. I>»s patinages de ce versant ne eonsi.slent guère 
que dans quelques espèces dont il ne reste que d(^s vestiges , el 
dans l'inlervalle des(|iielles le sol est couvert ihPlankigo Corons- 
pus et (ruii pizon (1 un hlane éclatant d'Evax Ileldreichii. — Lsi 
pente nord esl enlièrenient déboisée; quelijues arbres n'apparais- 
sent 4pi'à sa partie intérieure, dans les ravins qui descendent vers 
la vallée de Bouzina, et (|u*il ne nous a pas été donné de |K)uvoir 
explorer. 

L'n col ass<*/. profond Teniat-Mahmel; sépare le pic, extré- 
mité du Djebel Mahmel de la chaîne du Djebel Groumbt-el- 
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Dib. Le point le plus élevé de celte dernière iiioiilagiie , dans le 
voisinage du col, égale au moins en altitude le sommet du pic 
du Djebel Mahmel , et présente une crête de rochers qui sépare la 
pente nord de la pente sud. Dans les anfractuosités et les fentes de 
ces rochers croissent de nombreuses touffes de VErodinm Iricho- 
manœfolium^ dont les gazons tapissent de larges espaces presque à 
Texclusion de toute autre végétation, et ce point est jusqu'ici Tuni- 
que station de la plante en Algérie. Sur la pente nord, immédia- 
tement au-dessous de la crête de rochers, dans un terrain calcaire, 
meuble et pierreux , nous rencontrons le Papaver Rhœas mêlé 
à un grand nombre d'espèces parisiennes , que nous avions 
déjà observées sur la sommité du Djebel Mahmel. — La pente sud 
de la montagne, tout à fait analogue au versant correspondant 
par lequel nous avons fait l'ascension du Djebel Mahmel, ne nous 
offre guère que les mêmes espèces. 

En quittant le plateau élevé situé à la base du ))ic du Djebel 
Mahmel, nous traversons des bois qui s'étendent depuis la grotte où 
nous avons campé (environ 1 ,850 mètres d'altitude) jusqu'à la 
vallée de l'Oued Abdi ; ces bois sont composés pres(|ue exclusive- 
ment de Quercuslleœ et de Juniperus Ocoycedrus; nous y retrou- 
vons également le Fraxinusdimorpha. 

La partie supérieure de la vallée de l'Oued Abdi (Fedj- 
Geurza),dans le voisinage des liburces delà rivière, est occupée par 
quelques douars et de belles moissons de Blé et d'Orge qui ne sont 
pas encore (8 juin) parvenues à maturité. — Les pâturages du 
fond de la vallée, où dominent les Graminées, sont beaucoup plus 
riches que ceux des plateaux que nous venons de (juitter, et nous y 
recueillons plusieurs espèces intéressantes, entre autres les Triti- 
eum hordeaceum, Avena mcurostachya^ Catananche montana, 
espèces nouvelles pour la science. 
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CciATOCipaALC» flUcMus Pers. — Fed||. (Eur.). 
iraitm CoM. et DR. — Ch. inf. 
DC.?— M. t. (Hup. Or.). 
L.— Ch. iaf. el sup. Fedjj. (Eur. Or.). 
Dfltf.^Fe4i. 




LiUe des plantée observées sur les Djebel Mahmel et Groumbt-el-Dib et dans 

la vallée de Fedj-Geurza (1). 

Brysimuii •trictom FI. Wett. var. nncmthHD J. 

Gay. — n. sup. (Hiap. Cane.). 
Orientale R. Br. — Ch. inf. (Eur. Ai. Jap.). 
Cahklina satha Cr. var. pobeiceot. — Ch. inf. iop. 

(Eor.). 
Nbsua panicolaU Desv. — Ch-inf. Fedj. (Eur.). 
ienuoNiiiA saxatile R. Br. — M.*. (Eur. oentr. 

auatr. Or.). 
BlUflSlCA Gravins Ten. — M. t. G. s. (Tun. II. 

Sic). 
SniAMS pubesceiu L. — G. t. M. t. (Hiap. Sic.). 
Bruca satÎTa Lmk. — Ch. Inf. ( Eur. centr. aMir. 

Or.). 
Raputrum Linmeanum Boisa, ot Real. — Ch. inf. 

(Hiap. GaU.). 

Ctolfalécs. 

HiUANTHBiUM raheDuoi Preal. — FeiJ(. (Hiap. Sic.). 
gfamcum Pera. wvr. crooeum. — M. a. M. n. G. a. 
(Hiap. Sard. II. Sic.). 

VIotaurlécs. 

Viola gracilia Siblh. el Sm. — M.n. (11. Sic. Or.). 



L. «or. aualraUa Boi«. — Tl. 
(Hiip. Cors. Sard. Sic. Or.). 



pATAvni hybridam L. — Ch. inf. ( Eor. Or. Cau. ). 
L. — Ch.iof. G.aoïnni. (Eur. As. Can.). 
lA hjhriAi DC.— Ch.inf. (Med. Tkuri. ifig. 
Arak.). 

pendnhwn L. — Ch. inf. (Eur. austr. occ. 
Arab.). 

Gnwlftrcs. 

HAimoLA trialis R. Bb-. — Tl. (Hiap. GaU. austr. 

Il GfBC.). 
XASTomini offidnale R. Br. ~ Ch.inf. (Sur. As.). 
aeperaBi Coas. (Sisymbriom aapentoi L.). — PUl. 
(Bar. OCC.). 

Lmk. — M. a. M. aonm. G.aonun. 
(Bar. cento*. avalr. Taurt.). 
R. Br. — M.n. (Eur.). 
ÈLTmiom AUantiami Desf. — M.somm. M.n. (Hiap. 
Crel.). 

Desf. — M.sooun. (Hiap.). 
Boiaa. et Reut. — M. a. M. aooun. 



.). 



DR. — Ch. inf. 
DftâBA HiapMJca Boîas. — M. s. M. somm. M. n. 
(ffi^. awir.). 

ataoi L. — M. a. M. n. G. a. G. aomin. 
r. Taari. Mg. Pers.). 

peInBa R. Br. — M. aooun. (B«r. oentr. 



crMsifDfiain Car. — Ch. inf. Fe4j. 
(ttep.). 

Mirale J. Gay. var. ( B. lonfifoUum 
). — Ch. inf. M. a. M. sonm. M. n. G. a. 
(GdLIt.). 



RisiDA att» L. — Ch. inf. (Med. Or.). 

SILINI Italica DC. var. — Ch. inf. (Eur. austr.). 
HOLOSTIUH nmbelïatuin L. — M. s. M. aonun. M. n. 

G. aoram. (Eur.). 
Arbnaru aerpyUifolia L. — M. a. M. aooun. ( Eor. 

Sib.). 
ALSim aetacea Mert. et Koch var. pubesceos FeoiL 

<— Tl.sup. Plat. M.n. G.s. (Or.). 
CniABTnni dicbolomom L. — Ch. inf. Tl. sop. Fed|. 
(Hiap.). 
'glomeratum Thoill. — Fe^j. (Eur.). 
bracfaypelahim Desp. — M. aomin. G. sooub. (Gil. 

Geim.). 
'AttanlicoB DR. — F«d|. 



Malopi stipolaeea Cwr. — Ch. inf. et sap. M Ji. G j. 
Fedl. (Hiap. an^.). 



le D|eWl 



il M 



aitW k 



aveas dsaa celle Itale, poar pina de brUvetd, dëaifsd par M., le Dicbel Mahaiel, eC par C, 
GfltNuabt-el-Dtb ; les leUre« m. et #.« pUcéck à la saite dca lettres «ai repréaeatcat le aooi de 
iadiqaeat qtiM s'afil de leert TerMals nord o« sad ; gomm.^ plard de b aséeie manière, 
aoset ; — 27. d^ifse le TilUge de Tdiet ; Ck imf. et Ck. smp. dëiifaeat le< cbanapt qai sont 
sad e ■■dessous oa aa<dcssas de Télel; Tl. smp. désifon les parties iDcmltes du versant aadri- 
de T^ef, ooaiprîset eiiTiroo ealre 15(10 et ttOO mètres d*altlta'ie; ~ Ptmt. indiqae le_plB. 
flinOaMlresd*altitadeè la base méridionale des D|eb«l yahmel at Gr(Himbt-«l-Dib ; 
te Fedi-Gearsa, c*est-è-dtre la partie sapêrienre de la vallée del'Oaed Abdi. aa ce caars 
la soarce ; rabréviatioa coi,, placde k la saite de FW/., Indiqae les roleaax boisds qai Haift- 
b vallée de Fedi-Gearsa ei se coatâaaeat avec h peate sad da Diebel MakmeL 
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m.. cofts^N. 



Gémnlacéet. 

GlRANlUM disMctum L. — Fe^j. (Eut. Or. Can.). 
Erodiuv trichomansfolium L'Hérit. — (s.toaaa, 
(HUp. Syr.). 
cicutarium L'Hérit.— Plat. G. s. (Eur. Or.). 
*noiitan«iii Don. m DR . — M. t. (Ton.). 

RBAMlfUS Alatemus L. var. prostrata Boiis. — G. s. 
(Eur. austr.). 
Alpinus L. — G. n. (Eur.). 

Léffoinlnfaaet. 

Sarothamnus purf^ns Gren. et Godr. (Genitta pur- 
fans L.). — Plat. M.t. U.êomm. U.n. G. t. 
G.soram. Fedj. (Gall. centr.). 
GimaTA cinerea DC.—Tl. sup. (Hitp. Gall. It.). 
AMYROLOBiim Linnoantim Walp.— Tl.top. (Mad.). 
Ononis Cenisia L. — Tl.sup. M. n. (BuTi austr. 
oco. ). 

Columns AU. — Tl. mp. (Eur. centr. austr.). 
Amthyllis erinacea L. — Tl. sup. Fedj. (Hisp.). 

*Nuinidica Coss. ei DR. — Tl. sup. Fc^j. 
*lin>lCAOO sMundiflora DR. — Fet^. (Tun.). 

Capaniana Guss. — Cb.sup. Plat. M. s. (It.). 

sativa L. — Ch. inf. (Hisp. Or.). 

orbicularis Willd. — Fedj. (Med. Eur. occ). 

rauricata Benth — FetJQ. (Med. occ). 
Trigonblla Monspeliaca L. — Fedj. (Tun. Eur. 
austr. Or.). 

polycerata L. — Ped^. {QtB. austr. Hisp. Tauri.). 
Mblilotus sulcata Desf. — Fedj. (Tun. Med. i£g.). 
*Trifolium sphaerocophalum Desf. — Pe^. 

glomeratuui L. — Fed^. (Btv. centr. occ. Can.). 

repens L. — Fedj. (Eur. Sib.). 

caropestro Schreb. — Fedj. (Eur. Or.). 
LoTtJS comiculatus L. — Pèdj. (Eur. Or.). 
TiTRAGONOLOBUS siliquosus Roth. — tl.sup. (Eur.). 
AsTRAOALUS Glaux L. — G. n. (ffisp.). 

sesamous L. — Fe^j. (Med. Or.). 

'geniculatus Desf. — Cli. inf. 

Monspessutanus L.— Pe<Ç. (Eur. austr. centr. Or.). 
ARTHROLOBlim scorpioides tlC— Ch. inf. (Med.Or.). 
HiPPOCREPis scabra DC. — Fecy. (Hisp.). 

unisiliquosa L. — Ch inf. (Med.). 
ONOBRYCRIS argentea ftoiss. var. — feâ^. (ffisp.). 
Vicia (flauca Prcsl. —M. s. (Sard. Sic). 

sativa L. — M. s. (Bar). 

llchNlffëM. 

^tmm proBtraia LaWII. — M. s. M. n. Ù. s. (MM. 

austr.). 
Rosa canina L. var. cullina. — Fe4i. co*- (Eur. As.). 
CRAT.AGU8 moaofyna Jacq. vmt. hirsuta Boiss. — 

Gh. inf. Tl. sap. (Hisp. Sio.>. 



HiamARiA hebecarpa i. Gay. — Fm^. (Sic. Syr. 

Aby».). 
Fahorygua serpyRlfbHa DC. — M. s. U.n. (Bnr. 

aoitr.). 



^Paronycbia Aurasiaca VVebb. — Plat. M. s. M.n. 

G. s. G.n. Fedj. 
PoLYCARPOfi Bivone I. Gay.— Ch.inf. M. t. Fedj. 

(Tun. Sic). 
ScLERANTBUS annuus L. t;ar. (S. polycarpus DC. ). 

— Plat. Fedj. (G»r> centr. austr.). 
MiNUARTU campestris LcbA. — Fecy. (Hisp.). 

Sedum album L. var, — G.«. (Tun. EuÉ".). 
NeTadense Coas. — Plat. (Hisp.). 
acre L. — M. s. M. ft. (Eur.). 

satifinitMt. 

Saxifraga Iridactylites L.— M. tonun. (Sur. Or.). 
Clarpetana Boiss. et Reut. — Mi éomm. M. n. 

(Hisp.). 

(HnhttUtértê. 

EfttfïGiuii carape^tre L. — Fe4|. (Tnn. Eur. centr. 

austr.). 
*(Uruv Mauritanicùm Boiss. et fleut. — Gh.sup. 

Fodj. (Tun.). 
BupLCTRim spinosuffl L. f. — 11. sùp. Plat. M. s. 

M. n- G. s. Fedj. (Hisp ). 
Sbsrli montanum L. var. nanum ( Gaya PjTenaica 

Gaud.).— M.n. G.n. Fedj. (Pyr. Hisp.). 
CAfiCALfs leplophylIaL.— Ch.inf. (Eor. austr. Or.), 
daucoides L. — Ch. inf. ( Eur. oentr. austr. Or.). 
TOROtlltA latifWMa Hoffhi. — Ch. Inf. (Eur. centr. 

anttr./. 

RablacCeii. 

AsPERULA ar>ensis L.- Ch. inf. (Eur. contr. austr. 

Or.). 
Galium tricorne With. — Ch. iuf. (Tun. Eur. centr. 

austr.). 
Parisiense L. var, trichooarpiun Tauech.— Fedj. 

(Tun. Med.). 

Valérlanéct. 

VALBRIA.NELLA carinata Lois. — II. s. G. s. (r. tomm. 

(Èur.). 
Valeriana tuberosa L. — M. somm. M.n. G.souun. 

(Med. Or.). 

SCABIOSA crenata Cyr. var. brovisela. -* ttlit. Fedj. 
(ti. ^e. Graec). 

Composées ((lynarorëphales). 

* OrBONNA elwiriMia L. -^ Tl. s»p. Pli»^M. s. M. n. 

G. 8. Fedj. (Tun.). 
Xrranthemum inapcrtum Willd. —M. s. G.n. Fedjj. 
(Eur. centr. austr. Or.) 

* CsNTAifREA acaufis L. — Fedj. (Tun.). 

Parlalorit HeMr. — Fe<y. (Sic. Gnee.). 
Calcitrapii L. — Ch. sup. (Eur. Or.). 

* Garduncbllus oalvitt Boias. et Reiik. >- Gh^ isf. 

'AtlanHeua Goes. et DR. — Gli. hlf. 
pinnatus DC. —Tl.sup. M.i. M.aonuii. C.s. 
Fe4i. iSio.). 
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Hâip.). 
Cabmxs luMPoteiOialitt Oegf. ^Tl. Mp. Plal. M.i. 
G.n. r«|. (Twri.). 
p ynf<y hato L. — G.t. (Ëur. anstr. Or.). 
ii>N Ararna Ca«s.- Tl.sup. Fecy. (B«r. austr. 
Or.). 

bunilia OC. var. Roocooi. — M. aouun. 
M. ■. G. ■. FHi. (IM. oM.). 

OMMpMéCt (Corymbiftrcs). 

igrK^stria Cyr. — M.a. G somm. (lied. Or.). 
►ax Heliln^ichii PirUl. — Tl.sup. Plal. M. «. 
M. aoinin. M. n. G. a. Fe^j. (Sic). 

aa|»iniia L. — Tl. aup. (Tun. Ilad. Ur.). 
nnitt Ug.- Gh. inf. Tl.sup. Fe4i. (Med. 
Or.). 
taCLA iiionUna L. - ll.aomin. Fedy. cot. (Eur. 

Motr. auAlr. Taari.). 
AsrrwMMU InberculaUi Boiss. — M. sonim. G.somm. 

Fe4^. (Hiap.). 
iJUCTCLU» Pyrê^bnun G«ia.— Tl. sup. Fw^. (Arab. 

M|ii«rru<a Willd. - -Tl. sup. Fedlj. (GaU. 
. Hisp.). 

AmwAi^ cani|K;«tri» L.- Tl. sup. Fecy. (Eur. Or.). 
HcHui alba Aaso. — Fed|. (Tun. Hisp. 4ùg.). 
*IIkui:hiiY!4L'M laclcuni Cos». et DR. — Il .s. M.somin. 
M.n. G.ii. <;.A. Fe^j. 

giganteuH Desf. — > Fedj. 

L. M.s. M.auiiuu. (It. Sic.). 

CkMapOftéCH (Chirorac«cs). 

L'S llispanicus L. — (III. inf. (Tun. Eur. occ. 
Gan). 

ICiTAXAMCHB nionlana Co»k. o( DR. — Fedj. 
.A iKviipata !.. — Fitlj.cot. (Tun. Sic). 
M hispidus L. vûr. — Fedj. (Eur.). 
* brlsinthioidefl Coss. et DR. — Ch. inf. Tl. sup. 
>^ porrifblim L. -- Ch. inf. (GaO. ooc. 
I. Gan.). 
TtfuXACCa oboTiluin DC. - Fedj. (Mdd. i>cg.). 

»Ut f imioeuii Hclib. — M. a. G. a. ( Kur. 
eentr. austr.). 

iper L. — Gh. inf. (orfoe fera loto). 
FiloseUa L. - M.s. G.a.Fe4i. (Eur.). 

Prlmolacéeii. 
AMMMaci maxiraa L. - - M. somm. M. n. (Eur. 
Cauc. 8ih.). 

.l« hjiifolia L. - Ch. inf. (Tun. Med. occ 

W émté tê . 

'PfeAXJNUft dimorpba Coss. et DR. — Tl. Ft^j. cot. 

C*BvolvDlae«ci. 

.vuLL'ji Ibiaaiwi h. — FetQ. (Eur. aatr. Or.). 



iicrasaatnm Orna. — M. n. G. n. 
(Ton. Mad.Or.). 



Alkanna tinctoria Tknieh. — Ch. inf. (Sur. 

Or.). 
Anchusa Italica L. — Ch. inf. sup. (Taa. Bv. cenlr. 

auitr. Or.). 
Myosotis htricta Link. — M. aouun. (Bur. Me.). 

Scropkalatiaect. 

LiNARiA hetcrophylla Desf. — M. s. (Sic. Or.). 
simploK DG. — M.s. M.sonun. G.s. G.n. (Eur. 

austr. Or.), 
reflcxa Dosf. — M.s. G.s. G.n. (Tun. med. ooc. 
austr.). 
*flexuosa Detf. - 0. s. 
'VifinNifîA rowa Deaf. — Tl. sup. Fefl. (Map.?), 
arvcnsis L. — Fedj. (Eur. As. Am. bor. Can.). 
pnecox li. — M.s. M. somm. G. aomni. (Eur. 
centr. austr.). 

*TiiTifiTS ciliatus RenOi. var.— Ch.lnf. el inp. M.s. 
Fedj. 
CALA«mTHA alpina Link. — M.s. G.s. (Kur. eanlr. 

aostr.). 
Salyia palubi Deaf. — Tl. sup. Feif. (Med. iiiatr. 
Or). 
Verbenaca L. — Fedl). (Tun. Bur. eaMr. taair. 
Or.). 
MARRUBitm vul|r»% L. — Tl. sup. (Enr. Or.). 
Laviuv kmgiflomm Ten. — G.s. M.s. (tm. Bor 
austr.). 
aroplexieaulp L. --M.s. M. somm. M.n. G. a. 
Fedj. (Eur. As.). 
Tri;criuii Chamœdrys L. — Fedj. (Eur.). 

PlomNifflBéci. 

Arhkria lonj^carislata Boiss. et Reut. - - M. s. 
M. somm. G. n. G.somm. (Hiap.). 

PlanlafflBéM. 

Plantago Coronopus L. — Plai. M. n. G. a. G. n. 
Fedj}. (E«r. Can.). 



-Fedj. 

Tl. sup. Pbt 



* PamUUIU vireseena Coas. ei DR. 
BopliorklacéM. 

*EuPHORBlA luteola Coss. et DR. - 
M.S. G.a. Fe4î. 

CmvulliiTf. 

QuiRCUA Ilex L. — Fedj. cot. (Gall. occ. Med.). 

GMilflH*efL 

JuHiPRRim OxyetKfems L. — Fed|.eot. (Med. Or.). 

Phœnicea L.— Fedj.cot. (Tun. Med. Or.). 
Bphemu Gnrca C. A. Mey. (E. flebrodensia Goaa.). 
— Tl. aop. (Sic. Cnac). 



Gladiolus LiidoTiria Jan (G. Byiaotinua Guaa.). — 

Ch. inf. flVn. Metl. Or.). 
ROMin<iA Bnlbocodiuro Sebeai. el Maor. — M. n. 

(Bor. occ. aaalr.). 
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TUUPA Gebiana Kedoui. — G. soimn. ( Gall. austr. 

Los. Hisp.). 
Gaosa polymorpha Boist. — M.n. G. s. (Hiip. Lus. 

Gon. Sic. Grec.). 
MuscARi racemoaum Mill. var.^ — M.n. (Eur.). 
comosum Mill. — Ch. sup. (Eur. centr. austr. 

ifif . Or.). 
ASPHODELIXE tutea Rchb. — Plai. M. s. Fe4j. (Med. 

Or. Sib. Cauc). 

Gyp«rac«et. 

Cahbx ediinata Desf. — Ti. sup. Plai. (Tun. Med.). 
hordeiitichos Vill. — Tl. sup. ( Gall. Hisp. Germ. 

It. Cauc). 
distans L. — Tl. sup. (Eur. Cauc. Am. bor.). 

GramlBéei. 

Alopbcurus pralensis L. var. ventricosus. — Tl. 

sup. Fe4j. ( Eur. bor. Ross. Cauc. Sib. Fers. 

Hisp.). 
Phlbum pratense L. — Kedj. (Eur. Sib. Am. bor.). 
Phalaris truncata Guss.— Ch. inf. Fecy. (It. Sic.). 
minor Rets. — Ch. inf. (Tun. Eur. occ. austr. 

Arab. Can.). 
Stipa gigantea Lag. — M.s. (Hisp. It. Sic). 
Ampilodbsiios tenax Link.— Fe4j. (Tun. Med. occ. 

austr.). 
EcmMARU capitata Desf.— Tl. sup. M. s. M. somm. 

M. n. G. s. G. somm. (Eur. austr. Or.). 
AvENA pratensis L. — Fe^. (Eur. Sib.). 
*macrostacbya Balansa. — G. n. 



POA bulbosa L. — M.somm. M.n. {Bar. cenir. anstr . 

Or.). 
Mblica Cnpani Guss. — M.s. (It. Sic). 
Kœlbria cristata Pers. — Fettj. (Eur. Sib.). 
Valesiaca Gaud. — M. somm. Fe^j. ( Hisp. GaU. 
Helv.). 
Wangenheimia Lima Triu. — Ch. inf. (Hisp.). 
Dactylis gloroerata L. — Fcdj. (Eur. As. Am. bor.). 
CYNOSURUâ ele{;ans Desf. — Fe^j. (Eur. austr. Can.). 
Fbstuca cynosuroides Desf. — Ch. inf. M.s. M. 
somm. G.s. G.somm. (Hisp.). 
oviria L. var. duriuscula. — M.s. M.n. G.s. 

(Eur. As.). 
artmdinacea Scbreb. — Fedlj. (Eur. As.). 
Bromus erectus L. — Fedj. (Tun. Eur. Cauc). 
tectorum L.— Ch. inf. Tl. sup. M. s. Fe4j. (Tun. 

Eur. Cauc. Arab.). 
rubens L. — Ch. inf. (Med.). 
' Triticum hordeaceum Coss.et DR. — G. n. G.somm. 

Fecy. 
Hordbum bulbosum L. — Fedj. (Med. Or.). 

murinum L. — Ch.inf. (Eur. Or. B.sp. Am. 
austr.). 
Elymus crinitus Schreb. — Ch. inf. Fedlj. (Med.). 
^GILOPS ovala L. var. triaristatji. — Fedj. (Tun. 
Hisp. Gall. austr. It. Or.), 
ventrioosa Tausch. — Fedlj. (Hisp.). 

Fongirtû. 

AsPLBNlim Ruta-muraria L. — G. s. (Eur. Sib.). 
Adianthum-nigrum L. — G. s. (Eur. centr. aaHr.). 



La vallée de TOued Abdi que nous allons quitter, Tune des plus 
riches de l'Aurès, est un curieux sujet d'étude pour le voyageur, 
car, sur une longueur d'environ 15 lieues, il y voit représentées 
toutes les zones de végétation de l'Algérie, depuis l'oasis du Sahara 
jusqu'aux pâturages alpestres. Il ne manque à cette fertile vallée, 
pour rivaliser avec les contrées les plus favorisées , que les belles 
forêts de Cèdres qui couvrent d'autres parties des monts Aurès. — 
Dans la partie inférieure de la vallée, de Branis à Beni-Zouik, le 
Dattier constitue des oasis , et est la culture dominante ; à M énah, 
il n'est déjà plus qu'un ornement au milieu des arbres frui- 
tiers du midi de l'Europe; à Haïdous, le Noyer et les arbres frui- 
tiers du centre de l'Europe peuplent seuls les vergers ; enfin à 
Fedj-Geurza se retrouvent seulement encore quelques rares cul- 
tures au milieu des pâturages de la région montagneuse. — Les 
nombreux villages qui occupent les deux revers de la vallée sont 
construits en terre, il est vrai, mais n'en révèlent pas moins chez 
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leurs habitants un degré de civilisation bien supérieur à celui des 
tribus nomades qui n'ont que la tente pour tout abri. — La popula- 
tion nombreuse de ces villages laisserait peu de place à la colonisa- 
tion ; mais il n'est pas douteux que, sous l'influence protectrice delà 
France, les indigènes ne puissent augmenter encore les richesses 
d'une contrée déjà fertilisée par leurs travaux et leur industrie. 
— 11 ne faut pas d'ailleurs s'exagérer l'aversion des Kabyles des 
flionts Âurès {Chaouia) pour les chrétiens ; nous avons pu avec 
l'escorte d'un seul spahis parcourir une grande partie du pays, où 
aucun Européen ne peut pénétrer sans une autorisation spéciale, et 
œla sans avoir jamais oouini lombre d'un danger, et en recevant 
partout l 'accueil empressé non-seulement des chefs représentant l 'au- 
torité française, mais encore des populations elles-mêmes qui nous 
témoignaient une curiosité bienveillante , et se faisaient un plaisir 
de nous fournir des difa souvent onéreuses pour de petites localités, 
et auxquelles notre appétit européen ne nous permettait, à leur grand 
regret, de ne faire honneur que d'une manière trop imparfaite. 
Partout notre tente était dressée avant notre arrivée qui était 
attendue avec impatience, et la reconnaissance de ces braves gens, 
pour les légers services médicaux que nous pouvions leur rendre, 
s'exprimait par des signes non équivoques. A Haïdous, je fus assez 
heureux pour améliorer rapidement , au moyen de quelques 
cautérisations, l'ophthalmie grave delà femme d'un paysan de la 
localité, et la preuve de la contiance du mari en mes connaissances 
médicales ne se fit pas attendre : le brave homme s'empressa de 
in*amener son mulet boiteux, espérant que ma science, qui avait 
pu être de quelque utilité à sa femme, ne serait pas moins efficace 
pour la guérison de sa bête. 

La protection éclairée (|ue l'on accorde actuellement au culte 
musulman n est pas un des moyens les moins efficaces de nous 
rallier des populations qui, pour nous aimer, n'ont besoin que de 
nous mieux coimaitre. I^ res|)ect de l'influence des marabouts si 
vénérés de leurs tribus, et la construction de mosquées par les 
soins de l'administration française, ont plus fait pour empêcher les 
excès du fanatisme religieux, et prévenir les insurrections, qui 
prendraient (K)ur drapeau la différence de religion , que toutes les 
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IwrséoQtions, qui n'étaient pas loin de l'esprit de ceux qui ont long- 
temps pensé que l'élément indigène devait être repoussé au delà des 
limitas de notre occupation, sinon entièrement détruit ; car le fana- 
tisme de quelques colons mal inspirés a osé aller jusque-'Ià. — Qu'il 
me soit permis de citer un fait tout personnel comme preuve de la 
tolérance religieuse des Chaouia : à Menah, au retour do l'explora-» 
tion du ravin de l'Oued Bouzina, dans laquelle il nous avait fallu 
traverser plusieurs fois la rivière, nous étions fortembsuf^rassés pour 
changer de vêtements , au milieu du nombreux entourage qu'il 
nous était impossible d'éloigner ; on nous désigna , sans aucune 
hésitation, comme un lieu fort convenable pour nous soustraire aux 
i^gards des curieux , la mosquée de l'endroit construite par un 
marabout vénéré. 

La race kabyle a été l'objet de trop d'études pour que nous pmê* 
sions espérer ajouter aux connaissances déjà acquises ; mais nous 
comprenons trop l'importance de la force humaine, comme principal 
agent de Tagriculture, pour hésiter à entrer ici dans (|uelques consi-» 
dérations sur des faits que l'exercice de la médecine dans les tribut 
nous a permis de constaterde la manière la plus autlientique. Malgré 
leur civilisation déjà avancée et lein*s instincts laborieux, les 
Kabyles de l'Aurès ne s'en livrent pas moiqs à tous les déborde- 
moRts d'un déplorable libertinage , cause puissante de dépopuhi* 
lion et d'abâtardissement (1) pour une race remarquable par la 
beauté de son type, et qui, par ses caractères généraux, se rap-* 
proche beaucoup de celle du centre de l'Europe. 

Ce n'est pas sans regret que imhis quittons la charmante vallée 
de l'Oued Abdi ; mais nous sommes pressés d'aller explorer le' 
Djebel Cheliah , dont nous voyons dans le lointain les vastes forêts 
de Cèdres. Nous descendons la pente rapide d'un ravin qui nous 
conduit à El Hdour (environ 1 ,610 mètres d'altitude), » la sourcede 
l'un des aftluenls de l'Oued El-Abiad; les montagnes des environs 
sont couvertes de bois composés de Chênes- verts {Quereus Ilem 
el var. BcUlota) et de Fraœinw dimorpha, entre lesquels se mon* 
trent de nombreux pieds de Junipêru» ihurifera^ espèce d'Espagne 

(4) Voir GuyoD, Vg^fogê aux Xibam^ p. 444. 
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0l d*Orient qui n'avait pas encore été o))8ervée en Algérie ; m der* 
nier arbre descend jusque dans la vallée, et, vu de loin, il rappollo 
un peu, par la grosseur de son tronc et la disposition de ses bran- 
ches, les Saules blancs étêtés qui entourent les prairies du centre 
de la France ; dans le fond de la vallée sont d'assez vastes champs de 
Blé entourés de murs et bien arrosés. Au sud, la montagne d1che- 
moul montre la partie supérieure de ses pentes pouvertes d'arbres 
de forme pyramidale, que nos guides nous assurent être des Cèdres. 
— De Hdour à Em-Medinali, nous suivons une vallée creusée de 
revins argilo-schisteux , dont les pontes présentent dos bois dair- 
semés, et dans lesquels le Juniperus Oœycedrus vient remplacer le 
J. thurifera; dans ces mêmes bois se voient également quelques 
pieds de Pinus Halepensis, 

La vallée de Em-JMedinab (environ 1,390 mètres d'altitude) ^ 
assez vaste et bien arrosée, s'étend à la base du Djebel (]he- 
liab, dont Timmense massif la limite au nord-est; d'autres mon- 
tagnes beaucoup moins élevées complètent le cirque qui la c^- 
i-oDscrit ; de nombreuses ruines romaines, qui ont fait donner 
soo nom à la vallée {Em-Medinahy la ville), montrent qu'elle 
fut jadig un centre important de population; des ruisseaux ^ 
origine de TOued El-Abiad, en fertilisent les cultures; de riches 
moissons de Blé, (|ui ne sont [las encore par\'enues à luaturité 
'9 juin), occupent une assee grande étemliie de ce sol fertile. Les 
Arabes n'ont pas d'étaWissementfixeà Em-Medinab,et n'y viennent 
cam|»er que |>endant Tété et l'autonme pour y faire paître leurs 
trnu|)eaux, et se livrer aux travaux de la culture; pendant les froids 
lie l'hiver, alors que la vallée est le [)lus souvent couverte par la 
neijje. ils vont établir leurs douars dans les pâturages de la région 
saharienne. En raisim de l'altitude , le^n champs n'ont liesoi» que 
d*irrigalious assez rares , et seulement loi>>f{ue les épis sont dqà 
ibnn«*s; lu moisson a lieu en août, et Ton retrouve ici les habitudes 
sahariennes ; la paille est coupée à (leu de distance des épis , et le 
dépicage du Blé et de TOrge est pratiqué au moyen de elievaux ou 
de mulets. Les mêmes champs ne sont jamais cultivés dea\ années 
de suite, oonime eeax de la vallée de l 'Oued Abdi, qui, par les S4iiiis 
des tiabitanis, sont devenus de véritables jardins constarameot en 
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culture. — Dans les pâturages dominent les espèces suivantes, la 
plupart européennes : 



*Rananculus macropbyllos Desf. 

Nasturtium officinale R. Br. 

Capsella Bursa-pastoris DC. 

Arenaria serpyllifolia L. 
^Cerastium Atlanticam DR. 

Bfalope slipulacea Cav. 

Géranium dissectum L. 

Iledicago Capaniana Gass. 

— saUva L. 
Trifoiium pratense L. 

— repeus L. 

— resupinatum L. 

— fragifenim L. 

— campestre Schreb. 
Lolus corniculatus L. 
Hippocrepis unisiliqaosa L. 
Vicia saliva L. 

^Echinops spinosus L. 
^Siiybum eburneum Coss. et DR. 

Cirsium Monspessulanum AU. 

Evax Heldreichii Parlât. 



Micropus bombycinus Lagasc. 

Arlemisia caropestris L. 
*Senecio giganteus Desf. 

NoDnea micrantha Boiss. et Reut. 

Veronica Anagallis L. 

Meutha Pulegiam L. 

Rumei crispas L. 
^Euphorbia luteola Coss. et DR. 

— Nicaeensis AU. 

ZannicheUia macrostemon J. Gay. — 

Ruisseaux. 
Juncus glaucus Ebrh. 
Garex divisa Huds. 

— distansL. 

Alopecurus pratensis L. var. ventri- 

cosus. 
Poa trivialis L. 
Festuca aruodinacea Schreb. 
Bracbypodium distachyum Rœm. et 

Sch. 
Hordeum secaUnum Schreb. 



Dans les moissons et dans les terrains anciennement cultivés, 
la végétation spontanée est également constituée en grande partie 
par des espèces européennes : 

Liste des plantes observées dans les moissons et les terrains anciennement 

cultivés de la vallée de Em-Medinah. 



Ceratocephalus falcatus Pers. 
^Ranunculus macrophyUus Desf. 
Delpbinium Orientale J. Gay. 
Papa ver Rhœas L. 
Hypecoum pendulum L. 
Ranunculus chaeropbylioe L. var. fia- 

bellatus. 
Sisymbrium crassifolium Cav. 
Erysimum Orientale R. Br. 
Alyssum campestre L. 
Neslia paniculata Desv. 
Camelina sativa Cr. var, pubescens. 
Rapistrum Linnœanum Boiss. et Reut. 
Reseda alba L. 
— Luteola L. var, crispata. 
Cerastium dichotomum L. 
Bfalva sylvestris L. 



Erodium cicutarium L'Hérit. 
Géranium dissectum L. 
Ruta montana L. 
Ononis Natrix L. 
Medicago apiculata WUld. 

— sativa L. 

Lotus corniculatus L. 
*Paronychia Aurasiaca Webb. 

Eryngium campestre L. 

Caucalis leptophylla L. 

Turgenia latifolia fiofiPm. 

Scandix Pecten- Veneris L . 

Asperula arvensis L. 

Galium verum L. 
"^Valerianella fallax Coss. et DR. 

— discoidea Lois. 
*CardunceUus Atlanticus Coss et DU. 
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*SUybain eborneam Coss. et DR. 

PicDomon Acarna Case. 

Cirsiom echinaluin DG. 

Cardans macrocephalus Desf. 

Onopordon macracanlhom Schousb. 
^Centaurea acaulis L« 

— pnllata L 

— NicaBensis Ail. 

— Calcitrapa L. 
Micropus supÎDUs L. 

— bombycinus Lagasc. 
Scolymus maculatua L. 
Leontodon hispidus L. 
Urospennam Dalecbampii Desf. 
Echium llalicum L. 

Nonnea nigricans DC 
Ancbusa Italica Retz. 
Rocbelia stellalala Rchb. 
Salvia Verbenaca L. 
Phlomis Herba-venti L. 



Piantago albicaos L. 

— Lagopus L. 

— Goronopos L. 
Polygonam Bellardi AU. 

*Pas8erina virescens Cos6. et DR. 
Phalaris trancata Gass. 
Pbleam pratense L. var, nodosam. 
Ecbinaria capitata Desf. 
Triselum flavescensP.B. 
Avena barbata Brot. 

— sterilis L. 
Poa trivialis L. 
Bromus tectornm L. 

— maximus Desf. 
Lolium pereoDe L. 

*Triiicain hordeaceam Goss. et DR. 
Hordeum murinain L. 

— maritimum With. 

— secalinum Schreb. 
^gilops ventricosa Tauscb. . 



Les coteaux, au sud de la vallée, présentent le Fraooinus dimor* 
pha^ et des pieds de Jwmpertisi^Awrt/crad'un beau développement. 
Les pentes des montagnes plus élevées qui dominent ces coteaux 
sont occupées par d'assez beaux bois, dont les essence principales 
sont le Chêne-vert {Quercus Ileœ)^ le Juniperus Oœycedms^ et le 
Pinus Halepensis^ et où le Calycotome spinosa et YÀnthyllis eri' 
nacea avec le Buplevrum spinosum forment des buissons peu éle- 
vés. Dans un champ enclavé dans ces bois, nous trouvons pour la 
première fois une espèce nouvelle du genre Brassica des mieux 
caractérisées {Brassica dimorpha) avec d'autres plantes intéres- 
santes. — Les clairières de ces mêmes bois nous ofTrent le Cota- 

nanche cœrulea^ des touffes non fleuries du Scabiosa crencUa^ les 

* 

Festuca trifloraei cynosuroides^ etc. 

Liête des plantes observées sur les coteaux au sud-est de la vallée 

de Em-Medinah. 



Adonis aestivaiis L. — Moisâoos. 
''Brassica dimorpba Coss. et DR. — 
Moissons. 
Arabis auriculata Lmk. 
Alyssum serpyllifolium Desf. 
Helianthemum rubellum Presl. 
Polygala rosea Desf. 

4* Béne. Bot T. V. (Cahier n* I.) » 



Silène inflata Sm. 
Calycotome spinosa Link. 
Ononis Cenisia L. 
— Columnœ Ali. 
Anthyllis erinacea L. 
* — Numidica Coss. et DR. 
Hippocrepis scabra DC. 

3 
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^Hedysarum pallidum Desf. — lldfi- 

sons. 
Sedum acre L. 
Buplevrum spinosam L. 

— panicalalom Brot. 
^Selinopsis montana Goss. et DR. 

Pimpinella Tragiam DC. 

Asperula hiraata Deaf . 

Galium erectum Huds. 

Crocianella angaatifblia L. 

Scabiosa crenata Cyrill. 

Othonna cheirifolia L. 
^Jurinaea humilis DC. var. Boceonl. 
^Onopordon macradanthnm Scliousb. 

Carduus macrocephalua Deef. 

Centaarea alba L. 

— pubescens Willd. 
Atractylis caespitosa Desf. 
Inula montana L. 
Catanajuche caarolea L. 
Seriola Isevigata L. 
Hieracium Pilosella L. 

^Fraxinafi dimorpha Coss. et DR. 
Convolvulus Uneatua L. 



Convoivalus Cantabrica L. 

— arvensis L. 
^Veronica rosea Desf. 

Galamintha alpins Lmk. 
Salvia Verbenaca L. 
Branella alba Pall. 
^Passerina virescens Coss. et DR. 
Qaercus Ilex L. 

var. Ballota. 

Juniperus OxycednisL. 

— thurifera L. 
Pinus Halepensis Mill. 
Asphodelus ramoens L. 

Muscari coinosum Mill. — Moissons. 
Carex Halleriana Asso. 
Stipa barbata Desf. 

— gigantea Lagasc. 
Ampelodesmos tenax Link. 
Avena pratensis L. 
Cynosuras elegans Desf. 
Bromus tectorum L. 
Festuca triflora Desf. 

— eynosuroides Desf. 



La pente nord du Djebel Cheliah est coupée de ravins profonds, 
espacés, creusés par les ruisseaux C[ui se jettent dans TOued 
Essora. En longeant l'un de ces ravins les plus rapprochés d'Eni- 
Medinah , nous traversons de beaux bois composés de Fraœinus 
dimorpha, de.Chênes- verts {Quercus IleœeivdiT. Balhta), de Juni- 
perus Oœycedrtis , qui s*élève seulement à quelques œntaines de 
mètres au-dessus de la base de la montagne ; les branches de ce 
dernier arbre préscnfenl fréquemment de véritables bouquets de 
VArceutholobiumOdoycedri. Au-dessus des bois, jusqu'à la base du 
premier pic, s'étendent des pâturages ras analogues à ceux que nous 
retrouvons dans la partie déboisée du pic principal. Le seul arbre 
que nous observions dans ces pâturages, au-dessus de 1 ,800 mètres 
d'altitude, est un pied de Juniperus thurifera, que nous n'avons pas 
retrouvé ailleurs sur le versant nord de la montagne. Les pentes qui 
nous conduisent à la crête nous offrent des touffes de CrakBgus 
monogyna var. hirsuta^ SartAhamnus purgans, Anthyllis erinacea 
et A'Jrtemisia campestris, entre lesquelles croissent les Onanis 
Cenisia, Ficiaglauca^ Helichrysum lacteum^ Evaco Heldreichii^ 
Catanancbe montana j etc. — Une exploration rapide des sommités 
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du Djebel Cheliah jusqu'à la base du pic principal nous présente les 
plantes de la région montagneuse supérieure, entre autres les Scor- 
zonera pygmœa y Iiras$icahumtlis,SenecioGaUerandianus^ Poêen- 
iiUa Pensylvanica , etc. L'approche de la nuit nous force, à cause 
du voisinage des lions , de gagner notre campement , et de re- 
Eiettre au lendemain une nouvelle ascension de la montagne pour 
Texploration du pic principal. L'un des profonds ravins qui s'éten- 
dent de ce pic vers la vallée de l'Essora nous conduit aux sources 
d'Aïn-Turck, près desquelles sont dressées nos tentes (environ 
1,500 mètres d'altitude). Le fond de la vallée de TOued Essora , 
au-dessous de notre campement, est occupé par des pâluragas 
et quelques moissons. 

Liste des plantes observées dans les pâturages et les moissons de la vallée 

de l'Oued Essora (1). 



Adonis aestivalis L. — Ch. 
laBuncuhift repens L. — Pàl. 
* — macrophyllus Desf. — Pàt. 
Pftpaver Rbœas L. — Cb. Pàt. 
Brysimum Orientale R. Br. — Ch. 
Stauipis puk)68cens L. — Pât. 
NflBlia paniculata Desv. — Ch. 
Rapistrum Linnacanum Boiss. et Reut. 

— Ch. Pât. 
Beiada alba L. — Pàt. 
SitaeioflataSm. — Pàt. 

— muscipula L. — Ch. 
KSirMtiiiin Atiadticuin DR. — Lieoi 

bomides. 

— Boissieri Gren. — Pàt. 
-— dichotomiiin L. — Pàt. 
Makpe stipulacea Cav. -^ Pàt. 
Hypericum tomentosum L. — Pàt. 
Odooîs Cenisia L. — Pàt. 

^ ColainDaî Ail. — Pàt. 
Medicago saliva L, — Pàt. Ch. 

— minima Lmk. — Pàt. Ch. 
Malilotiit parviikira Dasf. — Ch. 

^lifolium sphœrocephalum Desf. — 

Fit. 



Trifolium pratense L. -^ Pàt. 
Tetragonolobus sihquosus Roth. -— 

Pàt. 
Astragalus Glaux L. •— Pàt. 
Arthrolobium soorpioides DC. •— Pàt. 
Uippocrepis scabra DC. — Pàt. 
— unisiliquoea L. — Ch. 
Vicia saliva L. — Pàt. 
Poterium Magnolii Spach. — Ch. 
Paronychia Aurasiaca Webb. --•• Pàt. 
Eryngium campostre L. — Pàl. 
CEnanthe peucedanifolia Poli. — Pàt. 
Turgenia latifolia Hoffin. — Pàt. 
Caucalis leptophylla L. — Pàt. 
Scandix Pecten- Venons L. — Pàt. 
Smyrnium Oiosatrum L. — Pàt. 
Bifora testiculata L. — Pàt. 
Sherardia arvensis L. — Ch. 
Asperula arvensis L. — Ch. 
Galium tricorno Witb. — Pàt. CU 
Valerianella discoidea Lois. — Ch. 
Knautia arvensis Coult. — Pàt. Ch. 
Sesibiosa maritima L. — Ch. 
Xeranthemum inapertum Willd. -«• 

Pàt. 



(I] Noos désignons dans cette liste par Ch, les champs cultivés ; — par Pâi 
les terrains en friche et les pâturages de la vallée de TOued Essora, au-dessous 
d'Alo-Turck, c'est-à-dire d'une portion de cette vallée, à onviron 4 ,S00 mètres 
«-altittide. 
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*Gentaorea acaulis L. — Pàt. 

— NicaeensisAll. — Pât. 

— pullata L. — Ch. 
Kentrophyllam lanatum DC.— Pàt. 
Garduncelius piunatus DC. — Pàt. 
Onopordon macracanthum Schousb. 

— Pàt. 
Cyoara Cardunculus L. — Ch. 
Carduas pycnocephalus L. 
Picnomon Acarna Gass. — Ch. 
Evax fleldreichii Parlât. — Pàt. 
Micropus supinus L. — Pàt. 
Pallenis spinosa Cass. — Ch. 
Scolymus grandiflorus Desf. — Ch. 
Rhagadioius stellalas Gsertn. — Ch. 
Hedypnois rhagadioloides L. — Pàt. 
Catanancbe cœrulea L. — Pàt. 
* — montana Coss. et DR. — Pàt. 
Gchorium Intybns L. — Ch. 
Tragopogon crocifolius L. — Pàt. 
Taraxacum obovatum DC. — Pàt. 
SoDchus oleraceus L. — Pàt. 
Chlora grandiflora Viv. — Pàt. 
Convolvulus arvensis L. — Pàt. 
Borrago officinalis L. — Pàt. 
Ancbusa Italica L. — Pàt. 
Thymus ciliatus Benth. var. — Pàt. 
Salvia Verbenaca L. — Pàt. 

— patula Desf. — Pàt. 



Bruneila alba Pall. — Pàt. 
Ajuga Chamappitys Schreb. — Pàt. 
Plantage Coronopas L. — Pàt. 
Beta vulgaris L. — Ch. 
Polygonum Bellardi Ail. — Pàt. 
Euphorbia Nicaeensis AU. — Pàt. 
Daphne Gnidiam L. — Pàt. 
Gladiolus Ludoviciae Jan. — Ch. 
Ornithogalum Narbonense L. — Pàt. 
Allium roseum L. — Ch. 
Jancus lamprocarpus Ebrh. — Pàt. 

— val va tus Link var, caricinus. — 
Pàt. 

Carex distans L. — Pàt. 
Phalaris truncata Guss. — Ch. 
Phleum pratense L. var. nodosam. 

— Pât. 

Avena slerilis L. — Pàt. Ch. 

— barbata Brot. — Pàt. Ch. 
Arrhenatherum elatius Mert. et Roch 

var. bulbosum. — Pàt. 
Glyceria fluitans R. Br. var. plicata. 

- Pàt. 

Festuca arundinacea Schreb. — Pàt. 
Bromus mollis L. r— Pàt. 

— tectorum L. — Ch. 
Lolium perenne L. — Pàt. 
£gilops ventricosa Tausch. — Pàt. 
Equisetum ramosissimum Desf. -—Pàt 



La partie inférieure de la montagne est couverte de bois , dont 
les Chênes-verts {Quercus Ileœ et var. Ballota) et le Fraximis 
dimorpha constituent les principales essences ; le Juniperus Oxyce- 
drus s'y rencontre en assez grande abondance, et on y voit aussi 
des buissons souvent assez élevés du Cratœgus mmogyna var. 
hirsiUa^ et de rares pieds du Prunus Insitilia ; quelques Cèdres 
descendent jusque dans la vallée, mais seulement le long des 
ravins. — Au voisinage du campement d'Aïn-Turck, et au bord 
des ruisseaux , s'étendent des pâturages ras et déboisés circon- 
scrits par les bois de la partie inférieure de la montagne, et par la 
forêt de Cèdres qui, au-dessus, en occupe le versant. — Les bords 
du ravin que nous gravissons dans la forêt de Cèdres nous présen- 
tent, vers 1,800-1 ,900 mètres d'altitude, V\ï(Taxus baccata), que 
nous verrons s'élever jusqu'à la limite supérieure du Cèdre ; mais 
cet arbre , quoiqu'il atteigne d'assez grandes proportions , ne se 
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rencontre ({ue par individus isolés. VAcer Monspessulanum^ dont 
nous n'avions rencontré (|ue quel(|ues pieds épars , entre , sur 
ce point seulement , pour une assez grande part dans la compo- 
sition de la forêt. Les Cotomaster ForUanesii et Berberis vul- 
garù var. australis forment des buissons dans les clairières, où 
Ton voit des touffes rabougries et hémisphériques du Junt- 
perus nana, et où nous recueillons plusieurs espèces intéres- 
santes : Linaria heterophylla ^ Paronychia Aurasiacùf Vida 
glauca^ Ijamium longiflorum ^ Viola graciliSj Selinopsis mon" 
tatia , Iberis Pruitii , Scorzonera pygmœa , Scabiosa crenata , 
Broisica liumilis, etc. — Vers 2,150 mètres d'altitude, on arrive 
à la limite supérieure de la forêt de Cèdres, qui se termine brusque- 
ment, comme au Djebel Tougour, par des Cèdres aussi développés 
que ceux de la partie inférieure. — Une vallée étroite nous sépare 
encore de la base du pic ; les deux versants de cette vallée sont 
également couverts de Cèdres. — Les pâturages, qui s'étendent 
presque jusqu'aux sources situées à peu de distance du sommet, 
nous présentent en abondance les : Draba Hispanica^ Scorzonera 
pygtnœa , Buplevrum spinosum , Senecio GallerandiantÂS^ Poten- 
lîUa Pensylvanica (déjà observé en Espagne par M. Reuter dans 
des stations analogues), etc.; on y observe aussi le Prunus 
prastraia, et quelques pieds rabougris de VAcerMonspessulanum. 
— Aux environs des sources, dans les endroits frais ou arrosés, 
croissent les Barbarea intermediay Arabis ciliata^ Viola gracilis , 
Vateriana luberosa, etc. — La |)ente rocailleuse peu étendue 
qui nous sépare du sommet est en grande partie couverte par 
d'énormes toutles de Saroihamnus purgans; là nous recueil- 
lons un Jasione non encore fleuri , et voisin de certaines formes 
du Jasione perennis. — L'étroit plateau pierreux qui forme le point 
culminant du Djebel Cheliah s'étend de Test à l'ouest. Des murs en 
pierres sèches, construits sur la partie lapins élevée, nous servent 
de refuge contre le vent pour nos observations thermométriques 
et barométriques. 

De ce point, le plus élevé de toute l'Algérie, se déroule un 
magnifique panorama ; au sud et près de nous , les pentes blan- 
diâtres, abruptes, nues et accidentées, des montagnes qui limitent 
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ht vallée de l'Oued Bl-Abiad , el dans le lointain les plaines du 
Sahara; à Touest, les sommets de nombreuses montagnes , et aux 
limites de l'horizon le Djebel Tougour et la chaîne des Ouled-» 
Sultan ; au nord des pentes boisées ^ et au delà les vastes plaines 
des hauts^plateaux, et leurs chotts aux surfaces miroitantes ; à Test, 
les montagnes accidentées et les vallées profondes de TAurès 
oriental. 

Le versant sud du Djebel Cheliah, dont nous n'explorons la pente 
rocheuse que jusqu'à quelques centaines de mètres au-dessous du 
sommet , nous offre dans les fissures des rochers V y4 melanchier 
f>ulgaris elle Ribes Grossulafia^ et dans les rocailles qui couvrent 
le soi les : Brodium montantm^ Helichrysum lacteum^ CampantUa 
roùundifolia, AnthocoatUhum odorcUum^ Asplenium Ruta^murariay 
Rhamnus alpinus, CaUmanche montana^ etc. — Cette pente est 
trop abrupte et trop dépourvue de terre végétale pour pouvoir être 
régulièrement boisée; aussi les Cèdres n'y occupent-ils générale- 
ment que les ravins , et n'arrivent*ils qu'à une altitude bien infé- 
rieure à celle qu'ils atteignent sur la pente nord ; la plupart d'entre 
eux présentent les caractères de la vétusté , et leurs sommets ont 
été brisés par le vent ou par les éboulements de rochers. — Plu- 
sieurs pentes méridionales des montagnes élevées qui environnent 
le Djebel Cheliah ou qui en dépendent sont, au contraire, couvertes 
de Cèdres presque jusqu'au sommet ; mais ces arbres, dont la cime 
s'étale généralement en parasol , présentent un moins beau déve- 
loppement que ceux des pentes tournées vers le nord . 

Qu'il nous soit permis d'exprimer Ici nos craintes sur la conser- 
vation des magnifiques forêts de l'Aurès. Les nombreux débris des 
Cèdres, qui jadis formaient la limite des forêts, indiquent que cette 
limite a déjà notablement baissé par suite des déprédations des 
Arabes, qui souvent, au voisinage de leurs pâturages ou de leurs 
campements , mettent le feu au pied des plus beaux arbres. H 
serait à désirer que des règlements sévères vinssent mettre un 
terme à ces désordres dans des contrées où la conservation de la 
végétation arborescente est une des conditions indispensables de la 
richesse du pays; car la dénudation du sol et Téboulement des 
rochers viendrait stériliser les vallées, et apporter à la longue un 
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trouble profond dans la distribution des eaux , en convertissant les 
cours d eau, source de fertilité, en des torrents dévastateurs. Pour 
proléger les forêts d'une manière plus complète, il faudrait aussi 
empêcher la mutilation des arbres , à laquelle les Arabes ne sont 
que trop portés, et soumettre à une réglementation Textraetion de 
la résine, qui, avec Técorçage, ne sont pas de moindres causes de 
destruction (1). Le but ne peut être atteint, néanmoins dans les 
montagnes élevées et à pentes rapides, que par Tinterdiction 
absolue du pacage dans les pâturages des sommités ; car , par 
la destruction des jeunes plants et la vétusté de la forêt qui en 
est la conséquence , les troupeaux contribuent beaucoup à abaisser 
le niveau d'altitude atteint par la végétation arborescente. La rapidité 
du développement des arbres dans les pays chauds viendra bientôt, 
du reste, récompenser les soins de l'administration , ainsi que le 
prouvent par un exemple frappant les forêts des environs de Batna 
soumises au régime forestier « et qui sont en voie de réparer 
leurs pertes. Dans le rapport sur notre voyage dans la pro- 
vince d*Oran, nous avons déjà appelé Tattention sur les résultats 
importants obtenus aux environs de Saïda, par la surveillance de 
Tautorité militaire , pour Tamélioration des bois (|ui couvrent le 
revers septentrional de la chaîne qui sépare le Tell des hauts-|»ls* 
teaux; cet exemple démontre que Tautorité miliU'iire peut, {lar 
une répression efficace, obtenir des îndigf^neft,'Sans surcmttdc 
dépenses et sans l'onninisation d'un personnel nucnbreux, la stricte 
observation des mesures nécessaires |K)ur em|iecher le déboisement 
du pays. 



(I ) Le Fiiiaïf HaUpemaiê e^ faitoul eiposé à relte dernière cause de flépéri»- 
semeot, rar bod écorce, emplmée )»urt4Kit poar la tannerie el la (^réparation de» 
#otm, sftt on ot^ei de cMomerce iaporteai avec )m trilNM iaberiesoee. 
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Liste des plantes observées sur le Djebel Cheliali (1). 



BenoDCHiaeées. 

Thalictmtm saxatile Schkich. — F. moy. (Eor. 

centr.). 
Ranunculus miUefoUalus Vatd. — Plat. snp. (Tnn. 
It. GnBc.). 
demisstts DC.T-*- F. moy. Pât. sup. (Hisp.? Or.), 
repena L. «— F. inf. (Eut. Aid. bor.). 
*iiitcrophylhis Desf. — F. inf. 

B«rbérl«èct. 

BbRBBRIS vulgaris L. var. australis Boiu. — F. moy. 

tup. Pât. Turck. S. ( Hisp. Cors. Sard. 3ie. 

Or.). 

Papawémcécf. 
Papavkr Rboeas L. — Pflt. sap. (Tun. Eur. As. Gan.). 

Cmelfèref. 

Barbarsa intermcdia Bor. (B. angusiana Boisa.). — 

Pât Slip. (Gall. Helv.). 
ÀRABIS auriculata Lmk. — Pât. sup. Somm. (Eur. 
c«ntr. austr. Tauri.). 
ciliate R. Br. — Pât. sup. S. (Sur.). 
Thaliana L. — Pât. sup. (Eur. Sib.). 
ALY88U1I Atlanticum Desf. — N. Pât. Pât. sup. 
Somm. (Hisp. Cret.). 
lerpyllifolium Desf. — Pât. Tnrck. (Hitp.). 
Draba Hispanica Boiss. — Pât. Pât. sup. Somm. S. 
(Hi^. austr.). 
vema L. — Pât. sup. (Eur. Am. bor.). 
TBlaspi perfoliatum L.— Pât. Pât. sup. (Eur. Tauri. 

Mg. Pers.). 
Gapsella Bursa-pasloris DC. — N. (Eur. As.). 
HUTcmNSiA petraM R. Br. — • Pât. Pât. lup. (Eur. 

centr. austr.). 
IBSRU Praitii Tin. — F. sup. Pât. Pât. sup. Somm. 
S. (Hi^. austr. Sic), 
pectinata Boiss. — Turck. (Hisp.). 
SiSYMBRiUM Alliaria Scop. — F. moy. (Eur. Or.). 
BRYSnuM australe J. Gay var. (E. longifoUum 
Guss.). — F. inf. moy. Pât. Pât. sup. S. (Tun. 
GaU. It.). 
/BmiONniA saiatile R. Br. — N. (Eur. centr. auitr. 

Or. ). 
BIIA88ICA bumilis DG.^Pât. (Hisp. Gall. auslr. 
Ped. Tauri.). 
Gratins Ten. — Pât. (Tun. II. Sic). 



SiNAPis pubescens L. — F. inf. moy. N. Pât. top. 
Somm. (Tun. Hisp. Sic). 

ClBClnées. 

Hblianthemum rubcllum Presl. — Pât. N. ( Hisp. 
Sic). 
glaucum Pers. var. croceum. — F. moj. anp. 
Pât. sup. (Hisp. Sard. It. Sic). 

¥loUrlé€t. 

Viola odoraU L. — F. moy. (Eur. Sib. Gan.). 
^cilU Sibib. et Sm. — F. sup. Pât. Pâl. sop. S. 
(II. Sic. Or.). 

Caryopliyllées. 

DtANTHUS sylvestris Wulf. var. — S. ( Eor. aoair. 

Helv. ). 
SiLBNS conica L. — Pât. Pât. sop. (Eur. centr. aoatr. 
Or.), 
nocluma L. — Pât. (Mcd.). 
Italica DG. var, — F. moy. (Ton. Med.). 
ciliatjB afflnis absque flore. — Pât. Pât. sup. 
Lychnu macrocarpa Boiss. et Reut. — N. (Ton. 

Hisp. Or.). 
Arenaria (prandiflora L. — Pât. F. sup. S. ( Eor. 
centr. austr.). 
serpyllifolia L. — Pât. Pât. sup. Somm. (Eor. 
Sib.). 
Cbrastiuii dicbotomum L. — Turck. (Hisp.). 
^omeratum Thuill. — Pât. (Eur.). 
'Atlanticum DR. — Turck. 
Boissieri Gren. — F. moy. sup. Pât. Somm. 
(Hisp. Sard. Cors. Ped.). 

Malopb stipulacea Gav. — Pât. N. (Tun. Hisp. 
austr.). 

Acéiinéeii. 

ACBR llonspessulanum L. — F. moy. sup. Pât. sup. 
(Tun. Eur. centr. austr.). 

Géranlaeécs. 

GBRAmiiH tubiroêum L. — F. moy. (Eur. auslr.). 

Pyrenaicum L. — F. moy. (Eur.). 

lucidttm L. — F. moy. (Eur.). 
Brodium cIcuUrium L'Hérit. — N. Pât. (Eur. Or.). 
* montanum Gosa. et DR. — F. moy. sup. Pât 
Pât. sup. S. (Ton.). 



(1) Le Tenant nord se divise naturellement en partie boisée et en partie déboisée , la partie boisée 
▼ers Ain- Turck, sVlend de la vallée de PEssora josqu^à enviroo ^0 mètres du sommet, c*e«t-à-dire d'ea- 
▼iroo ISOO iusqu*à SflSO niilres «i'tiUilude.— Noiit avons désigné le versant nord |iar N.\ —F, inf. indique 
la partie inférieure de la forêt qui s*éiend depuis l'Oued Essor* jusqu'à Taltiludr d^Ain-Turck , c*est-à dire 
«ne aone comprise entre lâOO et t'SOO mètres d'altitude ; — F. moy, indique lu sono moyenne de la forêt 
comprise entre 1500 et 4800 mètres d'altitude ; — F. sup, indique la partie su|iérieiirc de la fnrét 
comprise environ entre tHOO et ilSO mètres d'altitude ; — par l'aoréviiition Turck. nous avon» désigné 
les environs d^Aîn Turrk ; — Pdt. sup, désigne les pâluruges du pic principal ;^5omm. indique le sommet 
de la montagne ; — J. désigne la partie supérieure de la pente sud, que nous n^avons explorée qu'è quelques 
centaines de mètres an-dessous du sommet; — PAt. désigne les pâinraget des pics secondaires du Chelab. 
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BBâVim Alfittu L. — S. (Eut.). 



SutmUAMsm porpns Gren. et Godr. (Genista pur- 
L. ). — Pât. Pâl. tup. Somm. S. (Gdl. 
.). 

CALTconMOt fpiAOM Link. — P. inf. iiioy. (Med. 



ia L.— Pit. (Eut. «oc. anstr.). 

L. — P. inf. moy. tup. Pât. 
Pilt. sop. Soann. S. (Hisp.). 
L. -Pit. (Bar. Or.). 
CoM. et DR. —P. inf. moy. Pât. 
Gapeaianft G«m. — P. inf. Turck. ( It. 

). 
Gerwrii W. et Kit.— Pât. (Bar. eentr. aoftr.). 

TlMORBLLA MoBipeiiaca L. — Tnrck. (Tun. GaU. 

Bar Mftr. Cane. Or.). 

ftVWJUH pnlcnae L. — Tnrck. (Bar. Sib.). 

Deat — Tnrck. 

L. — P. inf. Tnrck. (Bnr. Sib.). 

UffUB cylieoidea L. - P. inf. (Med.). 

AcnuMALOi GInnx L. — Tnrck. Pât. (Hiap.). 

L. — Tnrck. (Med. Or.). 

L. — N. (Bar. oee.). 

Deaf.— N. (Ton. Med. oee.). 

Boiaa.— P. inf. (Hiap.). 

PraaI. — Pâl. Tnrck. N. (Sard. Sie.). 

aaihn L. — P. nMy. (Bnr.). 




PBCn» proetraU LafeilL — Pât. Pât. iop. S. (Tnn. 

lanililia L. — Tnrck. (Bnr.). 
frOLBA Paipendnla L. — Pâl. Tnrck. (Ev. Sib.). 
ayhaûcaa Poorr. (G. Admticam Deaf.). — 
F. nMj. Tnrck. (Bnr. aaatr.). 

coaaa L. Pir. corylilbliaa. — P. nM»y. 

L.— F. inf. (Bnr. Aa.). 
L. — Pit. anp. (Ev. aaatr.). 
nanyHnaica L. — Pit. anp. Somm. S. ( Uîip. 
r. 8».). 

1 P. inf. (Bnr. Aa.). 

VW.— PiL p. aiy. Pil. anp. (Cnn. IL), 
anaopan Jnc^ . amr. hnali 
rwLm r • nMy. (niap. Sic>|. 

— S (Ew. 




I J. Gny iM 
I). — Pil. fSc Syr. Akyv./ 



Poltcaupon Bivons J. Gay. — K. moy. lop. N. 

(Too. Sic .). 
Scluunthos annnua L. vor. (S. polycarpua DG.). 

— Pât. Pât. sop. (Eur. centr. anatr.). 



UMBiucns boriaonUUa DC. — 8. (Tnn. Sie. Or.). 
SKDUil glandulifamm Gnaa. — P. moy. S. (Tttn. 
Ibd. occ.). 

ncra L. — P. moy. inf. Pât. Somm. (Bor.). 

amplexicanle DG. — P. moy. (Bnr. anatr.). 

Gr^MHlarlére. 

Rmn Ihn-criipa L. — S. (Sur. Sib.). 

ftoxlfk«t«M* 

SAXiriUfiA Carpetana Boiaa. et Rent— Pâl. Pât. aop. 
(Hiap.). 

OMkclUfèrct. 

EsYmiim triqaetmm Vahl. — P. inf. (Tnn. Sie.). 
'ScLiifOKis montana Coaa. et DR.— P. moy. 
PTTCB0TI8 fp. Dov.? — P. moy. 
BcpLiTRoa spinoanm L. f. — P. moy. aap. Pât. aop. 

(Hiap.). 
Sbsiu montannm L. «nr. nanam. (Geya Pyreaaiea 

Gaod.) —Tnrck. Pât. 8. (Pyr. Hiap.). 
TMamu Gargaaica L. — P. inf. (Tnn. Med.). 
CaocaL» leptopbyUn L. — Pât. (Ear. anatr. Or.). 
CaiBBOPBTLLim taomlnm L. — P. inf. (Eor.). 
SHTuauM OInaatmm L. — P. moy. ( Tnn. Em. 

ceoir. anatr.). 



AMCBunoLmn Oiycedri M. Di«b. (ViicnmOiyee- 
dri DC.). — P. inf. (Hiap. GaH. aaatr. Caae.). 



CaoOAMLLA «ifnatilBKa L.— Pât. (Ear. oee, aa^. 

Or.). 
GALin craetam Hada. — P. moy. 8. ( Bar. eaatr. 



.). 

««mm L. — P. moy. (Bar.). 
Apvine L. —P. mey. (Tna. Ear. Or). 



Valohasslla 
Valbuaxa 
Or.). 



— Semm. (Bar.), 
i PU. Pâl.anp.8. (Med. 



— F. kit 



Ksurfu 

moy. anp. Pil anp. 8. (Mad. «ce.). 

Cyr. — FM. V. moy. aif. {*» 



)- 




L.— FM. !I.(Tm.). 

WdM>^Fil. Tarcà. (Bar. 

Or.). 

.—F. krf. (Bar Or.). 
DC. — Fil.)i.^.;. 
Ilaal— Fil.F.Mf.eap. 



n ». 

imoHMk ImmUit DG. wir. BooooBi.— Turok. Fit. 
Pàt. sup. s. (MAd. occ.). 

OonipMCet (GorymblflrM)» 

Nardosmia fragrani Rchb. — F. inf. (Bur. anstr.). 
BlLLls sylvestris 0|r.*«Pii. F. moy. suii. Pât. sup. 

(Mad. Or.). 
talDASO Virgft-tareaL.— F. moyi (Bur. As. bor.). 
BVAX Heldreichii ParUt.— Pât. Pât. aup. ^c). 
INDLA montaoa L. — Pât. F. moy. Pâi. sup. Soinm. S. 

(EEur. cealr. auatr. Tauri.). 
Amtbbmis tuberculata Boiss. — F. moy. sup. Pât. 

sup. Somni. S. (Hisp.). 
Artbmisia camposiris L. — Pât. (I«r. Or.). 
*HiucuRY8UM lactanai Cota, el DR. — Pât. F. moy. 

aup. Pât. sup. 8. 
Sbnicio Nebrodensis L. — t. moy. tup. Pâi. aup. 
. (It. Sic. G«nn.). 
*giganteu8 Desf. — ' F. inf. 
*Galleraiidianu8 Goaa. M DR.-* Pât. PU. nqi. 

Gompotêet (Chicoraetfes). 

HvoaMUi radiaU L. — F. moy. inf. sup. S. ( Tun. 

Med.). 
CkTAJiANGHi canilM L. — F. inf. moy. (lied. occ). 
*miinlaiia Goaa. at DR. — F. inf. moy. aup. Pât. 

Pât. aup. 8. 
MvfOCBJiiin Naapolitana Teo. — Pât. (Tun. Bur. 

auslr.). 
flnuoLA Isvigata L. — F. inf. moy. aup. Pât. Pât. 

sup. S. (Tun. Sic). 
LBONTODON hispidus L. var. — F. inf. (Eur.). 
Traoopogon crocifoliua L. — Pât. sup. (Eur. austr. 

Or.). 
SCORZONBRA pygmflBa Sibth. et 8m. — PM. F. aup. 

Pât. sup. (Bitiiya.). 
Taraxacum Deos-laonia L.— F. inf. Pât. (Eur.). 
Pbœnixopus vimineus Rchb. — N. (Eur. centr. austr.). 
muraUa Koch(Prenanthes muralis L.). — F. moy. 

(Eur.). 
HuRACiuii PiloseUa L.— Pât.F. moy. sup.^. (Eur.). 



Jasions perennis L. tar.t — Pât. sup. (Eur. occ.). 
GampaNDLA i«l«wdiiaUaL.^-S* (Bur. Sib^. 

PHfliaUiCMs. 

Anaoallis arvensb L. — Pât sup. (orbe llBfe toto). 
linifoUa L. — N. (îmi. Uté. occ.). 

OiêÉeê«§. 

*Vluiiirai dimorpha Goaa. #1 DR. — F. int moy. 
Tnrck. 

GoDYOlvnlacécs. 

GONVOLVULin GaotabricaL. — N. (Tun.Bm*. austr.). 
arwnaii L. —M. (Bw. As. An.). 

BomvUiéCft. 

LiTHOiPtiUHm iMraaaatmi Gvaa. — Pât. am». (Ite. 

IM. Or.). 
Aiirrr"! tfodoria Ttaidi. •-* F. iaf. <lw. auatr. 

Or.). 



Myosotis stricta Link. — Pât. anp. (Eur. occ.). 
Gynoglossum Nebrodense Guss. •— F. moy. (Hiap. 
Sic). 
cheirifoUum L.— ^SMMIt fltai. Med.). 

BwopliMMir l— •■» 

VlRBAScmi Bœrfuavii L. — Pât. 8. (Med. occ). 
LiMARiA heteropbylla Desf. — F. moy. anp. Pât. Pât. 

aop. 8. (Bic. Or.). 
SCROPHULARIA auriculata L. — F. moy. (Itei. Med. 

occ). 
ViROMtCA Beecalrtinfa L. — Pât. mp, (■». iMNr. 
austr. Or.). 
*rosea Desf. -^ F. moy. (HIap.?). 
arvenaia L.— Pât. Pât lup. (Bar. As. aaMr. Am. 

bor. Gan.). 
precox L. — Somm. (Bur. centr. auatr.). 
hadanafoila L.— Pâf. (Eur. Or. An. bar.). 

UMéct. 

MiNTHA iflteatris L. — F. inf. (Bur. Or. R. apu)« 
'Thyhus ciliatus Banlh. var Manbyanua.— N. 
Salvia patala Daaf. <— Pftt. Pftt. aup. (Mad. austr. 

Or.). 
Glimopooium tulgara L. — F. noy. (Bor. Or.). 
Galamintha Alpina Unk. ^- F. moy. aup. Pât. Pât. 

sup. Sooun. (Bur. centr. aiiatr.). 
Lamivm longifloram Tan. — F. moy. sup. Pât. Pât 

aup. 8. (Tun. Eur. auatr.). 
Tivaniini Ghamadrya L, — P. moy. aup. Pât. (Bar.). 

Polium L. —Pât. Turak. (Tun. Med. Or.). 
Ajdga Chamspitys Schreb. — F. moy. (Eur. centr. 

austr. Tauri.). 

PtmiilMBlitéea. 

Armbria longearistata Boisa, et Reut, — Pât. Turck. 
Somm. (Hisp.). 

Ptanteffbiéea. 

Plant Aoo Coronopaa L. ^^ Pât. Pât. fnp. S. ( Eur. 
Gan.). 

Salsolacéea. 
GHENOMonm Valvaria L. -^Twtk. (Bor.). 

Polygonéea. 

RDMEX crispus L. — F. inf. (Bur. Sib. Am. bor.). 
tuberosus L. — Pât, S. (Ear. austr.). 

ttayhiioiÉéci* 

PASSKRtNA annua Wftstr. — • Turck. (Bur. eiMr. 
auatr. Or.). 

BnpIiorbUicéct. 

BuNKMttiA wmiooaa L. tior. lai a cai y a. — F* i«f • 
moy. (Eur. centr. austr.). 
Nicaensis AU.— F. m'oy. ffttn. Med.). 
*luteola Goaa. at DR. ^ F. iaf. 



Ofomam 0^ L. -— F. inf. muf» (Ita. Gtik» me 
Med.). 
— «nr. BaUoU (Q. BaUala IM.).*-!?. M Mpy. 
(Tan. Med. aoitr.). 
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ùs^fùtànu L. — F. iaf. PU. (Tuil Mtd. 
Or.), 
MM Willd. — F. moy. Mip. (Eur. As. bor. Am. 

bor.). 
■i M ifai L. (i. mImjioMm GriMb.).— F. inf. moy. 
PAl. (Hûp. OrJ. 
Cteftos UbuA Rvr. Mr. Allntlet.--F. Iaf. moy. 
Mp. (Tmnis). 
^ — «.-V. viridit. 
^ — «.HT. «rfeolM. 
luas bseciU L. — F. moy. tap. (Eor.). 

Vf cjbmMcs. 
IftUfolia L. — F. Inf. (Bu'. centr. antlr.). 

IrMéet. 

MUcodlMi SfbML et llMr.—PIt. PU. 
». (Eor. ooc. aoftr.). 

UlUiCttt. 

w ^fMHp Iw BoiM. — Pât. tup. ( Hlq>. Lot. 
Gotb. 8k. Grec.). 

L. — PU. N. (But.). 
mn. — F. moy. (Bor.). 
LW ■cMlb Detf. — Pât. sup. 

Rcbb. — F. inf. noy. sup. PU. 
Pit. mp. (Med. Or. Sib. Cauc). 



UHi. — Pit. Mp. (Em*. Med. Am. 



.). 



hordeitiidiot ViU. — Pât. wp. (Gidl. Hlip. 
Gcrm. It. Ganc.). 

AVfWMUUiTHDM odnratum L. — F. inf. ïoêj» Mpt 

Pftt S. (Eut. Sib.). 
9nrA fiffantM Laguc. — Pât. (Hisp. It. Sic). 
pwifloni Detf. — Pât. (Tim. Hitp. Gret. Arab.). 



Aniu interropU B. B. (AgroetU intcnrapla L,), 
— Somm. (Eor. centr. anttr. Ganc Or.). 
Ahpilodbmos tenax Link. — F. inf. moy. {fnn. 

Med. occ.). 
EcHiNARiA capitata Detf. — Pit. (Ton. Bor. iMtr. 

Or.). 
THiarruM flaveacena P. B. «^ F. inf. (Bnr. Motr. 

auatr. Arab. Fera. B. ap.). 
POA bulbQM L. — PU. N. Somm. 8. (Bar. Milr. 

auatr. Or.). 
Mblica Gupani Gnaa. — N. {It. Sic.). 
Kœlbma cristata Pen. — Somm. (Eor. Sib.). 
Valesiaca Gaud. —Pit. (Hitp. Gall. HélT.). 
Dactylis gkvieraU L. — F. Inf. moy. aap. Pât 

Somm. (Eur. Or. Sib. Am. bor.). 
CTKMUBUt elefana Deaf. — Pâl. F. inf. moy. (Ton. 

Eur. auttr. Gan.). 
VwÊtVCA ovina L. — Sonoi. (Eor. 8Ib.). . 
— vor. dnriuacttla. — Pât. aop. Somm. S. (Bor. 

8ib.). 
triflora Detf. — F. moy. (Hitp.). 
incrataaU Salam. — N. (Cura. It). 
Bicnla PraaI. — Pli. Tarek. (8ie. Gon. 0afd ). 
BnOMUB tqnarroaaa L.^ F. moy. top. (Eur. aaatr.). 
ereetttt L. — PII. top. Somm. (Tan. Bor. Cane.). 

LoLiUM ptreoML. — F. Iaf. (Bar. Gaaa. AaL bar.). 
"TnmcuM hordeaceom Goat. et DR. — F. moy. 
HoRDEim bnlboaom L. — F. inf. (Med. Or.). 
AHLOMotala Willd. Mr. triaritlaU. — PU. (tm, 
Hitp. Gall. auatr. It. Or.). 
Tontrieoia Tansch. — Pât. (Hitp.). 



CTsramiua ftifUia Berah. (Aapidiaai Ériffla 81».). 

— Pât. tap. (Eur. Sib.). 
Aaplinium Ruta-muraria L. — S. (Eur. Sib.). 
Adianthott-nigram L. — (Eur. centr. auatr.). 



Les bois des montagnes qui limitent au nord la vallée de TOued 
Essora, en face d'Aïn-Turek, ne possèdent pas de Cèdres, à cause 
de leur peu d'élévation ; les arbres qui y dominent sont les mêmes 
qoe ceux de la partie inférieure du Djebel Cheliah. I^ Frt^annus 
dimorpha avec VAnthyllis erinacea et le Calycotame spinasa y 
forme de nombreux buissons. 

Liste de$ plantes obiervées dans le$ bois des montagnes qui limitent au nord 
la vallée de fOued Essora , en face d'Aîn-Turck. 



AfyBBom AUanticum Desf. 
HalîaoiheoiQni rabeilom PreBl. 
Pdygaia rosea Desf. 
MÉtap» stipulaeBâ Cbt. 



Argyrdobîam LinMBBBmn Wilp. 
Calycotome spinosa liok. 
Anthyllis erinacea L. 
Goronilla niiiima L. 



A& 



B. COWWN. 



Eryngiom triquetrum Vahl. 

Asperula hirsuta Desf. 

Atractyliâ caespitosa Desf. 

Centaurea alba L. 

Hyoseris radiata L. 

Gatananche cœruiea L. 
* — montana Coss. et DR. 

Urospermum Dalechampii Desf. 

Helminihia aculeata DC 
^Fraxinus dimorpha Coss. et DR. 

Convolvulus Cantabrica L. 

Thymus ciliatus Benth. var. 



Teucrium Polium L. 
Globularia Âlypom L. 
Dapbne Gnidium L. 
Quercus Ilex L. 

var. Ballota. 

Juniperus Oicycedrus L. 
Ornithogalum umbellatum L. 
Àsphodelus raniosus L. 
Carex HalIerianaAsso. 
— glauca Scop. var, semilata. 
Avena pratensis L. 
Ampelodesmos tenax Link. 



Nous suivons le cours de TOued Essora ; la vallée (environ 
1 ,200 mètres d'altitude) offre quelques cultures, et nous y re- 
marquons quelques Mûriers et des vignes presque sauvages qui 
s'enlacent dans les arbres. — Dans les bois dominant à l'est 
le Teniat-Touchent, nous voyons des arbres verts à forme pyrami- 
dale , que de loin nous croyons appartenir à une espèce nou- 
velle pour nous ; mais , en nous en rapprochant , nous pouvons 
constater que ces arbres , dont la forme insolite excitait notre 
attention, sont des Pintes Halepensis^ qui, en raison de circon- 
stances locales, n'ont pas leur port habituel. A Tombre de ces 
arbres, nous trouvons le Rilscus aculeattis et les Euphorbià 
Nicœensis et verrucosa var. leiocarpa. 

TRAJET DU DJEBEL CHELlAH A BATNA. 

Au sortir du col de Teniat-Touchent, nous entrons dans la plaine 
d'Yabous où nous retrouvons un grand nombre d'espèces de la ré- 
gion des hauts-plateaux. — Le Djebel Amrous, qui borne la plaine 
au sud, est couvert de bois, dans lesquels dominent les Fraxinus 
dimorpha^ Pistacia Atlantica et Juniperus Oœycedrus. — Un ravin 
argileux, assez profond et ù berges très accidentées, nous présente 
les mêmes arbres et de nombreux buissons de Calycotome spi* 
nosa ; ïOthonna cheirifolia y est d'une extrême abondance ; 
ce ravin nous conduit à un autre étage de la plaine ; cette nou- 
velle plaine est jonchée de ruines romaines, et nous n'y voyons 
d'autres cultures que quelques champs d'Orge brûlés par le soleil ; 
l'aspect général du pays nous rappelle les solitudes des hauts- 
plateaux de la province d'Oran. Un grand nombre de plantes 
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vivaces n'ont pas encore fleuri (1 3 juin) ; mais la plupart des 
plantes annuelles ont déjà disparu. — Le sol, au voisinage de 
Fun des principaux affluents de l'Oued Taga, devient plus fer- 
tile; de nombreux douars sont établis sur ce point, où Ton 
nous dresse notre tente auprès de ruines romaines qui cou- 
vrent un large espace; les endroits frais présentent des pâtu- 
rages et d'assez belles moissons. Un ravin profondément en- 
caissé , et creusé par un cours d'eau qui se jette dans TOued 
Taga, nous offre, dans les rochers de ses berges escarpées, 
de nombreux pieds de Pistacia Atlantica et de Fraœinas dimor- 
pha , et des touffes de Jasminum fruticans ; sur les alluvions 
déposées par les eaux , nous retrouvons le Brassica dimorpha que 
BOUS avons déjà recueilli sur les montagnes de Em-M edinah , et 
nous observons les espèces suivantes : Pulicariajérabica^Velesia 
rigida^ Rula morUana^ Phelipœa Schulizii^ Polycarpon Bivonœ^ 
Cerastium Àtlanticum^ Sinapis pubescens^ Oihonna cheirifolia^ 
Medicago secundifhra^ etc. — Un colombier naturel s'est établi 
dans des cavités de la partie la plus escarpée du ravin, et de nom- 
breuses volées de pigeons viennent y chercher un refuge. 

En nous dirigeant vers le cours principal de l'Oued Taga, con- 
tinuation de rOued Firez, nous observons dans des ravins argilo- 
schisteux de nombreuses touffes de Rétama sphœrocarpa^ Anthyl- 
lis Numidica et CerUaurea Parlatoris ; la nous retrouvons aussi en 
abondance le Brassica dimorpha , dont les alluvions de l'affluent 
de rOued Taga ne nous avaient offert que quelques individus. 
— Plus loin , des coteaux argileux , à croupes arrondies et 
ereusées de nombreuses ravines , sont parsemés de touffes de 
Lygeum Spartum , Deverra scoparia , Asphodelus ramosus et 
Airaetylis cœspitosa^ entre lesquelles croissent les espcces sui- 
vantes : Erysimum stricium var. micranthum^ Gypsophila corn- 
pressa , Rula montana , Hedysarum pallidum , Sedum alUssi^ 
wnum , Eryngium dichotomum , Crucianella pattUa , Santolina 
squarrasa^ Androsace maxima^ Wangenheimia Lima^ etc. Au pied 
de ces coteaux , dans les terres en friche de champs récemment 
cultivés , nous voyons réunies la plupart des espèces , qui, dans la 
région des hauts-plaleaux, sont propres aux terrains remués. 
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lifte de$ plantes obiervées dam let champt et les terrains en friche 

aux environs de FOued Taga. 



Adonis microcarpa DC. 
Gflratocapbalus fÛcatot Pert. 
Nigelia Hispanica L. var. intermedîa 

C088. 

Matthiola lonata DC. 
Biscutella auricalata L. 
Erysimum Orientale R. Br. 
Siaymbrium runcinatam Lagaac. 
^Bra£sica dimorpba Cosa. et DB. 
Moricandia arvensis DC. 
Diplotazis virgata DC. 
Sinapii amplexicaulis DC. 

— geniculata Desf. 

Rapiatram Linnœanam Boisa, et Beat. 
"Beseda Duriaaana J. Gay. 
Saponaria Vaccaria L. 
Cerastium dichotomum L. 
LinoiD alrictam L. 
Malva ^yptiaca L. 
Hypericum tomentosmn L. 
Erodium guttatam WiJld. 

— cicutarium L'Héril. 
Peganum Hannala L. 
Betama sphaerocarpa Boiss. 
Ononis Columnae AU. 

"^Anthyllis Numidica Coss. et DR. 

Medioago soutellata Lmk. 

Triffonella prostrata DC. 

Melilotus sulcata Desf. 
^Hedysanim pallidom Desf. 

— capitaUim Desf. 

* Vicia secondiflora DR. 

— calcarata Desf. 

— ampbicarpa Dortb. 

— tetrasperma Lois. 
Erynginm campestre L. 
'— triquetrum Vahl. 

— dicbolomum Desf. 
Hohenackeria bupleorifolla Pisch. et 

Mey. 
^ — polyodon Coss. et DR. 
Ptycbotis verticillata Doby. 
Caram incrassatum Boiis. 
Daucas aureus Desf. 
Caacalis Inptophylla L. 
Turgwia latifolia Hoftn. 
Torilia Dodosa G^rtn. 
Scandix PMteo-YeDeria L. 



Galium veram L. 
-^ tricorne WUh. 

— ParisienseL. 
Cnicianella patola L. 

— angnstifolia L. 
Asperala arvensis L. 
Scabiosamaritima L. var. ocfaroleoca. 

^Microloncbna DorÛBÎ Spaoh. 
^Ecbinops spioosos L. 
^Carduncellus calvus Boisa, et Beat. 
**— Atlantîcas Cosa. et DB. 
* — pectinatus DC. 
^Atractylis cœspitosa Desf. 

— cancellata L. 
Cynara Cardunculos L. 
Qrsium ecbioatum DC 

^^^ilvbnm ébomeum Cosa. et DR. 
Onopordon macracantbom Scbovab. 
Centaorea Nicseensis Ail. 

— Parlatoris Heldr. 
Micropus supinas L, 

— bombycinus Lagasc. 
Santolina squarrosa Willd. 
Filago Jossiœi Coas. et Germ, 
Artemisia Herba-alba Asso. 

— campestris L. 
Scolymos Hiapanicos L. 
Cicborium Intybus L. 

''KalbfussiaSalzmanniSch. Bip. 

Urosptrmum Dalecbampii Deaf. 
*Spitzelia capuligera DR. 

Androsace maxima L. 

Convolvulus lineatus Cav. 

— undulatus Cav. 
Ecbium Italicum L. 
Borrago ofRcinaKs L. 
Nonnea nigricans DC. 

— micrantba Boiss et Reut. 
Rochelia stellulata Rcbb. 
HyoBcyamus niger L. 
Linaria reflexa Desf. 
Sîderitis montana L. 
Marnibiom Alysson L. 
Ajuga Iva L. 

Beta vulgaris L. 
Salaola vermicuiata L. 
f Atriplex Halimas L. 
Polygonum Bellardi AU. 
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Bophorbit edgna L. Cynodon Dtctylon L. 

Alliom ixweom L. Avena sterilis L* 

Lygeum Spartom L. Brachypodium distach3ram Rcem. et 

Agrostis alba L. var. Sch. 

Stipa gigantea Lagaso. Tritiomn Orientai M. Bieb.' 

— parviflora Desf. .£gilop6 ovata L. var, trianstata. 

BclliBaria capitaia Desf. 



Aux environs de TOued Taga, de maigres moissons couvrent la 
pins grande partie du sol , et de toutes parts les indigènes sont 
oocopés a la récolte (13 juin). — Après avoir traversé le lit de 
rOued Taga, nous nous hâtons d'arriver à Timegad. 

Les ruines de Timegad (l'ancienne ramii^octa), moins bien oon* 
tervées que celles de Lambèse , n'en présentent pas moins un vif 
intérêt pour rarchéologue. Un arc de triomphe encore debout, 
rroceinte d'un vaste édifice, un cirque, de nombreuses inscriptions, 
des débris de toute sorte, indiquent, par l'étendue qu'ils occupent, 
toute l'importance de la cité romaine, dont remplacement n'est 
plusaujourd'huiqu'une plaine inculte. Nous n'avons guèreobservé, 
dana les ruines où les Arabes établissent souvent leurs douars, que 
des espèces rudérales : Peganum HamuUa^ Tarilis nodosa^ Bot* 
rugo offieinalis^ Atfipleœ Halimus^ Chenopodium Vulvaria et 
ùpulifolium^ Urticapilulifera, etc. 

Sur les bords de l'Oued Soutetz (environ 9k0 mètres d'altitude), 
quelques rares pieds de Tamariœ GaUka nous offrent un ombrage 
que nous sommes heureux de trouver après avoir traversé les 
vastes plaines déboisées dont nous venons de parler. — * Jusqu'au 
marabout de Sidi-Mansar, nous parcourons une plaine bornée au 
sud par des montagnes peu élevées, à peine boisées , et où domi- 
nent surtout les Juniperus Phœnicea et Oœycedrut; dans l'un des 
nombreux ravins qui aboutissent à l'Oued Soutetz, nous retrou^ 
Tona le Centaurea microcarpa et le NMturiium coronapifoliumy 
que nous n'avions pas revus depuis que nous avons quitté la région 
aaharienne. La végétation de la plaine offre, du reste, les mêmes 
earactères que celle de la vallée de Lambèse dont elle n'est que la 
aontinuation ; le Rétama sphœrocarpa y devient d'une extrême 
abondance. — Nous franchissons la porte de l'ancienne Mareouna, 
dont la route longe les ruines jusqu'à Lambèse , oii, après notre 
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long séjour sous la tente, nous sommes heureux de retrouver la 
civilisation européennç. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES ET RÉSUMÉ. 

La contrée que nous avons parcourue est comprise entre les 
»• 21' et 4- 34' de longitude orientale de Paris et les 36* 53' et 
3&* &0' de latitude septentrionale. 

Cette contrée, depuis Philippeville jusqu'à Biskra, peut être par- 
tagée en quatre régions naturelles , aussi distinctes au point de 
vue de la géographie botanique qu*à celui de la géographie phy- 
sique : 

!• Région méditerranéenne. — Cette région, limitée au nord par 
la Méditerranée , ne nous parait pas s*étendre au sud beaucoup au 
delà de Constantine. Les environs de cette ville présentent une 
végétation assez distincte de celle du littoral , des hauts-plateaux et 
de la montagne, pour que nous ayons dû y voir Tanalogue de la 
région méditerranéenne intérieure que nous avons admise dans la 
province d'Oran, où elle occupe une zone beaucoup plus étendis 
L'ensemble de la région peut donc être subdivisé en deux régions 
secondaires : Tune méditerranéenne littorcde,^ l'autre méditerra- 
néenne intéi'ieure. 

2* Région des hauts-plateaux. — Cette région, dont la limite au 
nord n'est guère déterminée que par l'altitude (700 à 1 »000mètres 
environ), comprend les plaines larges et élevées situées au sud de 
Constantine, et s'étend jusqu'à la chaîne de montagnes qui , vers 
El-Kanlara, la séparent de la région saharienne. 

3' Région montagneuse, — Cette région est représentée surtout 
par les montagnes élevées des environs de Batna, par celles de la 
chaîne de l'Aurès et par les vallées qui en dépendent. 

4* Région saharienne ou désertique. — Cette région, caractérisée 
essentiellement par la culture en grand du Dattier, expression d'un 
concours de circonstances toutes spéciales, commence au sud de la 
grande chaîne de l'Atlas, et paraît s'étendre jusqu'à la limite 
septentrionale des pluies estivales ; elle serait ainsi comprise envi- 
ron entre les 35* et 15' degrés de latitude boréale. La région 
saharienne n'est représentée dans ce rapport que par les plantes 
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obser\'ées aux environs do Riskra, et quelques autres recueillies 
entre Biskra et Tuggurt. 

Dans le voyage qui fait Tobjet de notre travail, nous avons, 
lutant que possible, recueilli dans chaque région, et sur un grand 
nombre de points, toutes les espèces, même les plus vulgaires. 
Nous avons ajouté aux résultats de nos observations les indications 
puisées dans les matériaux que nous avions à notre disposition, 
toutes les fois que cela était nécessaire. 

Le nombre total des espèces et des principales variétés dont les 
stations sont consignées dans nos listes est de l,/iâ2. 

Pour donner une idée exacte de la répartition des espèces dans 
les régions que nous avons indiquées plus haut, et de leur distribu- 
tion géographif|ue générale, nous avons dressé un tableau qui pré- 
sente à la fois le nombre des espèces propres à chaque région , 
celui des espèces communes à plusieurs régions, et les principales 
affinités de géographie botanique. Dans ce tableau , les afBnités 
géographiques des plantes d'Algérie sont exprimées en tête des 
colonnes de la manière suivante : 

EcK. (Earope). Plantes se retrouvant dans une grande partie de l'Europe. 
MAb. (Région méditerranéenne) Plantes communes à la plupart des contrées du 

Iwsfiin méditerranéen. 
Mèd. occ. (Région méditerranéenne occidentale). Plantes appartenant à la partie 

occidentale du bassin méditerranéen. 
Bar., PoBT. (Espagne, Portugal). Plantes propres à la péninsule ibérique. 
Bar., Oa. (Espagne, Orient). Plantes existant à la fois en Espagne et en Orient, 

«ma avoir été obsen'ées sur des points intermédiaires. 
b. (Italie). Plantes qui n'ont encore été observées qu'en Italie, en comprenant 
flous cette dénomination non-seulement l'Italie proprement dite , mais encore 
la Sicile, Malle, la Corse et la Sardaigne. Les plantes qui ne sont point spé- 
ciales à l'Italie sont, d'après leurs afûnités géographiques, classées sous les 
litres de Méd, oce. ou Méd. or, 
Mtù. oa. (Région méditerranéenne orientale). Plantes se trouvant dans la partie 

orientale de la région méditerranéenne de l'Europe. 
Oa. (Orieot). Plantes se trouvant en Asie, excepté celles qui doivent être ratta- 

cfaéea ao groupe suivant. 
Oa. Bis. (Région désertique de l'Orient). Espèces se trouvant dans les déserts 
de l'Egypte, de IWrabie, de li Palestine et de la Perse méridionale. 

:. 'Plantes spéciales). Plantes qui n'ont encore été observées qu'en Algérie 
no dans les États voisins Maroc et Tunis. 

4» aérie. Bot. T. V. (Cahier n" T) ♦ 4 



Tableau géitéral de la lUstribution par région» des planta qut noutavotu obm-vit» dan» la 
province de Cojutantine tt àe leur» principale» affinilé» de géographie botimiqu*. 



LitI 

Lill. Consl. ((). . . . 
Lill. CoQBt. Plat . . 
Litt. Consl. MoDt, . . 
Litt. Consl. Sah, . . - 
LiU. Const PiBt. Mont. 
].ilt. CoDSt Plat. Sab. 
Lilt.ConBt. Mont. Sah. 
UU. Consl. Plat. Uont. 

Sah 

Litt. Plat 

Litt. Plat. Utnit. . . . 
Lilt. Plat. Sah ... . 
Litt. Plat. Uoni. Sah. 

Litt. Mont 

Lilt. Mont. Sah. . . . 

Lill. Sah 

Consl 

Consl. Plat 

Consl. Mont 

Consl. Sah 

Const. Fiat. Mont. . . 
Consl. Plat. Sah. . . 
Const Mont. Sah. . , 
Const. Pial.Uonl.Sab. 

Plai 

Plat. MonI 

PUt. Sah 

Plat. Uonl. Sah. . . . 

Mont 

Mont. Sah 

Sah 

Total des e^[>èces pour 
l 'ensemble de la })ro- 
vince 



(1) Dans ce tableaa . noas avons , ponr plaB| de brièveté , rlèsl^é par CotM. 
régioD roéditerrandenoe Inlérieare. 
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Ce tableau, bien qiril irindique les ntTmités ^géographiques de la 
végétation de la province de Couslauline (pravee l'Europe, les 
diverses parties du bassin nïéditerranéen et l'Orient, comprend 
eependant la presipie totalité des espc<*es (juc nous avons niention- 
Bées, puisque quatre espèces seulement n'ont pu, en raison de leur 
patrie, y être portées; ce sont Ic&OnonisangiistissimaeiPhagnalon 
furpurnscens ^ qui n'avaient encore été signalés ([u*au\ iles Cana- 
ries, le Digitaria commutata^ qui n'avait encore été observé qu'au 
Cip de Bonne*Ëspérance,aux iles Canaries et» celles du Cap-vert, 
et le Pappophorum scabrum^ plante du Cap de Bonne-Espérance. 
-- Il est évident ({ue, en raison des limites dans lestjuelles nous 
ivons nécessairement dû circonscrire notre tableau, ilnepeutcom-> 
prendre toutes les contrées où se rencontrent les espèces à 
dispersion très large , les moins importantes du reste an point 
de vue de la géographie botanicpie. 

Les affinités de Tensemble de la végétation do IîI province do 
Constantîne avec l'Europe et le bassin méditerranéen, déjà dénion- 
Irées par rexanien du tableau, seront rendues plus évidentes encore 
ptr les sommes suivantes, résumant quel([ues-unes des données 
du tableau principal : si Ton fait la somme des espèces appar- 
tmant aux diverses parties du bassin méditerrdnéen , on voit 
que cette somme est de 725 espèces, et en y ajoutant les 355 es- 
pèces de l'Europe, on arrive au total de 1,080 espèces, tandis que 
les autres éléments de la végétation ne sont représentés que par le 
total de â&S espèces. 

On a vu plus haut (]ue le total des espèces mentionnées est do 
1,A28; mais nous devons faire remar(|uer <prune espèce qui s6 
trouve à la fois dans plusieurs régions, joue dans ces diverses 
r^ons le même rôle qu'un nombre égal dVspèces qui seraient 
propres à cbacune de ces régions en particulier. Le tableau sui« 
irantt résumant pour chaque région ses principales affinités géo^^ 
leraphiques, permettra, par leurs sommes, de donner d'une manière 
plus exacte encore, les proportions relatives des éléments eonsti« 
kitifs de l'ensemble de la végétation. 
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Tableau réêumanl pour chaque région ses principales affinités de géographie 

botanique. 



APHNITÉS 
Dl GÎOGBAPBIÈ BOTàlllQOB. 


■BO. 
UTT. 


■BD. 
INT. 


H.-PLAT. 
4 58 

243 
50 
40 
40 

7 
44 

2 
48 
70 

579 


■ONT. 


84BAB. 


SOBMBS. 




Végétation européenne. . 
Région méditerranéenne. 
Région méditerr.occident. 
Espagne, Portugal. . . . 

Italie , Sicile 

Région méditerr. orientale 
Orient 


425 

496 

49 

44 

20 

4 

3 

2 

» 

27 


79 

4 42 
25 
43 

42 
2 
3 

» 

5 

29 


228 
4 93 
62 
46 
45 
43 
42 
• 
20 
85 


99 

4 85 
33 
23 
4 
40 
42 
86 
33 
74 


689 > 

929 , 

24 9 

4 33 
58 
33 j 
44 > 


^2064 


Orient désertique .... 
Espagne, Orient .... 
Plantes spéciales .... 

Somme des espèces obser- 
vées dans chaque région . 


90 
76 1 
285 , 


492 


434 


340 


674 


556 


2553 



On voit par ce tableau que rélément européen et méditerranéen 
de la végétation est représenté par 2,061 , tandis que la somme des 
autres éléments n'est représentée que par /t92. En d'autres termes, 
les affinités de la végétation de la province de Constantine sont, 
pour plus des quatre cinquièmes, avec l'Europe ou les diverses 
contrées du bassin méditerranéen. 

Tableau des principales familles indiqtiant le nombre des espèces par régions. 



1 


■to. 










NOMBIB 


FAMILLES. 


LITT. 


■ÉD. INT. 


■.-PLAT. 


■ONT. 


8ÀBAB. 


dra 
ESFiCBS. 


Renonculacées 


44 


7 


46 


46 


40 


32 


Papavéracées 


4 


4 


7 


5 


6 


7 


Fumariacées 


2 


4 


5 


6 


4 


9 


Crucifères 


44 


45 


44 


46 


48 


90 


Cistinées 


6 


4 


40 


42 


6 


23 


Résédacées 


2 


2 


5 


2 


7 


44 


Frankéniacées 


• 


• 


4 


• 


4 


4 


Caryophyllées 


44 


9 


49 


23 


46 


49 


Linées 


4 

5 


4 
4 


2 
5 


4 

2 


4 

7 


7 
40 


Malvacées 


Hypéricinées 


3 


• 


4 


2 


4 


4 
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Géraniacto. . . . 
Zyxopbyii^ - - • 

RnUcéeé 

Rhamnàes 

Térébinthacéej. . . 
i^gumineuses, . . 
Rosacées . . 
Lylhrariéei», . , . 
Tamari^^tiDéeâ, . . . 
Paronychiées .... 
Craisulacées .... 

Ficoïdées 

Ombellifère^ . . . 
Rnbiacées .... 
Valérianées. .... 
Dipsarées ..... 
Composées (Cynarocépba- 
Iw) 

— (Corymbifères), , 

— {Chicoracéea) . . 
CampaDulacées . . . 
fnmulacées . . . 

Oléacées 

Asclépiadéee . . . 

Genlianées 

Convolvulacées . . 

Borraginées 

Solanéee 

Scrophularinées . . 
OiotMocbées. . . 

Ubiées 

DninbagiDées. . . . 
RairfBginécs. .... 

Sotaolacées 

MygonéM ..... 
Oapfanoidées .... 
Eopliorbiacées . . , 

Crtkéee 

CspoUrtres .... 

Conifècw 

Orchidéw 

Iridées 

LiliacéM 

JoBcées 

Cypéracées. . . . 
Graminées .... 
Fougères 
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Tableau ré$umant pour chaque région ses principales affinités de géographie 

botanique. 






APHNITES 

DB gbogbàphié botàiiiqob. 



I 



Végétation européenne. 
Région méditerranéenne 
Région méditerr.occident 
Espagne, Portugal. . . 

Italie , Sicile 

Région méditerr. orientale 

Orient 

Orient désertique . . . 
Espagne, Orient . . . 
Plantes spéciales . . . 

Somme des espèces obser- 
vées dans chaque région . 



■BO. 
UTT. 



425 

496 

49 

44 

20 

4 

3 

2 

» 

27 



434 



■BD. 
INT. 



79 

4 42 
25 
43 
42 

2 
3 
» 
5 
29 



34 



H.-PLAT. 



4 58 

243 

50 

40 

40 

7 

44 

2 

48 

70 



579 



MORT. 



228 
4 93 
62 
46 
45 
43 
42 
• 
20 
85 



674 



84BAB. 



99 

485 
33 
23 
4 
40 
42 
86 
33 
74 



556 



SOMMBS. 




2064 



492 



2553 



On voit par ce tableau que rélément européen et méditerranéen 
de la végétation est représenté par 2,061 , tandis que la somme des 
autres éléments n'est représentée que par /i92. En d'autres termes, 
les affinités de la végétation de la province de Constantine sont, 
pour plus des quatre cinquièmes, avec TEurope ou les diverses 
contrées du bassin méditerranéen. 

Tableau des principales familles indiquant le nombre des espèces par régions. 



FAMILLES. 



Renonculacées 
Papavéracées. 
Fumariacées . 
Crucifères . . 
Gstinées . . . 
Résédacées. . 
Frankéniacées. 
Caryophy liées. 
Linées. . . . 
Malvacées. . . 
Hypéricinées . 



MICD. 
LITT. 



44 
4 
2 

44 

6 
2 

44 
4 

5 
3 



■ÉD. INT. 



7 
4 
4 
45 
4 
2 
• 
9 
4 
4 



H.-PL4T. 



46 

7 

6 

44 

40 

5 

4 

49 

2 

5 

4 



MONT. 



46 

6 

6 

46 

42 

2 

• 

23 
4 

2 
2 



8ÀBAB. 



40 

6 
4 

48 
6 
7 
4 

46 
4 
7 
4 



NOMMB 
BSPtCBf. 



32 

7 

9 

90 

23 

44 

4 

49 

7 

40 

4 
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■BD. 


■io. IRT. 


H. PUT. 


■OBT. 


BiBAB. 


BO^BBB 

6*9 


BràCES. 




UTT. 










BBritCBS- 


Géranîicées 


4 


6 


8 


40 


40 


20 


Zygophyllées ....*.. 
RuUcéoi 


• 
• 


• 
• 


• 

3 


• 

2 


6 
3 


5 
6 


Rbamnées 


• 


2 


3 


6 


2 


7 


Térébintbaoées 


4 


• 


4 


3 


2 


4 


Légomineoses 


69 


48 


58 


68 


53 


464 


Rosacées 


7 


3 


3 


26 


4 


28 


Lythrariées 

Tamariscinées 


4 
4 


• 
• 


2 

3 


4 

• 


4 
9 


4 
9 


Paronychiées 

GraiMilacées 


3 
% 


3 
3 


42 
3 


43 
8 


44 

• 


24 
9 


Fiooidées 


4 


• 


4 


• 


5 


6 


Ombellifères 


84 


46 


27 


37 


49 


72 


Robiacées 


9 


3 


43 


49 


7 


25 


Valériaiiées 


3 


4 


5 


7 


• 


42 


Dipsacées 

Coin posées (Cynarocépha- 
M 


2 
24 


2 

49 


2 
37 


33 


4 
30 


6 
74 


— fCorymbifères]. . . . 

— (Chicoracées) .... 

Campanulacées 

Primolacées 


32 

24 

2 

3 


43 

44 

2 

2 


24 
29 

• 

4 


28 

37 

6 

5 


39 

30 

4 

3 


79 

66 

8 

8 


(Méacées 


4 


4 


3 


3 


• 


6 


Aaclépiadées 

Gentianées 


• 
5 


• 
• 


« 

4 


• 
2 


3 

4 


3 
5 


Convolvulacées ..... 


3 


6 


4 


4 


3 


9 


Borragioées 

Solanées 


8 
2 


8 
3 


47 
3 


44 

• 


46 

4 


33 
9 


Scropbularinées .... 
Orobiancbées 


44 

• 


8 
4 


8 
8 


22 
2 


40 
6 


38 
42 


Labiées 


4 
4 


40 
4 
4 
4 


26 
4 
6 

43 


31 
2 
5 
4 


43 
8 
9 

23 


50 
44 
40 
26 


Plombaginées 

Pteotaginées 

Salsolacées 


Pdlygonées 

Daphiitfidées 

Eopborbiacées 

Unicées 


6 

4 

44 

2 

1 
4 


3 
4 
5 

4 

• 

■ 

• 


6 
3 
7 
2 
4 
4 


6 

5 
3 
2 
2 
8 


8 
2 

42 

4 

• 

2 


44 

6 

22 

7 

4 

44 


Copalifères 

GoQifëres 


Orchidées 


4 


1 • 


4 


5 


• 


6 


Iridées. 


4 
9 


2 

44 


2 

42 


3 
44 


4 

7 


5 


Liliacées 


27 


Joocées 


2 

7 

44 


2 

4 

37 


7 

9 

65 


4 

7 

64 


3 
40 
62 


42 


Cypéracées 

Graosinées 


49 
4 43 


Fougères 


4 


• 


2 


3 


2 


8 
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RÉGION MÉDITERRANÉENNE. 

La région méditerranéenne est, comme nous Tavons déjà dit, 
limitée au nord parla Méditerranée, et ne nous parait pa&'^'étandre 
au sud beaucoup au delà de Constantine, où sa limite méridionale 
n'est guère déterminée que par Taltitude (700 à 1 ,000 mètres envi* 
ron) et Taspect particulier des plaines déboisées qui indiquent le 
commencement de la région des hauts-plateaux. 

De Philippe ville à la limite de la région, Tinclinaison générale du 
gol est régulière et continue ; elle ne devient très prononcée qu*aux 
environs de Constitntine, qui est à plus de 600 mètres d'altitude. 
Le pays est coupé, même sur le littoral, de chaînes ou de groupes 
de montagnes ; les plus élevées de ces montagnes sont celles de M 
Kabylie et celles des environs de Constantine. Les cours d'eau sont 
assez nombreux, et leur volume est en général asse^ii considérable. 

Les bois, qui sur le littoral couvrent de larges espaces, dispa** 
raissent vers Constantine. Nous avons donné dans la première 
partie de ce travail assez de détails sur la (Composition de ces bois 
pour n'avoir pas à y revenir ici. Nous rappellerons seulement qu'ils 
Bont en général formés d'espèces réellement arborescentes, et non 
pa^ de broussailles parsemées d arbres comme dans la plus grande 
partie de la région méditerranéeimo de la province d'Oran. Leurs 
principales essences sont : le Frêne (Fraa?inu5 aw^^ra/w) ; l'Orme 
(Ulmxiscampeslris)', le Chêne- vert (Çuercw^/teo?); le Chêne* Liège 
(Qvercus Suber) , (jui est assez généralement répandu pour être 
l'objet d'une exploitation importante ; l'Olivier (Olea Europœa\ 
qui sur quelcpies points forme presque à lui seul de véritables bois. 
Outre ces arbres, Tini peuvent également se trouver par pieds iso"* 
lés, nous devons mentionner : l'Azerolier {Cratœgus Axarolu$\ 
qui, aux environs de Philîppeville, acquiert un développement ex^ 
ceptionnel ; le Peuplier blanc [Populus alba) qui est très générale-» 
ment répandu dans les endroits humides et aux bords des eaux ; le 
Tamarix Àfricana qui forme un bois assez étendu vers Tem* 
bouchure du Safsaf ; le Micocoulier [Celtis Australis) , le Carou- 
bier (Ceratonia Siliqua) et le Pistacia Atlaniica^ qui se trouvent 
dans les bosquets de la vallée du Rummel inférieur. 
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Les broussailles, dont nous avons indiqué la composition dans la 
relation du voyage, sont beaucoup moins répandues que dans la 
pirtie correspondante de la province d'Oran, et elles ne se rencon- 
trent guère que sur les pentes de quelques coteaux. Nous devom 
faire remarquer Textrême rareté du Palmier-nain (Chamœropê 
humilis)^ qui, sur un si grand nombre dépeints du littoral des pro- 
vinces d*Oran et d'Alger, envahit le sol, d'où le colon ne peut le 
faire disparaître que par des défrichements souvent dispendieux. 

La végétation de la région méditerranéenne dans son ensemble 
rappelle celle des points correspondants du littoral européen, et sa 
vigueur luxuriante est un indice de Textréme fertilité du pays. Les 
céréales peuvent acquérir un magnifique développement non^seu* 
lement dans les vallées et dans les endroits irrigables, mais encore 
iur les pentes où Tirrigation ne peut être pratiquée. D'abondants 
pâturages couvrent la plupart des terrains incultes, et sont déjà 
par eux-mêmes une source de richesse, en attendant que le défri- 
ehenoent vienne les convertir en magnifiques moissons. Les tuber» 
cuies de TAsphodèle {yésphoddus ramosui) et les bulbes de la 
Sdlle ySeilla marilima)^ plantes si abondantes dans tous ces pâtu- 
rages, fourniront longtemps encore a Tindustrie européenne la 
matière premicre pour la distillntiou de ralcool. La profondeur de 
la couche végétale est indiquée parloulpar Texcessive fréquence du 
Cytèara Cardunculus. 

RiGioN MÉDITERRANÉENNE LITTORALE. — Le cHmat tout méditerra- 
néen de In région littorale e.^t nettement indi({ué par les caractères 
généraux de la végétation spontanée (1 ; et diîs cultures. — L'Agave 
{Agave Americana) (»t hîFi^uier-de- Barbarie (Opuntia yicui-In- 
dica)^ si iTpandus aux environs (f Oran, n 'oecnpent ici(|ue des espa- 
ces circons4M*its. I^ saison des pluies et la saison de sécheresse sont 
moins nettement tranehées. Le développement des [)lanteà est moins 
précoce que dans la province d'Oran en raison de la dinerence 
de latitude et des inflnenees ({ni se [)rofluisent selon la longitude. 

Nous ne croyons pas devoir donner ici le tableau des espèces 

i%) Noos davoiis à Mil. Ooriaude Maisonn^uvo , Mania ei Choiilttt« de 
pr écit ax rtnaeigatoieats tor la végétatk» de la région liilorale. 
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caractérislicjues de la végétation, car il sullit de consulter nos notes 
sur les environs de Philippeville et sur le trajet de Philippeville à 
Constantine pour se faire une idée de la richesse botanique et 
agricole de la région. 

Le nombre total des espèces et des principales variétés obser- 
vées dans la région littorale est de 434. 

Sous le rapport de leur durée elles peuvent être partagées, en 
deux groupes, le nombre des espèces annuelles ou bisannuelles étant 
d'environ 242 et celui des espèces vivaces de 192. — Parmi les 
espèces vivaces, 43 sont ligneuses ; on ne peut guère compter que 
7 arbres croissant spontanément dans la région : Cratœgus^ Aza- 
rolus^ Tamarix Africana^ Olea Europœa^ Fraxinus austrcUis^ 
Vlmus campestris^ Quercus Suber, Populus alba. I^ relation de 
notre voyage donne des renseignements sufHsants sur les arbres 
introduits dans la région. 

Si Ton considère les plantes de la région littorale au point de 
vue de leur classification en familles naturelles, on trouve que le 
nombre des Dicotylédones est de 359, et celui des Monocotydélones 
de 75. — Les familles principales rangées, d'après leur importance 
relative dans la région, donnent le tableau suivant : 



4 Composées. . . . 
2 Légumineuses . . 


Espèces. 

74 
69 


3 Graminées. . . . 


44 


4 Ombellifères. . . 


24 


5 iCrucifères .... 


44 


6 Caryophyllées . . 

7 Renoncuiacées. . 


44 

44 


8 Scrophularinées. . 

9 Euphorbiacées . . 
40 Labiées 


44 
44 
40 


4 4 Rubiacées . . . . 


9 


4 2 Liliacées 


9 


43 Borraginées . . . 


8 



4 4 Rosacées. . . 
4 5 Cypéracées. . 
4 6 Cistinées. . . 
4 7 Polygonées. . 
4 8 Malvacées . . 
4 9 Gentianées. . 
20 Papavéracées. 
24 Linées. . . . 

22 Géraniacées . 

23 Lythrariées. . 

24 Oléacées. . . 

25 Plantaginées . 

26 Iridées. . . . 



Espèces. 

7 
7 
6 
6 
5 
5 



Les résultats fournis par la comparaison de la région littorale, 
au point de vue de la géographie botanique, avec les autres con- 
trées du bassin méditerranéen étant consignés dans un tableau 
synoptique (1) nous né croyons pas devoir les reproduire ici; nous 

(4) Consulter pour la région littorale, comme pour les suivantes , le Tableau 
rétumanl fiour chaqw région ieê fMrineipale$ affinitéê de Géographie hotainique. 
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nous bornerons à exposer quelques données complémentaires des 
indications portées au tableau. 

Si l'on fait la somme des espèces appartenant aux diverses parties 
du bassin méditerranéen, on voit que cette somme est de 277 ; en 
y ajoutant les 125 espèces de TËurope on obtient le total de /i02, 
tandis que les autres éléments de la végétation ne sont représentés 
que par 32 espèces. — Sur les 27 espèces spéciales, 20 n*ont pas 
été observées dans les autres régions. 

De lexamen de la statistique botanique comparée de la région lit- 
torale il résulte qu'elle offre les plus grandes analogies avec le litto- 
ral européen ) et que nous y retrouvons la confirmation de la loi que 
nous avons formulée, d'après laquelle les influences selon la longi- 
tude sont dominantes sur le littoral algérien.— Il e^st à peine besoin 
d ajouter que les cultures ne doivent pas dilTérer sensiblement de 
c.iles des parties analogues du littoral européen. 

Région méditerranéenne intérieure (1). — Le climat plus euro- 
péen de Constantine se dénote par Taspect de la végétation et des 
cultures ; TOranger et le Néflier-du- Japon {Eriohotrya Japonica) 
ne mûrissent plus leurs fruits dans la vallée du Rummel supérieur, 
et la culture de l'Olivier y réclame des soins spéciaux. Le déve- 
loppement de la végétation est plus tardif que dans la région 
littorale par suite de la dilTérence d'altitude. 

Nous ne donnons pas ici le tableau des espèces caractéristiques 
de la végétation, car il suffit de consulter nos notes sur les envi- 
rons de Constantine pour se faire une idée de la nature de la végé- 
tation et des ressources agricoles de la région. 

Le nombre total des espèces et des principales variétés vues par 
nous dans la région méditerranéenne intérieure est de 310. 

Sous le rapport de leur durée elles peuvent être partagées en 
deux groupes, le nombre des espèces annuelles ou bisannuelles 
étant d'environ 173 et celui des espèces vivaces de 137. — Parmi 

(4) Nous devoos à M. Darieu de Maisonneuve de nombreux renseignemeots 
tm la végétation de la région méditerranéenne intérieure. — M. de Marsilly a 
bien voulu nous communiquer les résultais de ses herborisations aux environs 
éê Constantine. 
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les egpèceB vivaces, 24 sont ligneuses ou frutescentes ; on ne peut 
guère compter que & arbres croissant spontanëmmt dans cette 
région, dont I*un des caractères est Tabsence de bois ; ces k arbres 
sont les : Piitacia jétlanliea, Ceratonia SiliqtM^ Olea Europaniei 
Cdtis atistralis, La relation de notre voyage donne des rensei- 
gnements suftisanls sur les arbres introduits dans la région- 

Si Ton considère les plantes de la région méditerranéenne inté» 
heure au point de vue de leur classification en familles naturelles, 
on trouve que le nombre des Dicotylédones est de 252, et celui des 
Monocotylédones de 58 . — Les familles principales, rangées d après 
leur importance relative dans la région, donnent le tableau suivant : 





EtDÀOM 


4 Légumineuses . 


. 48 


1 Composées . . . 


. 46 


3 Graminées. . . . 


. 37 


4 Ombeilifères. . . 


. 46 


5 Crucifères. . . . 


. 45 


6 Liliacées ...» 


. 44 


7 Labii^es 


. 40 


8 Caryophyllées. . 


9 


9 Borraginéet.. . . 


8 


40 Scrophularinées. 


8 


H Renonculacées. . 


7 



4 2 Convolvulacées. 
4 3 Géraniacéet. . 
4 4 Eupborbiacées. 
4 5 Papavéracées . 

46 Funiariacées. . 

47 Cwlinées . . . 

48 Malvacées. . . 
4 9 Valérianées . . 
tO Plantaginées. . 
%\ Salsolacées . . 
tt Urticées. . . . 



Sur les 810 espèces de la région, 180 n'ont pas été vues par 
nous dans la région littorale. — Sur les 29 espèces spéciales, 7 
n'ont pas été observées dans les autres régions , 2 seulement ont 
été trouvées dans la l'égion littorale. 

SI Ton fait la somme dos espèces appartenant aux diverses parties 
du bassin méditrrnméeTi, on voit que cette sonnne est de 194 ; si 
Ton y ajoute les 79 (espèces d'Europe, on obtient le total de 273, tan- 
dis que les autres éléments de la végétation sont n^présenléspar 37. 

L'examen de la statisti(iue botanique oompaiée de la région 
méditerranéenne Intérieun* démontre que* cette n'^giim est sufllsam- 
ment distincte de la n^gîon littorale, au moins connue réjrion secon- 
daire, cl qu elle olïre encore les plus grandes analogies avec la 
végétation mcdilerranéenne de rEurojH^; les influences qui se 
produisent selon la latitude sont d^jù nWéléiV> pai^ la présence de 
5 es^ièces qui se trouvent à la fois en Espagne et en Orient. — 



VOYAGE BOTANUtini EN ALGÉRIE. BO 

Les cultures sont & peu près les mêmes que celles de la région 
Httorale, mais notablement moins méridionales A cause de Taltitude. 

RÉGION DES HAUTS-PLATEAUX. 

La région des hauts-plateaux (1), ainsi que nous Tavons dit plus 
haut, n'a pas au nord de limite tranchée ; cette limite n'est guère 
déterminée que par l'altitude et l'aspect particulier des vastes plaines 
qui constituant la région. Au sud au contraire elle est limitée de la 
OHUiière la plus naturelle par la chaîne de montagnes qui s'étend 
de Test à l'ouest comme une immense muraille pour la séparer du 
Sahara. Les hauts-plateaux dans la province de Constantine ne sont, 
à vrai dire, qu'une dépendance de la région montagneuse ; leurs 
vastfis plaines dépourvues de bois d'une altitude de 700 a 1,100 
mètres, n*an sont guère que le premier étage. Ces plaines, par leur 
étendue , le nivellement de leur surface, leur uniformité, oiTrent 
cependant un type assez tranché pour que nous ayons cru devoir 
les regarder comme constituant une région spéciale; cette manière 
de voir est du reste complètement justifiée par les analogies de la 
végétation de lu contrée qui nous occupe avec celle des hauts-pla* 
teaux des provinces d'Alger et d'Oran. — Les cours d'eau peu 
nombreux dans la région des hauts-plateaux , et en général d'un 
volume peu considérable, vont se jeter dans les lacs salés et à sec 
en été (Chott ou Sebka) qui ne sont pas rares dans le pays, ou se 
perdent dans la région saharienne. — Les chotts , bien qu'on y 
rencontre déjà quelques-unes des plantes des grands chotts de 
Touest, en raison de leur altitude et de leur étendue relativement 
fiûble, n*impriment pas à la végétation un caractère aussi spécial 
que dans la province de l'Ouest. 

La région des hauLs-plateaux ne possède pas de véritables bois ; 
la végétation arborescente n'y est représentée que par quelques 
arbres de la région montagneuse inférieure qui s'y rencontrent 
généralement [)ar pieds isolés, tels sont : les Genévriers (Junt- 
férus Oxycedrw et Phœnicea)^ le Pin-d'Alep {Pinus Halepemis), 

(I) MM. Balanaa et du Colombiar oot contribué à l'exploration de la régkm 
das hiola-piatim» an envinma de Baiaa. 
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le Chêne-vert {Quercus Ileœ) et une nouvelle espèce de Frêne 
{Fraœinus dimorpha) ; çà et là dans la plaine, dans les ravins, sur 
les coteaux et à la base des montagnes on voit lePistaciaÀtlanUca^ 
dont la limite d'altitude paraît être à peu près celle des hauts-pla- 
teaux et qui ne forme des massifs que d'une manière exception- 
nelle ; au voisinage des chotts et au bord des eaux croissent des 
Tamarix (T, Africana^ Gallica et bounopcea). 

Les broussailles sont 'rares dans la région, et elles sont surtout 
formées par le Zizyphus Lotus el le Rétama sphœrocarpa qui se 
présentent généralement sous la forme de buissons orbiculaires 
espacés. 

De larges surfaces dans les terrains incultes sont couvertes de 
plantes vivaces ou frutescentes parmi lesquelles nous devons men- 
tionner les : Artemisia HerbanUba^ SarUolina squarrosa^ Aspho- 
ddus ramosus^ Othmna cheirifolia, Cynara Cardunculus^ etc. 
L'Alfa {Stipa tenacissima) et les autres espèces de Stipa qui, 
dansTOuest, sont si abondantes, sont au contraire assez rares 
dans les plaines des hauts-plateaux de Test. — Les dépressions du 
sol et les endroits les moins arides offrent des pâturages assez 
riches où domine souvent la Luzerne {Medicago sativa). 

Les cultures ne tiennent encore que peu de place ; le Blé et l'Orge 
ne sont généralement semés par les indigènes que dans les endroits 
frais ou arrosés. — C'est surtout dans les terrains meubles, dans 
les moissons et dans les champs récemment cultivés que se trou- 
vent les espèces caractéristiques de la région. 

Nous ne donnons pas ici le tableau de ces espèces caractéristiques 
de la végétation, car il suffit de consulter nos notes sur le trajet de 
Constantine à Batna, sur les environs de Batna (voir la liste des 
plantes observées dans les plaines de Batna et de Lambèse) et sur 
le trajet de Batna à El-Kantara pour se faire une idée de la nature 
delà végétation et des ressources agricoles de la région. 

Le nombre total des espèces et des principales variétés est de 
579. 

Sous le rapport de leur durée elles peuvent être partagées ert 
deux groupes à peu près égaux, le nombre des espèces annuelles 
ou bisannuelles étant de 299, et celui des espèces vivaces de 380. 
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Parmi les espèces vivaces. &9 sont ligneuses ou fnitescentes; on 
ne peut guère, ainsi que nous l'avons dit plus haut, compter que 
5 arbres croissant spontanément dans cette région, dont l'un des 
caractères est d'être dépourvue de bois. — La relation de notre 
voyage donne des renseignements suffisants sur les arbres intro- 
duits dans la région. 

Si Ton considère les plantes de la région des hauts-plateaux au 
point de vue de feur classification en familles naturelles, on trouve 
que le nombre des Dicotylédones est de &7â et celui des Monoco- 
tylëdones de 106. — Les familles principales rangées, d'après leur 
importance relative dans la région, donnent le tableau suivant : 



4 Composées. . 
1 Graminées. . 


Eopdcw. 

. . 87 
. . 65 


47 Scrophularinées. 

48 Orobancbées. . 


EcpéoM. 
8 

8 


3 Légumineuses 

4 Crucifères . . 

5 Ombeliifères . 


. . 58 
. . 44 

. 27 


49 Papavéracées. . 
20 Euphorbiacées . 
24 Joncées .... 


7 
7 
7 


6 labiées • . . . 

7 Caryophyllées 

8 Borraginées . . 

9 Renoncnlacées . 


. 26 

. . 49 

. 47 

. 46 


22 Plantaginées. . 

23 Poiygonées. . . . 

24 Fumariacées . . 

25 Résédacées. . . 


6 
6 
5 
5 


40 Rubiacées . . 


. . 43 


26 Malvacées. . . . 


5 


41 Salsolacées. . 


. . 43 


27 Valérianées. . . 


5 


4 2 Paronychiées. . 
43 Liliacées. . . . 


. 42 
. 42 


28 Primulacées . . . 

29 Convolvulacées. . 


4 
4 


44 Cistinées. . . . 

45 Cypéracées. . . 

46 Géraniacées . . 


. 40 
9 
8 


30 Plumbaginées . . 

34 Conifères 

• 


4 

4 



Sur les 579 espèces de la région, AI 8 n'ont pas été vues par 
nous dans la région littorale, 373 n'ont pas été observées dans la 
région méditerranéenne intérieure. — Sur les 70 espèces spéciales, 
12 seulement nous paraissent propres à la région ; k lui sont com- 
munes avec la région littorale et 18 avec la région méditerranéenne 
intérieure. 

Si Ton fait la somme des espèces appartenant aux diverses parties 
du bassin méditerranéen, on voit que cette somme est de 320; 
si l'on y ajoute les 158 espèces d*Europe, on obtient le total de /Ii78, 
Umdis que les autres éléments de la végétation sont représentés 
par 101. 

L*examen de la statistique botanique comparée de la région des 



haut§-plileaux, démontre que cette région est très distinute de, te 
i^on littorale, landie que sa végétatioD participe à te toia aux 
oirictdrea des régions méditerranéenne intérieure, montagneuse et 
Mharienne. Les flores européenne et méditerranéenne y loot 
représenléeB par les quatre cinquièmes des espèces ; les influences 
qui se produisent selon In latitude sont démontrées par l'accroime- 
ment oolable du nombre des espèces espagnoles et orientales et 
par )« présence de 18 espèces qui se trouvent à te fois en Bspagoe 
et en Orient ) les nombres des espèces vivaces et anouellea sont 
éé^ presque égaux. — Les cultures de l'enaemble de la régioo des 
hauts-plateaux , sont presque exclusivement celles de l'Eure^ 
tempérée (1); toutefois dans le voisinage de la région saharienne 
elles pourraient être plus méridionales. 



(1) Les observations météorologiques recueillies ii thtnti , mm It directîoB 
de H. le général Desvaux, viennent confirmer les données de la sUUsliqua 
botanique , en démontrant que le climat de la région des bautt- plateaux de la 
province de Constanltne présente de grandes analogies aVK crM des pays 
tempérés. Nous nous bomerons à donner ici la moyenne de( t«nlt>éntllrdR obser- 
vées i Batoa en 18S8. 
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Nous devons t^ou ter comme corollaire à ce tableau qu'b Batna, en 4883, il t 
plu tous les mois de l'année, et que les mois oii la pluie s été la plM M* 
quinte ont été mtl, octi^M, nofMtbn et déonabr*} il i o^ M furier, 
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RÉGION MONTAOIfEUSB. 

. région montagneuse (1), ainsi que nous Tavons dit plus haut, 
eprésenlée dans ce rapport surtout par les montagnes des en- 
irons de Batna, par celles d'une grande partie de la chaîne de 
l'Aurès, ainsi que par les vallées qui en dépendent. — Ces mon- 
tagnes présentent des massifs d'une altitude déjà considérable, dont 
les princi()aux sont : aux environs de Batna , le Djebel Tougour 
(2,086 mètres), et dans la chaîne de TAurès, le Djebel Mahmel 
(2,306 mètres), et le Djebel Cheliah (2,312 mètres) ; le sommet de 
celte dernière montagne, d'après les évaluations les plus probables, 
est le point le plus élevé de l'Algérie. Les versants dirigés vers le 
sud sont généralement escarpés, peu boisés ou complètement 
dépourvus de bois, ceux du nord, à pentes ordinairement moins 
rapides, sont au contraire [)our la i)lupart couverts de forets qui, par 
la beauté des arbres qui les constituent, peuvent être comparés à 
celles de l'Europe centrale. Le sol des montagnes est généralement 
sec et ne présente quelque humidité que dans les parties argilo- 
schisteuses qu'on rencontre surtout à leur base ; dans ces parties 
plus fraîches, se trouvent souvent réunies un grand nombre des 
plantes caractéristiques de la région ; la sécheresse générale du sol 
parait tenir à la nature même des roches qui sont surtout des cal- 
caires et des grès difficilement désagrégeables. — La neige, qui en 
hiver couvre la plus grande partie des montagnes, ne persiste pas 
habituellement, même sur les plus hautes sommités, au delà du 
mois de mai; ce n'est (|U(^ dans de vastes excavations des pentes 
septentrionales (Djebel Mahmel) où la neige s'accumule qu'elle 
peut persister. — La partie supérieure des montagnes est dépourvue 



r, mars, novembre et décembre ; la dernière neige est tombée dans la 
to 17 mars, et la première le 18 novembre. 
(I) MM. Balanaa et du Colombier nous ont fourni d'utiles documents sur la v^ 
gétation de la région montagneuse. — Mon ami M. T. Royer, ancien capitaine du 
géoie, et M. Tboman ont bien voulu faire tous les calculs pour la délermination 
das altitudes d*après nos observations barométriques ; toutes ces altitudes ont été 
caleDléeB en prenant pour base les moyennes des observations recneillies par 
k fMippeviUe et à Batna. 
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de sources ou n'en présente habituellement que de trop peu abon- 
dantes pour donner naissance à de véritables ruisseaux ; les ravins 
sont pour la plupart à sec pendant une grande partie de Tannée ; 
les vallées au contraire sont souvent arrosées par des cours d'eau 
assez considérables pour fertiliser par des dérivations des cultures 
étendues. 

La région montagneuse peut être partagée en trois zones prin- 
cipales : ^ 

1* Zone inférieure. Cette zone est caractérisée par l'Olivier 
(pieaEuropœa), le Micocoulier {Celtis australis)^ et par une végé- 
tation et des cultures méditerranéennes; sa limite d'altitude 
étant d'environ 1,000 mètres, elle n'est guère représentée dans 
le pays que nous avons parcouru que par la partie inférieure de la 
vallée de l'Oued Abdi , car partout ailleurs elle est presque entiè- 
rement exclue par l'altitude même des hauts-plateaux. 

2* Zone moyenne. Cette zone est caractérisée par les bois de 
Chênes- verts {Quercus Ilex et var. Ballota)] l'Olivier n'y existe 
plus qu'à l'état de buisson. La limite supérieure de la zone est 
environ a l'altitude de 1 ,600 mètres. 

3* Zone supérieure. — Cette zone est caractérisée surtout par 
les forêts de Cèdres ; sa partie supérieure souvent déboisée, rap- 
pelle les caractères de la végétation alpestre par la présence de 
plantes vivaces disposées en touffes compactes. 

Nous avons donné dans la relation du voyage assez de détails 
sur la composition des diverses forêts de la région montagneuse 
pour ne pas devoir y insister ici. — Le nombœ dos principales 
espèces arborescentes est de 15 environ ; ce sont , en les classant 
d'après leur oi^lre approximatif d'altitude : l'Olivier {Olea Euro- 
pœa)^ le Micocoulier (Celtis australis), le Pistacia y4tlantica^ les 
Genévriers (JuniperusPhodniceaciOxycedrus), le Piu d'Alep {Pinus 
Halepensis), VOvme {Ulmus campestris), rAmandier {AmygdcUus 
communis)^ une espèce nouvelle de Vivwe {Fraxinus dimorpha)y 
les Chênes-verts (Quercus Ilex et var. Baltola), le Juniperus thu- 
rifera^ le Houx {Ilex Àquifolium), TÉrable de Montpellier {Jcer 
Monspessul(mum)y le CiMlre [Cedrus Libani var. AUanUca)^ et l'If 
(T^UDUibaccata). — A la zone inférieure apj>artiennent VOleaEuro- 
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pœaj le Celtis australis^ le Pislacia AtlarUica qui s'avance un 
peu au delà de la limite inférieure de la zone moyenne j et le Juni- 
perus Phœnicea^ que Ton retrouve également dans cette dernière 
asone. — A la zone moyenne appartiennent le Juniperus Oœyce^ 
dna et le Pinus Halepensis^ qui peuvent exister également dans la 
zone inférieure , et exceptionnellement dans la zone supérieure ; 
VUlmus campestris , qui croit aussi dans les montagnes basses et 
les vallées du littoral ; VAmygdalus communis , que dans la pro- 
vince de Touesl nous avons observé à une altitude beaucoup plus 
faible; le Fraœinus dimorpha , qui pçut descendre jusque dans la 
région des hauts-plateaux, et qui empiète aussi quelquefois sur la 
zone supérieure, où il ne se présente plus que sous forme de buis- 
son ; VAcer Mmspessulanum , qui croit également dans la zone 
supérieure, où, sur les hautes sommités, il est réduit à Télat de 
buisson rabougri ; et le Querctis Ileœ , caractéristique de la 
zone dans la contrée que nous avons parcourue. — A la zone 
supérieure appartiennent le Juniperus thurifera^ dont l'altitude 

• 

nous parait comprise entre 1,600 et 1^800 mètres ; le Taœusbae^ 
caia^ dont raltitude inférieure nous a paru être de 1,800 mètres, 
et qui atlemtla limite de la partie boisée; et leCedrusLtbaniyBVf 
AUantiea^ qui caractérise essentiellement la zone. — Vlleœ Aqux^ 
folium que nous n avons pas observé dans notre voyage , mais qui 
nous a été indiqué comme formant un bois d'une certaine étendue 
dans les montagnes au nord-ouest de Batna , parait intermédiaire 
entre les zones moyenne et supérieure ; dans le Djurdjura nous 
Favons trouvé en assez grande abondanceàla limite des deux zones* 
— Le Pyrus kmgipes^ qui n'est représente que par un petit nombre 
d'individus dans les bois des environs de Batna, parait devoir être 
rapporté à la zone moyenne. — Le Lonicera arborea^ dont il n'a été 
observé qu'un seul pied au Djebel Tougour, s'y rencontre à une 
altitude d'environ 1,800 mètres. — Le Chêne-Zéan {Çuercus Mit' 
bedeii DR. ) a été observé dans les montagnes de l'Aurès par M. le 
capitaine Payen , mais nous ne l'y avons pas rencontré ; il est 
commun , au contraire , dans le massif de l'Atlas près de Blidah, 
dans l'Ouarensenis, dans le Djurdjura et aux environs de Bone. 
Le Cèdre {CedrusLibani BarreL ; Pinus Cedrus L.), qui, dans la 

i< série. Bot. T. V. (Cahier n* 2.) « 5 
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province deConstantine, forme presque exclusivement la végétation 
forestière de la zone montagneuse supérieure , occupe une surface 
de plusieurs milliers d'hectares. Il existe également sur d'aulrea 
points de TAIgérie : on le rencontre dans la chaîne du Djurdjura , 
mais, dans ces montagnes plus abruptes , il n'y a que quelques 
pentes favorables à son développement; une forêt de Cèdres d'une 
certaine étendue couvre la partie supérieure de la montagne d'Aïn- 
Tdazit au-dessus de Blidah ; c'est surtout dans la magnifique forêt 
de Teniet-el -Haad que le Cèdre atteint les dimensions leis plus con* 
sidérables. -^ Cet arbre, qui, d'après les ftiits historiques, parait 
avoir couvert les sommités du Liban, n'y est plus, au dire de tous 
les voyageurs, représenté que par un petit nombre d'individus de 
grande dimension, généralement mutilés et quelques centaines de 
jeunes pieds ; dans la chaîne du Taurus , il forme des massife im-> 
portants. Nous réunissons dans nos indications de géographie bota- 
nique le Cèdre d'Algérie et le Cèdre du Liban , que nous considé* 
rons comme appartenant à une même espèce. Le Cèdre d'Algérie 
{Cedrus ÂUantica Manetti; Pinus AtlarUica Ëndl.) ne diffère, en 
effet, du Cèdre du Liban {Cedrus Libani Barrel., Loud.; Pinus 
CWrtttL., Endl.)quepar les feuilles ordinairement plus courtes. 
Quant à la forme et au volume des cônes , ils ne fournissent aucun 
caractère distinctif ; pour nous, le Cèdre d'Algérie ne serait donc 
qu'une variété du Cèdre du Liban, dont nous avons reçu des échan- 
tillons authentiques du Liban et du Taurus ; notre manière de voir 
est . confirmée par l'opinion de MM. Antoine et Kotschy, qui 
rapportent également comme variété au Cèdre du Liban le Cèdre 
d'Algérie, nous avons vu des échantillons de cette variété 
recueillis dans le Taurus par MM. Kotschy et Batansa. — Le 
Cèdre d'Algérie se présente sous deux formes : l'une , la plus 
répandue, est caractérisée par des feuilles plus courtes , gén^ 
ralement arqpées et presque conniventes, et surtout par leur 
teinte glauque-argentée {Cedrus argentea V. Renou Ann. faruê. 
lil, 2, pi. 2); l'autre, est caraotériséo parles fouilles un peu plus 
longues, gc'néralement droites, divergentes et vertes(6Wni^Ltfram 
V. Renou, loe. et*., pi. 1). L'étude des Cèdres dans les diverses 
forêts de l'Algérie nous a. amené à ne eonsiilérer les C. Libani 
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et argentêa V. Reiiou , que comme des modifications ou sous- 
variétés dues à des circonstances locales : en eiTet, générale- 
ment, les jeunes arbres et les individus abrités offrent des feuilles 
vertes et droites , tandis qu*elles sont au contraire glauques et 
conniventes chez les arbres adultes et exposés à Tinfluence des 
vente et de la chaleur ; nous devons ajouter que quelquefois nous 
avons trouvé les deux sortes de feuilles réunies sur un même pied. 
Sous l'influence des conditions locales que nous venons de signaler, 
le Cèdre se présente sous deux aspects très différents : pendant sa 
jeunesse ou dans les ravins, il affecte souvent la forme pyramidale, 
tandis que sur les versants il se couronne plus communément , et 
s'étale en parasol. Le Pintis Halepensis^ qui s'est également offert 
à nous sous ces deux états, démontre encore le peu d'importance 
qu'il faut y attacher. 

Dans la relation de notre voyage, nous avons donné sur la com- 
position des broussailles et des pâturages , ainsi que sur les cul- 
tures de la région , des détails qui nous dispensent d'y revenir ici. 

Nous n'indiquerons pas les espùees caractéristiques de la 
région , car il suffit de consulter nos notes sur les montagnes de 
Batna, de I^mbèsc, de la vallée de TOucd Abdi, et en particulier 
sur les Djebel Tougour, Itche-Ali, Afuhmel et Clieliah, qui ont été 
étudiés iVwue manière spéciale, ])our se faire une idée de la nature 
de la végétation et des ressources forestières et agricoles de la 
région (voir spécialement les listes des plantes observées dans les 
bois de Lambèse, aux Djebel Tougour, Mahmel et Cheliah). 

Le nombre total des espèces et des principales variétés est 
de67&. 

Sous le rapport de leur durée, elles peuvent être partagées en 
deux groupes, dont l'inégalité est en sens inverse de celle qui ae 
présente dans les autres régions; en effet, le nombre des espè- 
ces annuelles ou bisannuelles n'est (|ue de 2S8, tandis qoeoeldi 
dea espèces vivaces est au contraire de &â6. — Parmi les 
eqièees vivaces, 85 sont frutescentes ou ligneuses ; le nombre des 
espèces réellement arlK)res(rntes est de 17 ; les détails que noua 
avons donnés plus haut sur leur distribution dans la région où les 
forêts tiennent une si large place nous dispensent d'en répéter ki 
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l'énumération. — La relation de notre voyage founiit des rensei- 
gnements suffisants sur les arbres introduits dans la région (voir 
la partie de cette relation concernant les jardins et les vergers de 
la partie inférieure de l'Oued Abdi et les cultures des environs de 
Batna et de Lambèse). 

Si Ton considère les plantes de la région montagneuse au point 
de vue de leur classification en familles naturelles, on trouve que le 
nombre des Dicotylédones est de 569 , et celui des Monocotylé - 
dones de 105. — Les familles principales rangées d'après leur im- 
portance relative dans la région, donnent le tableau suivant : 



4 Composées. . 

â Légumineuses 

3 Graminées. . 

4 Crucifères . . 

5 Ombellifères . 

6 Labiées . . . 

7 Rosacées. . . 

8 Caryophyllées. 

9 Scrophuiarinées 
40 Bubiacées . 
4 4 Renoncuiacées 
42 Borraginées . 
4 3 Liliacées. . . 
4 4 Paronychiées. 
4 5 Cistinées. . . 

46 Géraniacées . 

47 Crassuiacées • 



Espèces. 
98 
68 
64 
46 
37 
34 
26 
23 
22 
49 
46 
44 
44 
43 
42 
40 
8 



48 Conifères. . . 
4 9 Valérianées . 
20 Cypéracées. . 
24 Fumariacées. 

22 Rhamnées . . 

23 Papavéracées. 

24 Campanulacées 

25 Primulacées . 

26 Plantaginées . 

27 Polygonées. . 

28 DaphnoTdées. 

29 Orchidées . . 

30 Dipsacées . . 
34 Convolvulacées 

32 Salsolacées. . 

33 Joncées . . . 



Btpècet. 

8 
7 
7 
6 
6 
6 
5 
5 
6 
5 
6 
5 
4 
4 
4 
4 



Sur les 674 espèces de la région, 533 n'ont pas été vues par 
nous dans la région littorale, 492 n'ont pas été observées dans la 
région méditerranéenne intérieure, 320 n ont pas été rencontrées 
sur les hauts-plateaux. — Sur les 85 espèces spéciales , 36 sont 
propres à la région , k seulement lui sont communes avec la 
région littorale, 16 avec la région méditerranéenne intérieure, et 
ki avec la région des hauts-plateaux. 

Si Ton fait la somme des espèces appartenant aux diverses par- 
ties du bassin méditerranéen, on voit que celte somme est de 329; 
si Ton y ajoute les 2>8 espèces d'Europe , on obtient le total 
de 557, tandis que les autres éléments de la végétation sont repré- 
aeûlés par 117. 
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L'examen de la statistique botailique comparée de la région 
montagneuse démontre que celte région , tout en présentant 
d'étroites affinités avec les hauts-plateaux , en est suffisamment 
distincte par le nombre des espèces qui lui sont propres, et par la 
végétation forestière qui y est très largement représentée , tandis 
que les hauLs-plateaux sont presque dépourvus d'arbres. — Le 
nombre des espèces européennes est plus considérable dans la 
région montagneuse que dans aucune des autres régions ; celui 
des espèces méditerranéennes y est au contraire relativement 
moindre. Les affinités avec le centre de l'Europe sont encore 
attestées par la prédominance du nombre des espèces vivaces sur 
celui des espèces annuelles. — Les influences qui se produisent 
selon la latitude sont démontrées par la présence de &6 espèces 
espagnoles, celle de 25 espèces orientales, et de t20 espèces qui se 
trouvent à la fois en Espagne et en Orient. — Les cultures de cette 
région prise dans son ensemble sont nécessairement celles de 
l'Europe centrale; mais la région montagneuse inférieure, partici- 
pant au caractère des régions voisines, présente au moins en partie 
les ressources agricoles de ces régions elles-mêmes. 

RÉGION SAHARIENNE. 

La région saharienne (1) est, comme nous l'avons déjà dit, limitée 
à El-Kantara de la manière la plus naturelle par la chaîne de mon- 
tagnes qui s étend de Test à l'ouest comme une immense muraille, 
la sépare de la région des hauts-plateaux et n'en permet l'accès 
que par l'étroite brèche creusée par l'Oued El-Kantara. A peu de 
distance au-dessus du défilé dominent encore les plantes des hauts- 
plateaux et l'ensemble de la végétation présente l'aspect uniforme 
qui caractérise cette dernière région; à l'autre extrémité du 
défilé s'étendent les |)lainos sahariennes, dont l'aridité forme un 
contraste saisissant avec la riche végétation de l'oasis. La magnifi- 
cence des dattiers attire seule les regards et fait bientôt oublier la 
monotonie des hauts-plateaux que l'on vient de quitter. L'influence 

(4) Ldê eiplorateors qui ont le plus contribué à faire connaître la végétation 
éê larégioB saharienne sont MM. Balansa, Guyon, Hénon, P. iaminet Rebond. 
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désertique se révèle immédiatement, et à El-Kantara, malgré l'alti- 
tude(ôâi!i mètres), se trouvent un grand nombre de plantes Baha- 
riennas. La moisson est déjà faite, alors que dans les plaines des 
hauts-plateaux les plus voisines, et situées presque à la môme alti* 
tilde, les céréales sont loin d'être arrivées a maturité. Plus à l'est, 
dans les vallées de TAurès qui débouchent dans le Sahara , la 
limite de la région est moins brusquement tranchée ; le vent du sud 
s'engouiTrant dans ces vallées y exerce sa puissante influence qui 
n'est atténuée que d'une manière insensible par la distance et les 
contours des vallées elles-^mémes ; la végétation suit les mâmes 
dégradations et, sur des points déjà éloignés, existent des oasis et se 
retrouvent un grand nombre des plantes caractéristiques du Sahara. 

Nous avons déjà indiqué plus haut la limite probable de la région 
saharienne au sud , mais le Sahara est trop imparfaitement connu 
pour que nous puissions rien préciser à cet égard. Nous ne pouvons 
pas davantage exposer les caractères physiques de la région ; les 
environs de Biskra constitués surtout par des plaines argilo-cal* 
caires, généralement salées, où le sable n'est qu'un accident, situées 
au pied de montagnes élevées, possédant des cours d'eau relative- 
ment abondants et des sources assez nombreuses, sont évidemment 
loin de pouvoir représenter l'ensemble du Sahara, où la plupart 
des conditions sont toutes différentes. x\ussi croyons-nous devoir 
renvoyer aux renseignements généraux donnés dans la relation de 
notre voyage, sur les environs de Biskra. 

Nous n'énumérerons pas ici les espèces caractéristiques de la ré- 
gion , car il suffit de consulter la partie de notre travail qui concerne 
la région saharienne pour se faire une idée de la nature de la végé- 
tation et des ressources de la région au point de vue de la culture 
(voir spécialement la liste des plantes observées aux environs et au 
sud de Biskra, et nos Notes sur la culture du Dattier et les cultures 
des oasis des Ziban). 

Le nombre total des espèces et des principales variétés est de 
560. Sous le rapport de leur durée elles peuvent être partagées en 
deux groupes, le nombre des espèces aiHuielIcs ou bisannuelles 
étant environ de 322, et celui des espèces vivaces de 238. Parmi 
les espèces vivaces 70 environ sont frutescentes ou ligneuses ; la 
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végétation art)orescente spontanée, ainsi que nous Tavons dit dans 
la relation du voyage, n'est guère représentée que parles diverses 
espèces et variétés de Tamariœ ; ces arbres peuvent atteindre 
d'assez grandes dimensions, et ils constituent à Saada une véritable 
forêt. Le Pistaeia Atlantica^ qui n'est pas rare dans la vallée de 
rOued Abdi, à la limite de la région saharienne et do la région 
montagneuse inférieure , n'existe pas aux environs de Bisknii 
quoique sur d'autres points du Sahara il forme de véritables mas- 
sifs. Bien que le Dattier, Tarbre par excellence du désert, ait été 
évidemment introduit par l'homme dans la région saharienne, nous 
ne pouvons omettre de le mentionner ici. — Dans la relation de 
notre voyage nous nous sommes bornés a donner i'énumération 
dea arbres introduits dans la région (consulter i)our plus de détails 
noe Notes sur les cultures des oasis des Ziban). 

Si l'on considère les plantes de la région saharienne au point de 
vue de leur classification en familles naturelles, on trouve que lo 
nombre des Dicotylédones est de &67, et celui des Monocotylédones 
de 93. — Les familles principales, rangées d'après leur importance 
relative dans la région, donnent le tableau suivant : 





Espèces 


1 Composées. . . 


. 99 


a Craminées. . . . 


. 62 


3 Légumineuses . 


. 53 


4 Crucifères . . . . 


48 


5 Salsolacées. . • 


. 23 


6 Ombellirères . . . 


. 49 


7 Carvophyllées . . 


. 46 


8 BofTHginées. . . , 


. 46 


9 Paronycbiées. . 


. 44 


40 Labiées .... 


. 43 


1 1 Bophorbiacéee . . 


42 


4 2 Renonculacées . 


. 40 


13 Oéraniiicées . . 


. 40 


4 4 Scrophularinées . 


. 10 


45 Cypéracées. . . 


. 40 


f6 Tamariscinées . 


9 





Egpècm, 


47 Plantaginées. . 


9 


4 8 Plumbaginées . 


8 


49 Polygonées. . . 


8 


20 Résédacéies . . 


7 


24 Malvacéef . . . 


7 


22 Rubiacées . . . 


7 


23 Liliacées. . . . 


7 


24 Papavéracées. . 


8 


25 Cislinéesi. . . . . 


6 


26 Orobanchées. . . 


6 


27 Zygopbyllées. . . 


8 


28 Ficoîdéês. . . . 


5 


29 Prankéniacées . 


4 


30 8olaD'*e8 


1 


34 Urticées. . . . 


4 



Sur les 500 esf>èe4;s de In région, h 9 en raison de leur patrie, 
n'ont pu figurer dans 1^ tableau 011 nous avons groupé les prinei* 
paies affinités géographiques. Sur les 556 autres espèces, i&O 
n*oiit pas été vues par nous dans la région littorale ; kki n*ont pas 



72 B. 

été observées dans la région méditerranéenne intérieure ; 20ii 
n'ont pas été rencontrées sur les hauts-plateaux, et 387 manquent 
dans la région montagneuse. Sur les 7& espèces spéciales* &5 sont 
propres à la région , i seulement lui est commune avec la région 
littorale, 5 seulement avec la région méditerranéenne intérieure, 
26 avec la région des hauts-plateaux et 18 avec la région monta- 
gneuse. 

Si l'on fait la somme des espèces appartenant aux diverses partiçs 
du bassin méditerranéen, on voit que cette somme est de 285; 
si l'on y ajoute les 99 espèces d'Europe, on obtient le total de â8ii, 
tandis que les autres éléments de la végétation sont représentés 
par 205. 

En faisant abstraction des plantes, qui^ dans la région saharienne, 
ne se rencontrent que dans les cultures et les endroits arrosés des 
oasis, le nombre des espèces est réduit à &16, et ce chiffre est 
évidemment encore trop fort, car aux environs de Biskra les eaux 
ont amené dans la plaine saharienne des espèces étrangères à la 
région, et les alluvions des cours d'eau présentent également un 
asscE grand nombre d'espèces des régions montagneuse et des 
hauts-plateaux. En opérant la réduction que nous venons d'indiquer, 
le nombre des espèces d'Europe n'est plus que de 37 au lieu de 99 et 
la somme des espèces appartenant aux diverses parties du bassin mé- 
diterranéen n'est plus que de 170 au lieu de 285, les autres éléments 
de la végétation restant au contraire représentés par les mêmes 
nombres. 

Pour compléter les données fournies par nos tableaux, nous 
devons ajouter que 211 espèces sont communes aux environs de 
Biskra et aux environs de Gabès, partie méridionale et littorale du 
désert de la régence de Tunis ; sur les 7û espèces spéciales des 
environs de Biskra 50 se retrouvent aussi à Gabès. — Si l'on com- 
pare de même la végétation des îles Canaries à celle du désert de 
Biskra, on voit (pie 55 espèces existent à la fois dans les deux pays, 
et que S espèces qui n'avaient encore été signalées qu'aux Cana- 
ries appartiennent également à notre région saharienne. 

La région saliariennc est non-seulement la plus nettement tran- 
chée aous le rapport de la géographie botanique, mais elle est encore 
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caractérisée par rimportance qu'y acquièrent certaines familles 
(FrankéniacéeSfZygophyllées, Tamariscinées, Ficoïdées, Âsclépia- 
dées, Plumbaginées, Salsoiacées, etc.) au point de vue du nombre 
des espèces, ou de l'abondance des individus ; et il est à remar- 
quer que ces familles ne sont pas ou sont à peine représentées 
dans les autres régions. — L'examen de la statistique botanique 
comparée de la région saharienne démontre que les plantes d'Eu- 
rope et celles du bassin méditerranéen y jouent un rôle beaucoup 
moins important que dans les autres régions ; ses analogies avec 
ritalie sont complètement nulles. Les affmités dominantes du Sahara 
sont avec l'Orient désertique représenté par l'Egypte, une partie de 
la Palestine, l'Aimbie , et une partie de la Perse méridionale. — Le 
Dombre des espèces qui se retrouvent à la fois en Espagne et en 
Orient y est relativement considérable. C'est surtout pour la région 
saharienne que nous trouvons la confirmation de la loi que nous 
avons déjà énoncée, d'après laquelle les influences selon la latitude 
sont dominantes dansl'intérieur; cette loi, pour rendre notre pensée 
d'une manière plus saisissante, peut encore être exprimée de la 
manière suivante : sous le rapport de la géographie botanique, en 
Algérie, s'éloigner du littoral dans le sens du méridien, c'est moins 
se rapprocher du tropique que de l'Orient. La comparaison de la 
région saharienne de la province de Gonstantine avec celles de la 
province d'Alger et d'Oran, d'après les faits qui nous sont déjà 
ooiuius, confirmerait notre manière de voir ; mais cette compa- 
raison, pour laquelle il n'existe encore que des documents insuffi - 
santSf trouvera mieux sa place dans un autre travail pour lequel 
nous espérons être à même de recueillir des données plus com- 
plues. — Ainsi que nous l'avons déjà dit ailleurs (Notes sur la cul- 
tmre du DaUier dans les oasis des Ziban ), la culture en grand du 
Dattier est l'expression d'un concours de conditions physiques et 
cUmatologiques qui dominent dans toute la vaste zone presque 
|Hrivée de pluies, s'étendant de l'Océan jus({ue vers la vallée de l'in^ 
dus, et qui impriment à cette zone un caractère spécial révélé par 
l'uniformité de la végétation. La présence simultanée sur la côte 
orientale de l'Espagne et dans les déserts de l'Orient d'un certain 
nombre d'espèces qui, en Europe, manquent dans les points inler* 



7A •.«A. ilOMMIli. 

médiaireSf est une nouvelle preuve de mmportance des influences 
désertiques auxquelles la culture du Dattier est sub(mlonnée.*^De 
l'ensemble des considérallons que nous venons d'exposer, il nous 
parait résulter, de la manière la plus manifeste, que les cultures du 
Sahara algérien doivent être celles du sud-est de l'Espagne, et 
surtout celles des régions comprises dans la zone désertique; 
quant aux cultures tropicales, elles ne constitueront jamais, selon 
nous , qu'une exception , même dans les localités qui sem^bletit 
devoir leur être le plus favorables , et elles seront peut*âtre plutôt 
un objet de curiosité qu'une source réelle de richesse pour notre 
belle colonie. 
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Lorsque MM* Fabre et Dunal annoncèrent que VMgilcpi trù 
ticoides naît d'un épi à'Mgilopi ovata , en même temps que quel^ 
ques graines du même épi reproduisent exactement cette dernière 
plante, un fait aussi inattendu fixa vivement l'attention , et la plu-* 
part des journaux de botanique publiés en Europe , et même en 
Amérique , s'occupèrent des questions importantes que soulève 
cette découverte. Le talent d'observation bien connu de M. Fabre, 
l'autorité scientifique de M. le professeur Dunal, permettaient 
difficilement d'admettre qu'il y eût eu erreur d'observation à l'oo 
casion d'un fait aussi facile à vérifier. 

Cependant deux botanistes éminents, qui ni l'un ni l'autre n'ont 
constaté par eux-mêmes , dans les campagnes du Languedoc et de 
la Provence, les assertions émises, accueillirent d'une manière bien 
difiérente le Mémoire de MM. Dunal et Fabre. 

M. le docteur Lindley, en Angleterre, n'élevant aucun doute sur 
la réalité des faits ^ admit également les conclusions que ces deux 
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observateurs en avaient déduites , brûla ce qu'il avait adoré , et 
accepta la doctrine de la variabilité des espèces. La publication de 
mon Mémoire sur la fécondation des Mgihpi pnr les Triticum (i) 
ne modifia en rien ses convictions nouvelles 9 et il y persistera , 
aasure-t-il , jusqu'à ce que j'aie fait connaître l'origine du Blé. 
Mais , comme l'a fait observer, avec beaucoup de raison , M. Asa 
Gray (2), j'ai eu pour but, non pas de découvrir l'origine du Blé , 
mais celle de V^gihps triiicoides. 

M. Jordan, en Franco, dans un Mémoire publié en 185S (3), a 
tout simplement nié le fait principal observé par MM. Dunal et 
Fabre. l'en fus d'autant plus surpris que , consulté préalablement , 
je lui avais aflirmé qu'après un assez grand nombre d'observations, 
faites aux environs d'Agde et de Montpellier, j'étais resté parfaite- 
ment convaincu que YJEgilops triHeoides nait de VJEgilops ovata. 
£tait-ce de ma part le résultat d'idées préconçues, qui m'auraient 
aveuglé au point de voir ce qui n'existe pas ? Mais ce fait choquait 
tout aussi fortement mes convictions sur la fixité des espèces sau- 
vages, que celles de M. Jordan. Cependant j'ai dû le reconnaître 
comme incontestable, et mon premier soin a été d'étudier les cir- 
constances dans lesquelles il se produit. Ce sont les faits que j'ai 
observés, et que j'ai indiqués avec détail dans deux Mémoires 
socoessifs (6), qui m'ont mis sur la voie pour découvrir l'origine 
hybride de VMgilopi triticoide^. Une simple hypothèse n'a donc 
pas été mon point de départ ; et , quand bien même il en eût été 
ainsi, on ne pourrait s'en faire une arme contre moi , aujourd'hui 
que cette hypothèse est contirmée par l'expérimentation directe. 
L*hypothèse n'a t-elle pas été du reste Torigine d'un certain 
nombre de découvertes scienUfiques importantes ? Dans la question 
qui nous occupe , deux suppositions seulement étaient possibles : 

(I) Amiaiêi de$ ieienaê natur$U$i , partie Botamiqui , 4" térie, i. H, p. %\ i. 

(t) Tkê Amerwan Journal of$cienee$ and <irU, 2* série, t. XX .p. 134. 

(S) Jordan , De Corigine de$ diverêeê variéiéi ou 9%pèce% d'arbrei fruitûfrê^ etc., 
p. 70. 

(I) Quelque* notée iur la Flore de Montpellier, p. 4f , et mon Mémoire inti- 
lolé : Dt la féctmdaHon dei jEgilops par les Tritieum, dans les Annaleê de$ teémeeê 
partie Botaniqoi, i* série, t. Il, p. 14 5. 
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ii fallait admettre, comme Font fait MM. Dùnal et Lindiey, la varia- 
bilité des espèces sauvages, ou bien reconnaître que les différences 
si saillantes, qui distinguent VMgUops triticoides de YJEgilops 
ovata, sont dues à Thybridité ; il n'y a pas d'autre alternative pos- 
sible, et M. Jordan lui-même doit opter entre Tune ou Tàutre , 
comme nous espérons le démontrer. 

Mais je reviens au fait de deux JEgilaps distincts, naissant d'un 
même épi à'JEgilops ovata , parce qu'il a une importance de pre- 
mier ordre pour la solution de la question. Non content de l'avoir 
constaté dans les champs du Midi, je l'ai reproduit par la féconda- 
tion artificielle de VJEgibps ovata par le Triticum vulgare. Mes 
épis à'JEgilops, fécondés partiellement par le Blé, ont été plantés 
entiers et isolément dans des pots, à Besançon. Je n'ai pas semé en 
même temps dUJEgilops triticoides^ je n'en avais pas à ma disposi- 
tion; il n'a donc pu y avoir aucune erreur, aucun mélange de 
graines. J'ajouterai que peut-être aucun fait d'hybridation n'a été 
entouré d'autant de circonstances propres à en assurer l'authenti- 
cité. La Société d'émulation du Doubs a pris un vif intérêt à ces 
expériences, et a nommé une commission composée de naturalistes 
qui a suivi la végétation de ces JEgilops^ et a fait à cette Société 
savante un rapport écrit, qui constate d'une manière positive les 
faits consignés dans mon Mémoire sur la fécondation des JEgihps 
par les Triticum, Des exemplaires des différents produits obtenus 
ont été adressés à M. Adolphe Brongniart, qui les avait vus jeunes 
à Besançon ; et ce savant distingué, qui s'est occupé avec tant de 
succès de la fécondation dans les végétaux, en les présentant à 
l'Institut* eut l'obligeance d'y faire un rapport verbal, dans lequel 
il considéra comme démontrée la nature hybride de V JEgilaps 
triticoides. 

Or il résulte , avec la plus grande évidence , de l'examen de ces 
produits : !• (|ue du même épi (\'jEgilops ovata sont nés des pieds 
de cette plante et des pieds iVjEgilops triticoides ; 2* que les épis 
d'jEgilop$ ovata^ fécondés par le Triticum vulgare barbatum , ont 
donne naissance à VMgilops triticoides pourvu de longues barbes , 
et tel que Kequien l'a observé ; 3* que de VjEgilops ovata, fécondé 
par le Blé sans barbes , est sorti un JEgilops triticoides pourvu 
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d'arêtes très raccourcies. Or celte dernière forme, parfaitement 
distincte de la précédente , dont M. Jordan ne parie pas , est sau-^ 
vage, et même assez peu rare à Montpellier ; elle est conforme aux 
échantillons que j'ai obtenus par la fécondation artificielle. 

Ces faits si précis , si concluants à mes yeux , que , si on ne les 
admet pas , il faut aussi nier les expériences de Kœlreuter, de 
GttTtner, etc., provoquent le doute et même Tincrédulité dans 
Tesprit de M. Jordan (i). 11 était facile cependant à ce savant si 
laborieux de les vérifier, en répétant mes essais de fécondation 
artificielle ; il se serait alors prononce en toute connaissance de 
cause. 

Suivant lui, V^gilops triticoides^ soit qu'on le considère comme 
on hybride, et il doute encore qu'il en soit réellement un, soit 
qu'il n'ait pas cette origine, n'est qu'une simple déformation de 
VJEgiiops oviUa. 

Examinons d'abord la seconde supposition , nous reviendrons 
ensuite à la première. 

Si VJEgilops triticoides est une déformation de VMgihps ovata^ 
MIS intervenlion d'un pollen étranger, c'est là un fait très grave 
pour les doctrines de M. Jordan et pour celles de tous les bo(a- 
niâtes qui admettent avec lui l'immutabilité des espèces, non-seu- 
lement sauvages, mais même des espèces cultivées. Examinons, en 
effet, les différences qui séparent VMgilops triticoides de V^gilops 
ovaia. Sans parler des caractères tirés des organes de la végétation, 
répi a une forme générale bien différente dans les deux plantes , à 
tel pmnt que ce caractère seul suffit pour les distinguer au premier 
coup d'ceil , et que personne vraisemblablement ne les a jamais 
confondues. I^ plante de Requien possède, en outre, des épillets 
bien plus nombreux. Les vulves de la glume de ÏJigibps avaUi 
aont régulièrement arrondies sur le dos, et les nervures princi- 
pales, qui aboutissent au milieu de la base de chacune des arêtes , 
sont à peu près égales entre elles ; de telle sorte que chaque valve 
peut être divisée longitudinalement en deux moitiés sensiblement 
symétriques. Dslïï&V Mgilcyps triticoides ^mconlmvOy non-seulement 

(1) Mémoire sur l*jEgilop8 triticoides ^ dans les Ànnaleê des sciences naturelles , 
p«tâe BofARiQOB, 4* série, t. IV, p. 298 et 307. 
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les valves de la glume sont plus grandes, mais Tune des nervures 
latérales, la pénultième, prend un développement plus grand que 
les autres, et forme là une carène, prononcée surtout vers le haut, 
et qui divise la valve en deux parties asymétriques. Cette carène 
est , il est vrai , moins saillante que dans les vrais Triticum ; mais 
elle est très visible ^ et on ne l'observe pas dans VJEgilopi ovata. 
Les arêtes de la glume sont au nombre de trois ou quatre aiir 
chaque valve de VMgilopn wata , et de plus elles sont étalées en 
dehors ; il n'en existe habituellement que deux dans VMgilopt tri-^ 
ticoides , et constamment elles sont dressées. Il est vrai qu'mtre 
les deux arêtes de cette dernière plante, on voit habiiuellemenl une 
dent qui représente une arête avortée , mai» cela n'est pas con- 
stant, et quelquefois cette dent manque absolument dans les épilleta 
inférieurs de VJEgilops triticoideê, ce qui l'éloigné bien plus encore 
de YMgilops ovata; nous reviendrons du reste sur ce fait. Or âeâ 
caractères distinctifs sont bien plus tranchés que ceux qui séparent 
YMgilops Irilicoides de VMgilops spellœformis. Gela est si évident 
que M. Jordan lui-même, dans son Mémoire sur l'origine des 
diverses variétés ou espèces d'arbres fruitiers , considère l'ifijfi- 
lops triticoides comme une espèce parfaitement distincte de KiEfi- 
lops avata (1), et qu'il confond YMgilops triticoides avec YAËgilapi 
speltaformis, comme le prouve le passage suivant de cet ouvrage, 
que je cite textuellement : a Ainsi donc, la plante dont M. Fabîe 
» a semé les graines est exactement YJEgilops triticoides de Ren 
» quien : il a raison sur ce point ; mais celle qu'il a obtenue de ces 
D graines, et cultivée pendant douze ans, est encore exactement le 
» même JEgihps, et il se trompe quand il croît y voh* autre chose, 
» ou même un changement notable de caractères. Nous avons coni- 
» paré attentivement les échantillons cultivés et spontanés de m 

» plante , et il ne nous ont offert que des différences sans 

» importance , qui ne peuvent pas même constituer une variM , 
» et sont analogues à celles qne présente une plante quelconqae , 
» dont on compare les individus venus* dans un bon sol à ceux ifai 
» ont été pris dans un champ stérile. M. Fabre se trompe égala- 
it ) MéBioiracité,p.7let7a. 



DE l'jBOILOPI TRIT1G01DE8. 79 

» ment quand il croit que Bon Mgilops triticmdêi sauvage est issu 
» de V£gilop$ ovata; il n'a aucune raison pour admettre que ce 
> soit V/Egitops ovata qui ait produit V/Egilops trilieoides , plutôt 
9 que ce dernier Vovata. L'une et l'autre hypothèse est absurde , 
m Bans doute, mais Tune n'est pas plus insoutenable que l'autre (l).o 
Ainsî s'exprimait M. Jordan en 1853. Or la plante cultivée par 
M. Fabre, qui ne constituait pas même, il y a trois ans, une simple 
variété, est aujourd'hui une espèce légitime : c'ef^tVMgilops speltcB^ 
formis. Cette forme, M. Fabre Tavait donc très bien distinguée, 
•lora que M. Jordan Tavait complètement méconnue ; mais si cette 
l^aote est pour lui actuellement une espèce, comment peut-il con- 
sidérer Y Mgilops Iriticoides , beaucoup mieux caractérisé , comme 
i»mple déformation de VMgilops ovaia^ opinion que M. Jordan 
i-méoie tenait, en 1853, suivant ses propres expressions, 
pour une énorme absurdUé (2)? Il s'agit de plantes du même 
genre, dans lesquelles les caractères tirés de la glume et de ses 
arêtes doivent avoir dans toutes la même valeur comme caractères 
apédfiques ; mais si M. Jordan se refuse à admettre que les diffé- 
rences si tranchées , si faciles à apprécier, qui séparent ces deux 
JEgilopi , ne sont pas suffisantes pour les distinguer, que sera-ce 
donc d'une partie des auU^ espèces que M. Jordan a établies sur 
des caractères appréciables pour lui, mais qui échappent à d'au- 
très observateurs (â) ?0r, puisque M. Jordan considère maintenant 
i peine comme variété, Y Mgilops triiieoides^ reconnu, avant la 
découverte de M. Fabre , pour un type spécifique nettement 
osractérisé, par les botanistes les plus scrupuleux en fait d'espèces 
vëgélales, il suit de là rigoureusement que l'infatigable botaniste de 
Lyon , non-seulement infirme complètement la valeur d'un grand 
nombre d'espèces qu'il a publiées , mais encore qu'il reconnaît 
implicitement la variabilité des espèces, même sauvages. 

(I ) Ai farigme des éiverm wiriétés ou espèces t arbres fruitûrs, p. 74 et 72. 

(S) ibidem, p. 64. 

(3) En D0U8 exprimant ainsi, nous n'avons pas Fintenlion de proscrire en bloc 
lootes les esi)ère8 nouvelles publiées par M. Jordan, nous reconnaissons qa*îl en 
a cfÉÉM de très solides; maU pour d'autres noua ne iOBiines pas caavainco de 
leur légitimité. 
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Mais admettons, pour un moment, que VMgilops triticoides ne 
soit qu'une déformation accidentelle de VJEgibps ovata^ commet 
M. Jordan expiiquera-t-il ce fait qu'il affirme d'une manière posi^ 
tive (1), que V^gilops triticoides croit quelquefois dans des lieux 
où ne se trouve pas V^gilops ovata. Cette dernière plante s'est 
donc déformée, même dans les localités où elle n'existe pas. C'est 
à lui qu'il appartient de concilier, avec ses opinions nouvelles , ce 
fait que le premier il a signalé, et qui, à notre connaissance, n'a 
été revu par personne. 

Cette prétendue transformation de VMgihps ovata en MgHopt 
triticoides serait-elle le résultat de la stérilité de cette dernière 
plante ? 

Mais d'abord VJEgibps triticoides est-il réellement toujours sté- 
rile ? Pour admettre cette stérilité absolue, M. Jordan se fonde sur 
des faits négatifs assez vagues. Il serait cependant important de 
savoir si les tentatives faites dans les jardins d'Avignon et de Mont- 
pellier, pour le reproduire de graines, ont été fréquemment renou- 
velées, et à quelle époque de l'année ces semis ont eu lieu ; car (m 
sait que les Mgilops du.midi de la France commencent à germer en 
automne. M. Jordan s'appuie sur le témoignage de M. Touchy, que 
je ne récuse pas, sur lequel je vais même m'appuyer. J'ai reçu de 
M. Touchy, en 1852, deux échantillons iï Mgilops triticoides , et 
je trouve sur l'étiquette l'indication suivante : « A paru dans un 
champ de Millet , en i8&8 , et s'est propagé dans le même champ 
jusqu'aujourd'hui, »» c'est-à-dire pendant quatre années. Or ces 
deux échantillons ont chacune des valves de la glume pourvue de 
deux arêtes courtes avec une dent intermédiaire ; c'est la forme 
s^mtUica de VJEgilops triticoides , dont nous avons parlé précé? 
demment. 

J'ai semé moi-même, en automne 1852, dans mon jardin, séparé 
des cultures de céréales par toute la longueur d'un faubourg de 
Montpellier, des graines de la même forme à'JEgilops triticoides^ 
recueillies par moi aux environs de cette ville. Elles ont parfaite* 
ment germé ; les pieds ont fleuri , mais ne m'ont donné aucune 

{\) Jordan, D$ Voriçine de$ diverte» variétéê ou race» d"arbr$$ /hêHienf 
p. 74. 
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graine. Celte plante s*est néanmoins , conune on le voit, reproduite 
pradant une génération (1). 

Il résulte, en outre, des expériences de M. Fabre que, pendant 
les premières années de ses semis, il n'a obtenu qu'un petit nombre 
de graines, et qu'un certain nombre de pieds, bien qu'appartenant 
à la deuxième et à la troisième génération , n'en ont pas fourni. 11 
s'agissait cependant de VJEgilaps triticoides , et non encore de 
VJËgiiaps ipdtœformis^ puisque M. Fabre a pris soin de noter que 
la plupart des pieds des deux premières années de culture offraient 
deux barbes à chacune des valves de la glume ; parmi eux il en 
existait de fertiles, et les semis ont pu continuer encore pendant 
une longue suite d'années (2). 

S*il est exact de dire que les pieds sauvages A'Mgihps triticaidei 
produisent rarement des graines « ce qu'il est facile de constater 
dans les herbiers, les faits précédents prouvent néanmoins que celte 
plante en présente quelquefois, et qu'elle peut se propager pendant 
un assez grand nombre de générations. Il n'y a rien là de contraire 
aux doctrines généralement professées sur Thybridité ; ces faits 
les confirmeraient au contraire , et c'est mémo là une des circon- 
stances qui m'ont fait soupçonner la nature hybride de VJEgihp$ 



Mais en admettant même, par hypothèse, cette stérilité absolue, 
en rësultera-t-il que VMgilops ovata se transformera en Mgihps 
iritieoides? C'est là une pure supposition, en faveur de laquelle ne 
milite aucun fait connu ni même aucune analogie. La canne à sucre 
qui, i la suite de sa reproduction par boutures, continuée pendant 
de longues années, a perdu la faculté de produire des graines, nous 
olfine-t-elle des fleurs et une panicule diflerentes de celles de la 
Canne i sucre sauvage? Les Phragmites et tant d'autres Grami* 
nées, qui se propagent avec vigueur par drageons , sont très sou- 
vent sb^es , et ne présentent pas pour cela , dans leurs organes 

(I ) J'ai déjà dté ce fait dans mes Quelquei notes but la Flore de Montpellier^ 
p. 14, êl dans mon Mémoire itir la fécondation des JEgilops fKtr les Triticum , 
ÎMéré dans les Annales des sciences naturelles, 4* série, t. II, p. S4 8. 

(1) Fabre , Des jEgilops du midi de la France et de letir transformoêhn , 
p. H. 

4« série. Bot. T. V. (Cahier n" î.) « S 



floraux , de transformalioiis appréciables. Pourquoi m aenût-il 
autrement de VMgilops ovata? 

Mais il y a plus : comment expliquer, dans la supposition émise 
par M. Jordan , que V^gilops ovata , sur les fleurs duquel on a 
versé un pollen étranger, ou remplacé les étamines propres par 
des étamines de Blé, produise dans la génération suivant^ non pas 
seulement des pieds A'JEgilap$ iriticoHes^ mais deux modifications 
de cette plante , suivant que le pollen étranger, employé rwiiée 
précédente , appartient au Blé barbu ou au Blé sans barbes? C'est 
là cependant un résultat démontré par mes expériences. 

II est encore à noter que M. Jordan , qui s'est élevé avec tant 
de force (1) contre ropinion émise par MM. Dunal et Fabre , que 
le Blé n'est qu'une transformation de VJEgilops ovoia^ s'il admet 
déflnitivement la supposition que nous combattons , accepterait, 
par cela même , Tidée que cette transformation de ï£gilop$ opote 
en Blé parcourt, en réalité, la moitié du chemin que lui pnt assigné 
ces deux liabiles observateurs. 

La stérilité constante de VMgilops triticoides , si réellement elle 
était démontrée , n'expliquerait donc pas l'origine des différencea 
qui séparent celte plante de V^gilops ovata. 

Examinons maintenant la seconde supposition de M. Jonton. Si 
Ton admet que la transformation de YJEgilops ovata en MgUops 
triticoides est le résultat de l'hybridilé, ce que nous, nous croyons 
avoir démontré, est-il vrai que cette dernière plante ne aoitencore^ 
comme il le pense , qu'une modification de VJ^gilops ovata , et ne 
présente rien du type paternel ? La taille de V^gilops hybride, qui 
s'élève bien au delà de celle qu'atteint VMgilpps ovata; su direction 
dressée; son aspect bien plus robuste, même à l'état sauvage; la 
largeur de ses feuilles ; la forme, générale de son épi qui rappelle 
oelle du Blé , et qui a mérité à cette plante le nom de triticoùim , 
que M. Jordan trouve, avec raison, fort heureusement choisi {2) ; 
la direction des arêtes, et surtout cette carène qui , de l'arête prin- 

(4 ) Jordan , De Voriginô dêê di9$nes variétéê au espèo9$ d^arkrês ffmUgn^ atc», 
p. 64 et suivantes. 

(t) Jordan , De l'origine dêê diverseê variéléê ou eêpèceê d'arbru fnêiUmrê^ 6ic., 
p. 67. 
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dpde, dfscfnd à quelque distance du bord interne de la glume , 
ne sont-ils jwis des caraelèn^ qui appartiennent au Blé . et nulle- 
mtiA à VJSgilops ovata? Il suit de là que si VJEgilops triiicoides 
eonserve quelques-uns des eai-actères du type maternel , ce que 
j'affinne, loin de le nier, il présente aussi des manpies très saillantes 
de son origine paternelle. 

Mais rarpument sur lequel insiste surtout M. Jordan, c*estque, 
nalgrë les modifications qu*a subies V^gilops ovala par lliybri- 
dilé , la production hybride , qui résulte de sa fécondation par le 
Hé, ne cesserait pas pour cela d^appartenir au genre JEgilaps. 

Le genre JEgilops est un genre purement artificiel , conservé par 
tradition , par respect pour les travaux de nos devanciers, mais qui 
ne repose sur aucun caractère véritablement générique , et qui , 
dans mon opinion du moins d), ne peut être séparé des vrais 
Trilieum. 

M. Jordan distingue les deux groupes par les caractères sui- 
vants : i* dans les JEgilops , Tépi, :\ sa maturité, se détache de la 
6fe ou se brise en tronçons ; les épillef s ne sont pas contractés à 
la hase, qui égale au moins la largeur du rachis ; les valves de la 
ghmie sont arrondies sur le dos, et pourvues de nervures nom- 
breuses ; elles portent plusieurs arêtes ou des dents <pii représen- 
tent des arêtes avortées. 2* Dans les Triticrim 1 epi n'est pas cas- 
sant, et ne se détache pas à la maturité ; les épillels sont contractés 
I leur base, qui est moins large que le rachis ; les valves des glumes 
sont carénées, les ner>ures peu nombreuses et Tarele unique. 

A cette délimitation des deux genres , j'opposerai les faits sui- 
vants : VMgilopssptltœformis^ celui du moinsqu*a obtenu M. Fabre 
après douze années de ctdture , n*a pas Képi cassant à la base (2), 
•I je suis certain de ce fait , comme je Texpliquerai plus loin. Les 
épOlets ne sont pas contractés inférieurement dans les Triiicum 
mUoram P. Beairv. , hordeaceum Coss., et 6t>ome Forsk. . et cette 
base égale ou dépasse le rachis en largeur. Les^gilops triticoides 
€1 tpeUœformiê ont une carène sur les valves de la ginme, moins 
saillante r|ue dans les Triticum , mais cH'cupanl la mcrne position. 

(I] J'ai admis celte réunion dans le 6* volume de noire Fiorc de France. 
(a) Faim , Dm jEgUapê du midi de la France et de leur Iraneformathn, p. I S. 
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Les nervures sont nombreuses sur lagiume du Triticum Spelia L. 
Il n'y a qu'une seule dent représentant Tarêle aux valves de la glume 
àeVMgilops spdtoides Tausch. (qu'il ne faut pas confondre avec 
VJEgilops speltœformis i or A.) ] et à partir de cette dent le sommet 
de ces valves est tronqué, et s'arrondit sur les côtés. Le Triticum 
monococcum L. a ces mêmes organes terminés par deux dents très 
prononcées, auxquelles les nervures aboutissent, comme cela a lieu 
dans lesMgilops caudaUi L. , cylindrica Host. et verUricosaTmsch. 
Enfin la présence d'une dent, représentant une seconde arête, n'est 
pas rare dans le Triticum Spelta L. , et se voit aussi quelquefois 
dans les Triticum vulgare Yill. , durum Desf . , et amyleum Sering. 

Ces caractères distinctifs n'ont donc rien de précis, et quelques 
espèces ont dû être successivement transportées du genre Triti-- 
cum dans le genre Mgilops^ ou réciproquement sans que jusqu'ici 
la question générique soit définitivement tranchée relativement à 
ces espèces ; je puis citer comme exemples les Triticum bicorne 
Forsk., JEgilops macrura et JEgilops loliacea huh. et Spach, etc. 
Il est contestable, du reste, que des caractères tirés d'un organe 
aussi peu important que la glume des Graminées , qui représente 
de simples bractées, soient de nature à constituer seuls des genres 
naturels. Les fruits, au contraire, qui, depuis Tournefort, ont été 
considérés comme fournissant des caractères génériques d'une 
haute valeur, ont été généralement trop négligés pour l'établisse- 
ment des genres de cette famille si naturelle. Or les £gilops et les 
Triticum ont les fruits semblables , et ces organes importants les 
distinguent très bien des Agropyrum, Lolium^ etc. J'ajouterai 
enfin que le fait d'hybridation entre les Mgilops et les Triticum 
vient confirmer la réunion de ces deux genres en un seul. 

Si VJEgihps triticaides a conservé quelques-uns des caractères 
de V Mgilops ovata, ce qui devait être, il n'en faut donc pas con- 
clure qu'ils aient l'importance de caractères véritablement généri- 
ques , et que notre hybride n'ait rien conservé des caractères du 
Triticum i elle est, à nos yeux, parfaitement intermédiaire entre 
les deux espèces qui lui ont donné naissance. 

Je me crois (dès lors autorisé a maintenir les trois conclusions 
que j'ai déduites de mon Mémoire sur la fiVondation dos /Egilovs 
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par les TriHeum; elles expriment nettement ce que j'ai voulu 
démontrer dans ce travail. 

J'arrive maintenant à VMgilops spellœformis^ qui n'est pour moi 
({u'un accessoire , un accident dans la question qui fait Tobjet de 
mes travaux antérieurs sur VMgilops triticoides. Quelque opinion 
qu'on accepte sur la nouvelle espèce créée par M. Jordan, cette 
opinion n'infirmerait en rien les preuves sUr lesquelles s'appuie 
Forigine hybride de YMgilops triticoides^ question qui nous semble 
aujourd'hui hors de cause. 

Suivant M. Jordan , j'ai confondu VMgilops speltœformis avec 
VJEgilops triticoides , et aussi avec le Triticum vulgare.^ d'où il 
faudrait conclure en vertu de l'axiome quœ sunt eadem uni tertio 
tunt eadem inter se^ que j'ai aussi confondu riE^t/o/)^ ^rth'coule» 
avec le Blé. C'est vouloir prouver trop. Je regrette de le dire, mais 
ces deux assertions sont l'une et l'auti'e parfaitement inexactes. 

Et d'abord, est-il question de YMgilops speltœformis^ cultivé 
pendant douze années par M. Fabre, et dont j'ai communiqué des 
échantillons à M. Jordan ? Voici ce que j'en ai dit dans mon dernier 
Mémoire sur cette question : « La plante a pris peu à peu une taille 

• plus élevée; l'épi est devenu plus gros, il a cessé d'être cas- 
» sant a sa base ; ses glumes ont perdu une des deux arêtes qui dis- 

• Hnguent rjEgilops triticoides ; en un mot cette plante a pris, en 

• partie du moins ^ les caractères du Blé (1). » Ce passage a , sans 
doute , échappé à M. Jordan ; aujourd'hui je n'ai rien à y ajouter, 
rien à en retrancher. 

S'agit-il de V^gilops speltœformis sauvage? Ici la confusion 
ii*élait pas possible, ni avec le Blé, ni avec YJEgilops triticoides. 
Je n'ai jamais vu VMgilops speltœformis à l'état sauvage, bien que 
j'aie recherché avec empressement les Mgilops qui croissent aux 
environs d'Agde et de Montpellier. 

De son côté, M. Jordan ne dit nulle part qu'il ait vu lui-même des 
échantillons sauvages de c^,tte plante ; il fait seulement remarquer 
qoc M. Fabre dit l'avoir rencontré, sauvage, aux environs d'Agde, 
en la confondant dans cet étal avec VJEgilops triticoides {2). Je me 

(I) Aunaleê des scienees fuitunlles , partie B<yTAifiQUE, 4* série, p. 217. 
(S) Ibidem, i. IV, p. 34 !2. 
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permettrai d6 faire observer que M. Fabre aftirme seulement qu'il 
a recueilli de VjEgilops trilicoides , qui s'est reproduit avçc demi^ 
barbes à chaque valve de la glume, dans la plupart des échantillons, 
pendant les deux premières années de culture , et qui ^ dans lef^ 
générations suivantes, n'en ont plus conservé qu'une seule. Â moins 
de faits bien constatés qui démontrent que M. Fabre s'est trompé, 
et qu'il a confondu deux formes (qu'il acependant pris tantde soin 
de distinguer), faits que M. Jordan n'apporte pas d^ns la discussion^ 
il n'y a jusqu'ici aucun motif de rejeter, comme erronées, les 
observations faites pftr un homme aussi exact ^t aussi intelli- 
gent (1). 

D'une autre part, la localité d'Agde, cette localité entourée d'une 
ceinture de vignes, où cet habile observateur a recueilli primitive? 
ment ses graines, serait donc la seule où, suivant M. Jordan, 
VJEgilops speltœformù aurait été rencontré. Or, dans cette niême 
localité que j'ai visitée, guidé par M. Fabre, je n'ai vu et récolté 
que la forme type de V^gilops trUicoides de Requicn ; j'ai* encore 
sous les yeux les échantillons que j'en ai rapportés, et que M- Jor<* 
dan a vus lui-même dans mon herbier. Rien ne prouve donc que 
VMgilopsspdtœformis ait été rencontré sauvage dans le midi de la 
France, et encore moins en Orient. 

Il eût été cependant rationnel de constater préalablement ce fait 
important, avant de mettre en doute les modifications que M. fabre 
assure avoir obtenues par la culture de VMgilops trUicoides. Mais 
M. Jordan part de principes métaphysiques qu'il s'est créés sur 
l'espèce, et qu'il a exposés longuement , dans les douze premières 
pages de son Mémoire sur l'origine des arbres fruitiers. Or, s'il 
vient à rencontrer de§ faits en opposition avec ces mêmes prin- 
cipes, il les nie systématiquement, comme il a soin de nous en pré- 
venir lui-même, avec beaucoup de franchise, dans le passage 
suivant, qui offre trop d'intérêt pour ne pas être reproduit : a II faut 
» remarquer, dit M. Jordan, que, comme les lois des êtres ne peu- 
» vent être contraires à celles de la pensée, et que l'expérience ne 
X» donne jamais des résultats d'une valeur absolue , puisqu'elle est 

(1) M. Jordan lui-même reod à M. Fabre celte justice, dans son Mémoire 
»ur l'originâ des arbres fruUiers , etc., p. 75. 
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9 Hmitée dans 8on champ d'étude , s'il arrive que certains faits 
» piraissent contredire les conceptions nécessaires et évidentes de 
9 la raison, i/i devront toujours être rejetés (1). » On serait tout 
atMsi bien en droit, ce nous semble, quand les faits sont en désac- 
cord avec les principes de M. Jordan, de conclure que sa métaphy* 
siqué ne repose pas sur des bases bien solides. Elle ne le guide 
même pas d'une manière sûre, puisqu'il a aujourd'hui sur YjEgù 
kpêtriiieoideSy comme nous l'avons démontré plus haut, et comme 
il l'avoue du reste, une opinion qu'il combattait il y a trois ans , et 
qu'il jugeait alors avec la plus grande sévérité. Nous ne le suivrons 
pis sur ce terrain ; des faits matériels sont seuls ici en cause. 

Je ferai d'abord remarquer que les trois formes à'^gilops 
hybrides qui naissent spontanément dans le midi de la France, soit 
deV^Egilops ovaia^ soit de VJSgilops triaristata; que deux autres 
formes nouvelles obtenues par mes essais de fécondation artifi- 
cielle, c'est-à-dire cinq formes hybrides, présentent, malgré les 
différences qui les séparent , une analogie telle ({u'elles constituent 
on petit groupe très naturel, ou, si Ton vent, une section du genre 
intermédiaire entre les ^gtbps et les Trilicum. Or, par son port, 
par la forme de son é|)i, par la carène des valves de la glume, par 
868 nervures, ÏJigilops speltœformis se rapporte exactement à c^tte 
aection , et je ne connais aucun Mgilops, reconnu comme espèce 
légitime, qui vienne également s'y ranger. Est-il dès lors probable 
que cette plante ait une origine ditïérente des cinq autres? 

Ce que j'ai dit des modifications successivQS que VMgilops tri^ 
Hùoidss a subies, entre les mains de M. Fabre, par une longue cul- 
ture, je l'ai emprunté à son Mémoire. Les faits sont, du reste, 
appuyés de l'autorité de M. le professeur Dunal, qui {K)ss<ule de 
nombreux échantillons provenant des diverses années de culture 
opérée par M. Fabre. J'ajouterai que les échantillons des dernières 
années, quoique niùrs el liés en petites hottes, ne se fracturent 
pas 80US l'épi ; j'ai pu moi-mèn)o vérifier ce fait. Or il en est tout 
autrement de Ï/Egilops speltœformis (pie j'ai cultivé l'année der- 
nière, que je cultive encore cette année, et dont je dois les graines 

(I) Jordan, De l'origine dei diverses variétés ou espèces d'arbres fruitiers ^ 
p. 12. 
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à Tobligeance de M. Decaisne. Ici les épis se séparent fadlement 
de la tige à la maturité ; c'est donc la forme décrite par M. Jordan. 
Il faut dès lors admettre que la plante des premières cultures de 
M. Fabre s'est modifiée, ou qu'il existe deux JEgilops speltcefor-- 
mis; car ce caractère, tiré de la fragilité des épis, reconnu comme 
excellent pour distinguer VAgropyrumjunceumée ses congénères^ 
et que M. Jordan considère même comme caractère générique 
dans les Mgilops (1), doit être à ses yeux d'une valeur sufiisante 
pour créer encore une espèce nouvelle. Je ferai de plus observer 
que les nervures des valves de la glume ont diminué en nombre, et 
que plusieurs se sont singulièrement aflaiblies dans la [dante cul- 
tivée pendant douze ans par M. Fabre, tandis que ces nervures 
sont restées nombreuses et assez saillantes dans les échantillons à 
épi cassant, et qui vraisemblablement sont plus voisins de l'état 
sauvage. Ce sont cependant là des modifications bien réelles, 
quoique M. Jordan n'admette pas qu'elles soient possibles. 

J'ajouterai encore, à Tappui des modifications que VJEgilopi tirù 
ticoides a subies par la culture, qu*à l'état sauvage cette plante n'est 
pas d'une constance absolue, et ce nouveau fait vient confirmer ce 
que les expérimentateurs ont tous observé , c'est que les hybrides, 
sont loin d'avoir dans leurs caractères la fixité des espèces légi* 
times. Or, sur plusieurs échantillons d'^EgitYop trilicoides sauvages 
que je possède en herbier, je vois, tantôt dans l'épillet inférieur 
seulement, tantôt dans plusieurs, que les valves de la glume ont 
deux arêtes, entre lesquelles la dent intermédiaire manque absohi- 
ment ; elle reparaît dans les mêmes épis sur les épillets intermé- 
diaires , et dans les supérieurs elle se développe en une troisième 
arête, souvent très longue. Je retrouve aussi sur quelques-uns de 
mes échantillons du même Mgilops^ obtenus par la fécondation 
artificielle, l'absence de cette dent intermédiaire sur l'épillet infé- 
rieur, et, dans un de ces échantillons, tous les épillets, moins un, 
présentent cette particularité, et, de plus, l'une des deux arêtes est 
réduite presque à rien. Or ces épillets inférieurs exceptionnels dif- 
fèrent à peine de ceux de VMgilops speltœformis , dans lequel la 

(4) Jordan, De VorigiM des arbres fruitiers, etc., p. 73. 
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seconde arête reparaît quelquefois, deraveumême de xM. Jordan. 
Qu'y a'-t-il d*étonnant dès lors que celte particularité devienne 
permanente, ou à peu près, dans VMgilops speltœformis ^ lorsque 
Ton sait que , dans les Mgilops , ce sont surtout les épillets infé- 
rieurs qui sont fertiles ? Que devient donc ce caractère spécifique, 
reposant sur une dent ou une arête en plus ou en moins, pour 
distinguer comme espèce (et non comme forme ou comme passage) 
V^gibps speltœformis de VMgihps triticoides, depuis surtout qu'il 
est démonti*é que cette dernière plante est quelquefois fertile? 

En résumé , il me semble que l'origine hybride de VJEgilops 
trilieoides n'est pas contestable ; que V^gilops speltœformis n'est, 
covone le prouvent les observations faites par M. Fabre et les faits 
nouveaux indiqués dans ce travail , qu'une forme , distincte sans 
doute, mais qui a pour origine VMgilops triticoides modifié par la 
culture. La question reste donc au même point où je l'avais laissée 
dans mon précédent Mémoire, et cela s'explique facilement. En 
s'occupant pour la seconde fois et après trois années de silence, 
de la question de l'iS^t'/opj triticoides, M.Jordan apporte-t-il quel- 
que élément nouveau de nature à la modifier ? A-t-il suivi la seule 
méthode véritablement scientifique , celle de l'observation et de 
Texpérimentation, pour détruire ou affaiblir la valeur des faits pro- 
duits dans la discussion? Nullement. Son Mémoire sur VMgilops 
triticoides et celui sur l'origine des arbres fruitiers se réduisent, 
en ce qui concerne la ({ueslion qui nous occupe, à des considéra- 
tions métaphysiques, à la négation pure et simple des faits obser- 
vés par d'autres botanistes, et à des doutes jetés sur leurs expé- 
riences (1). 

(I) Je 8018 tout à fait d'accord avec M. GodroD, relativement à la fragilité 
de rèpi, dans le prétendu jEgilops speltœformiê , dont j ai reçu les graines de 
M. Fabre loi-mème, en 4 852, sous le nom d'jE. triticoides. L'épi est si caduc à 
b natarité, qu'il suffît du plus léger contact pour le faire tomber ; îl finit même 
ptr tomber spontanément, par le seul fait de la dessiccation. J'ajoute que les 
plantas de cette forme, que je fais cultiver ici, depuis 4852, parmi d'autres 
céréales, ont été constamment respectées par les oiseaux qui dévorent ces dernières. 

Le fait de la modification successive de VjEgHopi triticoideê, qui, au bout d'un 
certain nombre d'années de culture, tendrait de plus en plus à se rapprocher 
dn Blé, loin d'être improbable, me semble, au contraire, concorder avec Topi- 
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L'ARBRE A CAMPHRE DE SUMATRA 

IDRYOBÀLANOPS CAMPHORA, Colebr.)» 

Par C-A.-J.-A. OUnEMAIVSt 

Docteur eo médeeioe , 
PrafBSMur d« botiaiqve, et OiredMir da jardin boUoique , à Rottondasi. 

M. F.-E. van Santen Kolff, pharmacien à Rotterdam, ayanl 
reçu de M. Netscher, résidant a Tapanouli (côte occidentale de 
rîle de Sumatra) , quelques fruits du Dryobalanops camphoraj 
conservés dans une liqueur spiritueuse, et ayant eu la bonté de 
m*en offrir quelques-uns , me procura de cette manière Toccasion 
non-seulement d'en étudier la structure morphologique et anato- 
mique , mais aussi de comparer les résullals de mes recherches 
avec ceux d'aulrcs bolanisles distingués, tels que MM. Korthals, 
de Yriese et Slooker, qui, dans ces derniers temps, ont travaillé à 
faire connaître tout ce (jui avait rapport à cet arbre singulier, dont 
Grimm, Macdonald, Gaertner, Colebrooke et Jack, nous ont donné 
les premières informations. 

J'ose me flatter que ces résultats , qui pourront servir de com- 
plément à ceux de mes prédécesseurs, et qui, comme on le verra, 
contiennent quelques rectiflcalions assez importantes^ offriront 

nion de divers expérimentateurs qui pensent que la descendance des hybrides 
fjMTtiles incline graduellement vers le type d'un des deux parents, par l'élimina- 
tion graduelle des caraclères de l'autre. M. Naudin en a signalé récemment an 
remarquable exemple dans la poslériié d*un Primula hybride, qui, dès la 
seconde génération , s'est séparée en deux branches , retournant Tune au type 
paternel , Tautre au type maternel. (Voyez Comptée rendus de l'Académie des 
somcês, 7 avril 4 866, p. 6â5.) 
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qudque intérêt aux lecteurs de ces /Innales^ et seront reçus avea 
bienveillance par ceux qui se sont occupés du même sujet. 

Comme il me semblait que les figures relatives ù la structure du 
fruit et de la graine du D. camphora, qui ont été données par 
MM. de Vriese {Geschiedenis van den Kamferboom van Suma^rUy 
dans le JVederlandsch Kruidkundig Archief^ t. III, p. 1 sqq., 
1851) et Hooker {Journal of Botany, 1852, livraisons de juillet 
et d'août) laissaient encore quelque chose à désirer, je me suis 
décidé à ajouter à ce mémoire une planche explicative, dessi- 
née d*après nature , quant à la partie morphologique , par M. Mi- 
chielsen ^ dessinateur et lithographe renommé dans celte ville , et 
quant à la partie anatomique par moi-même. J'espère qu*on recon- 
naîtra qu'elle n'est pas superflue, et qu'on y trouvera des figures 
qui jusqu'ici n'ont pas été reproduites avec une pareille exactitude 
et evec autant de détails. 

Récapitulons d'abord ce que MM. Korthals, de Vriese et Hooker 
nous ont appris sur la structure des organes ci -dessus nommés. 

Korlhals {Ferhandelingen over de NaL Gesch. der N^dêrl. 
êOiTueichebeziUingefi^ 1039*10/(2, p. 67), en décrivant le genre 
Dryobalanops , s'exprime en ces termes sur ce point : « Oue- 
Btiumsuperum, ovatum, in stylum altenuatum, trilocularei lo- 
BCulie biovulalis. Calyx fructifer liber, tubo cupulari, limbe in 
9 alas quinquefoliaceas, sequales, mullinerves (expanso?). Capsula 
» cupulœ calycinœ semi*immersa, unilocularis, trivalvis, mono- 
• spenna. Semen inversum, fructum cxplens. Etnbryo exalbumi^ 
sneeus^ erectus; cotyledonibus inaequalibus , contortuplicati^ , 
»partem remanentem axis fructus amplectentibus , subcamosis; 
» plumula conica ; radicula teretiuscula. » 

De Vriese (/. c, &0 sqq.), en décrivant les mêmes organes, 
Qoue donne les détails suivants : « Calyœ adultus auctus, hemi- 
s q)hfBricus , campanulatus , basi lignosus , admodum crassus | 
9 interna structura magnum referens numerum lacunarum aërea* 
9 nun, in quinque excrescens alas tbiiaceas, coriaceas, rigidas, 
9 erectas, patentes, reflexas, sinu exciso, rotundato amplo a se in- 
» vicem distinctas. Alarum (Ala3?)formâe et diametri (forma et 
9 diametro?) divers» sunt pro diverse evolutionis stadio; in (mç^^ 
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» tibus immaturis magis sunt elongate et versus médium et apicem 
» dilatât», 0,07 long» et fere 0,01 lat» (spec. Houtt. et Jungh.) 
» et in illo stadio quoque erect» ; inmaturis (Colebr.) contra magis 
» dilatât», vere spalhulat», reflexae. Structura alarum est parallèle 
» nervosa et in ter nervos reticulata. Calyx totus terebinthinam 
» redolet. Capsula glandem quercinam simulans , supera , ovata , 
» stylo coronata , lignosa , fusca , externe striis longitudinalibus 
» tenuibus praedita , basi cupula rotundato-gibba , hemisphaerica 
» excepta, eique firmiler adhaerens, unilocularis, trivalvis, val vis 
» aequalibus, crassis, monosperma, 0,035 longa, 0,015 lata (Go* 
» lebr.), 0,03 lonlga, 0,015 lata (Gaertn. si eadem est ejus species 
y> quae Golebrookii, quod incertum). Semen solitarium, magnum, 
» cavitati cupulae respondens, ovato-oblongum, antice sulcatum, 
x> integumento fusco ad sulcum intusflexum(flexo?) etcum columna 
» ccntrali colliquescens (colliquescente ?). Columna centralis e 
» fundo cupulae calycinae oriunda, ad verticem adscendens, semen 
» in illa directione in duos dividens lobes dorso connatos , inde 
» aucta; lobis (l)longitudinalibus, mollibus, columna brevioribus, 
» intra cotyledonum plicas sese demergentibus ; duobus majoribus 
» lateralibus ad ventrem recurvis ; duobus minoribus dorsàlibus 
» citra axem productis divergentibus (Gaertn.). Albumen nullum. 
» Embryo constans 2 cotyledonibus,carnosis, imparibus. Externus 
» maximus, seminis formam constituentibus (conslitueils ?) ; inte- 
» rior multo minor, tateralis, subcochleatus. Plumula simplex, 
» conica, diphylla. Radicula longa, sursum directa,in sulco cotyle- 
x>donis externi contenta, apicc conico obtusiusculo terminata, 
» adscendens, supera (juxta spec. Mardeni [Marsdeni?] Mus. Brit. 
» Londinensis etdescript. cel. Gaertner). » 

Un peu plus loin(/. c. , p. à7), de Vriese ajoute : « Le périsperme 
que nous avons observé appartenait à des exemplaires de Marsden; 
placés dans leBritish Muséum, et conservés dans une liqueur spi- 
ritueuse, et se rapportait parfaitement à la figure et à la description 

(4) Ce mot hbiê se rapporte , selon ce qui suit, à des parties intégrantes de 
la colamelle centrale, quoique, en ayant égard à ce qui précède, on pourrait 
croire qu'il s'applique aux lobes de la graine » dont il est parlé un peu plus haut. 
La rédaction laisse ici quelque chose à désirer. 
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«le Gaertner. Dans les autres exemplaires qui se trouvaient à notre 
disposition, et qui n'étaient pas conservés dansdeTalcool, le péri* 
sperme était détruit. » 

En comparant ce passage avec la description latine, dans laquelle 
Texistence du périspernie est niée , il est permis d'avoir quelques 
doutes sur l'opinion définitive de Fauteur quant à cet organe. 

Enfin dans l'article de Hooker (/. c, p. 205), ce qui nous inté- 
resse principalement, se laisse condenser en ces termes : !• Que 
les fruits pas tout a fait mûrs du D, Camphora^ qu'on lui avait 
envoyés de Tîle de Bornéo, représenlaient plutôt des noix que des 
capsules trivalves, parce qu'il n'y observait ni raies, ni sutures, 
coaime autant d'indices d'une déliiscence future ; 2* que l'ovaire 
était probablement triloculaire, et contenait dans chaque loge deux 
ovules pendants juxtaposés et attachés à l'axe central ; â* que des 
six ovules, il en avorte cinq ; de sorte que la cavité de l'ovaire est 
enfin complètement remplie par un seul ovule parfait, tandis que 
les doisons se détachent des parois, et, sans croître ultérieurement^ 
restttit contenues avec l'axe central dans la cannelure verticale de la 
graine , d'où il suit qu'on ne peut que difficilement les distinguer du 
lesta; A® que la graine, quoique pendante du sommet de l'axe cen- 
tral, se présente dressée sur la base de la cavité de l'ovaire, et que 
les cinq ovules avortés y sont attachés latéralement. 

Passons maintenant à nos propres observations. 

Les fruits qui se trouvaient à notre disposition étaient complète* 
Hientmûrset, qui plus est, tous ouverts, de sorte qu'on pouvait 
bien nettement distinguer les trois valvules et leur contenu. Chez 
tous, la germination avait déjà commencé , ce qui était rendu évi- 
dent par la longueur plus ou moins considérable de leur radicule* 
Ce fait de la germination de la graine dans la capsule^ très sin* 
golier d'ailleurs, avait déjà été observé dans le genre Dryabalanapê 
par Korihals (/. c, p. 53). De Vriese et Hooker n'en font aucune 
mention, bien probablement parce qu'il ne leur avait pas été donné 
d'observer des exemplaires murs et conservés convenablement ; 
aussi nous trouvons-nous heureux d'être à même de compléter 
robser\'ation de Korthals. 

Comme on le sait, le calice du Z). Camphara se compose d'une 
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partie inférieure cupuliforme et de cinq ailes implantées sur soii 
bord. La première avait ordinairement une forme hémisphérique ^ 
quoique, dans quelques cas, sa largeur surpassât de plus du 
double sa hauteur, comme il résulte de la table suivante : 

Largeur «l hauteur de la partie cufuU forme du caliee de quatre exempMreê 

du D. Campbora. 

Largeur en millîm. Longoenr ea miltlf. 

N-4. . . . 49 9 

2. . . . 24 9 

3. . . . 24 40 

4. . . . 26 40 

Sur le point où s'implantait le pédicelle , dont la longueur dans 
nos exemplaires ne surpassait pas 3 à & millimètres, se faisait rs« 
marquer une impression circulaire superficielle ; ensuite toute la 
surface extérieure (flg. 1 c) de la partie cupuliforme était glabre , 
mais plus ou moins rude, quoique cependant je n'y observai point 
du tout ces aspérités régulièrement dislribuées, qu'on trouvé dans 
la figure 9 do de Vriese (/. c.), et qui font pensera celles d'une eu* 
pule de Chêne. La profondeur moyenne de sa cavité était de 5 i 
k millimètres (fig. 9) 

Au niveau de Timplantation des cinq ailes, la cupule présentait 
un sillon circulaire superficiel, mais très facileà distinguer (fig. 1£), 
qui se trouve aussi repixxiuit dans les figures de Hooker, mais qui 
manque complètement ou presque complètement dans celles de de: 
Vriese. Les cinq ailes elles-mêmes (fig. i a) prenaient leur origine 
à des distances presque égales , et se tenaient dressées, sauf une 
légère courbure du sommet qui s'infléchissait au dehors. 

Ces ailes étaient de longueur égale , de forme spatulée , ariDiii' 
éies et plus larges au sommet, rétrécies à la base , convexes i la 
ftiœ intérieure , concaves à l'extérieure. Elles étaient membnh* 
neoses, assez dures, et parcourues par neuf «4 onze nervures, dont 
la plus forte occupait le milieu , et qui toutes communiquaient 
entre elles par un réseau do nervures plus déliées (tig. 10). La 
nervure principale et médiane s'étendait de la base des ailes à 
leur sommet, tandis que les latérales, en décrivant une légère cour- 



Di L*AAARE A UUfiillV IMS SVll4TftA* 9& 

bure m debom, finissaient un peu plus tôt en gagnant le bord. La 
longueur des ailes variait de 7 à 10 centimètres, et leur largeur 
de 1& à 25 millimètres. Aussi bien que la partie cnpulifonne , elles 
éliieiit d'un brun-loncé. 

En dedans de ces cinq ailes se trouvait le fruit, attaché par sa 
baae au centre de la cupule calicinale. Sa forme était sphérique, 
quoique peut-être un peu modifiée par la déhiscenee, qui, comme 
je le disais plus haut, était plus ou moins complète chez tous mes 
eiemplaires. Chaque capsule avait trois valves (fig. 1 et 2 v) 
ligneuses, pointues, de 2 à 2 1 centimètres de large sur 2 1- aâ cen- 
timètres de long, convexes, dépourvues de poils et plus ou moins 
longitudinalement rayées à lextérieur , concaves à l'intérieur et 
tapissées en partie ou en totalité par une membrane mince , dans 
laquelle on reconnaissait le spermoderme. 

JU propriété qu'a cet organe de ne pas rester adhérent à la graine, 
mais de se séparer en lames qui suivent les valves du fruit après 
leurdéhiscence, me parait assez singulière pour mériter un moment 
é*attention. Je n'en trouve aucune mention chez les auteurs, pas 
même chez ceux qui décrivent la capsule comme trivalve , et qui 
(MO* conséquent semblent l'avoir vue après sa déhiscence. Je me 
<lemandai si la liqueur spiritueuse , qui avait servi à conserver 
mes exemplaires , n'aurait pas été la cause de ce phénomène , maia 
j'acquis bientôt la preuve du contraire. En effet , les fruits que 
j'avais à ma disposition avaient déjà atteint un tel degré de déve* 
loppement, que, sans aucun doute, ils avaient été enfermés dans 
la bouteille (j^actement dans l'état où je les observai en les en reti- 
rant. De plus, nous verrons tout à Theure que l'examen microsco- 
pique ^ tant du péricarpe que du spermoderme , explique suifisam- 
ment cette singulière propriété. 

En faisant des efforts pour retirer la capsule de la cupule cali- 
dnale, je reconnus que, par sa base, elle y était si fortement atta- 
chée, qu'il me fut impossible de l'en séparer complètement. En 
eflfet, les trois valves se détachaient l'une après l'autre, mais lais- 
saient subsister une plaque circulaire un peu élevée (fig. 9, m) de 
8 millimètres de diamètre environ , dont les bords étaient irrégu- 
lièrement dentelés ou lacinies. 
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De mes quatre échantillons, trois étaient uniloculaires, et ne con- 
tenaient qu'une seule graine, justement comme on le trouve décrit 
pour les capsules mûres, tant chez les auteurs anciens que chez les 
modernes. Le quatrième cependant laissait voir une anomalie d'au- 
tant plus remarquable, que personne jusqu'à présent n'en a parlé, 
et que MM. Korthals , de Vriese et Hooker, aussi bien que leurs 
prédécesseurs, ne semblent point l'avoir connue. Au lieu d'une 
seule graine , cet exemplaire en contenait deux parfaitement déve- 
loppées , de même volume , et munies chacune d'une radicule 
assez longue , courbée en dehors et en bas, comme on peut le 
voir dans les figures 1 et 2. Ces graines étaient séparées l'une de 
l'autre par une membrane très mince, qui, à proprement parler, 
était formée de deux ailes , dont l'origine était un prolongement de 
la columelle centrale, sur deux points opposés. 

L'ovaire du genre Dryobalanops ayant été décrit comme conte- 
nant trois loges bi-ovulées, dans les premières périodes de son 
développement, je cherchai à reconnaître si les deux graines en 
question appartenaient à une seule ou à deux loges, et quelle était 
la vraie nature de la membrane qui les séparait Tune de l'autre. 
Â cet efTet , j'examinai en premier lieu la direction des deux ailes 
de cet organe , et il me fut facile de constater que l'une s'étendait 
de la columelle centrale au milieu de Tune des trois valves ; l'autre, 
au contraire, du côté opposé de la même columelle jusqu'à Tinter- 
valle compris entre les deux autres, c'est-à-dire qu'elle devait avoir 
correspondu à la ligne de démarcation des valves, lorsque la 
capsule était encore close. 11 devenait, en outre, évident que ces 
ailes, à présent libres, avaient été primitivement adhérentes à la 
membrane qui tapissait la face interne des valves. De ces faits, je 
conclus que les deux ailes appartenaient au spermoderme, et ne 
pouvaient pas être comparées à une vraie cloison , parce qu'il y 
aurait eu ici deux cloisons, toutes deux partant de la columelle , 
mais nullement symélriquesavec les valves, phénomène tout à fait 
contraire aux règles delà déhiscence et à la théorie de la formation 
de Tovaire. 

Dans aucune des trois autres capsules , je ne trouvai, outre la 
graine parfaitement dévelop|)ée , pas la moindre trace des cinq 
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autres ovules ; de sorte qu'il est plus que probable que ceux-ci^ 
figurés par Hooker comme il les avait vus dans des capsules 
closes , accolés au sommet de la graine, disparaissent peu à peu, 
jusqu'à ce qu'il n'en reste plus aucun vestige. 

Ainsi que je l'ai dit tout à l'heure, il y avait au milieu de la 
capsule à deux graines, et entre celles-ci, un organe d'où sortaient 
deux ailes, et que je reconnus appartenir au testa. D'accord avec 
plusieurs auteurs, je nommai cet organe la columelle, quoique 
je paisse très bien embrasser l'opinion de Korthals, qui le décrit 
comme la partie persistante de l'axe du fruit, à laquelle aboutissaient 
primitivement les trois cloisons. Cet organe, de nature spon- 
gieuse , ne manquait pas dans les fruits monospermes , mais n'y 
occupait plus le centre, attendu que la graine persistante l'avait 
poussé latéralement. Toujours je le trouvai caché en partie dans un 
sillon longitudinal de cette dernière (fig. 30), et fixé lui-même 
par sa partie inférieure au fond de la capsule. La couleur en était 
d'un brun foncé , qui contrastait fortement avec la teinte jaunâtre 
des cotylédons. Ça et là on observait des particules du testa , qui 
y étaient encore adhérentes, ce qui permettait de conclure qu'il en 
avait primitivement fait partie , ou du moins qu'il s'était courbé 
en dedans le long (}es deux côtés de la columelle , quoiqu'il me 
fût impossible de les isoler l'un de l'autre. 

La coupe transversale de la graine me fit nettement connaître les 
rapports de l'amande avec la columelle. J'acquis par là la preuve 
que ni la figure 1«V de de Vriese, ni la 5* de Hooker, ni celle de 
Undley dans son « Vegetable Kingdom^ 1853, » qui toutes peuvent 
être considérées comme totalement inexactes , ne s'accordaient 
avec ce que j'observai ; de sorte que je crus utile de faire repré- 
senter cette coupe (fig. 6). 11 en résulte que la columelle, cachée 
en partie dans le sillon longitudinal de l'amande , la pénètre sous 
forme de lamelle mince , puis s^épaissit un peu, et, ayant atteint la 
hce dorsale du petit cotylédon, se divise en deux parties , qui, tout 
en remplissant les sillons de celui-ci, se recourbent vers sesbords^ 
et se dirigent en arrière , en se cachant sous les bords retroussés 
du grand cotylédon. En examinant un autre exemplaire coupé 
transversalement , j'observai que les deux moitiés ^ situées à droite 

4« gérie. Bot. T. V. (Gabier n* %.) 7 
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et à gauche du sillon longitudinal, ne se ressemblai^t pas tout à 
fait, â*ou résultait naturellement un défaut de symétrie des deux 
moitiés de la partie intérieure delà odumelle relativement Tune à 
l'autre. Pourtant, comme tout le reste était conforme à l'autre 
exemplaire , il ne me parut pas nécessaire d'entrer ici dans une 
description plus détaillée. Les figures 5 et 7 peuvent aussi oontii* 
buer à donner une juste idée de la forme de la oolumelle centrale 
et des appendices qui pénètrent dans l'amande d'une capsule hkh 
nosperme. On peut en déduire qu'elle se compose, à profumaent 
parler, d'une lamelle mince en forme de faucille (A) , un peu (dus 
épaisse à sa face dorsale et plus étroite vers son sommet , lituéç 
entre les faces planes des bords retroussés du grand cotylédon (/)« 
puis de deux appendices ou ailes en forme de coquille (i, i)» qui \ 
à leur surface extérieure, sont très inégales, et présentent plusieurs 
impressions assez profondes, séparées l'une de l'autre par des cotes 
saillantes, et qui, en partie, sont aecolées à la face du petit cotyUk 
don {g\ en partie se cachent entre le corps du grand cotylédon et 
ses bords recourbés. 

Passons maintenant à la description des cotylédons. De même 
que mes prédécesseurs , je fus frappé de leur grande inégalité. 
En efifet, le grand cotylédon (fig. S, ft, 5, 6 f\ tant qu'il n'était 
pas encore déployé , embrassait et cachait le petit de manière que 
celui-ci était tout à fait imperceptible. Dans cet état, lé premier 
présentait la forme d'une noix muscade ( fig. S et & ), munie d'une 
cannelure longitudinale , qui, lorsqu'on le déployait, se faisait ror 
connaître (iig. 5) pour le point où sas bonis, après s'être rappro*^ 
cbés, se recourbaient en dedans. Au sommet de la face dorsale 
opposée au sillon, je trouvai tantôt une fissure qui s'étendait jusqu'à 
un tiers de sa hauteur^ puis se bifurquait en deux f^tita raomux 
horizontaux ; tantôt une échancrure superficielle (fig. 3 et k)'mAU 
quant la place où la radicule devait se faire jour, où même se mon- 
trait déjà plus ou moins distinctement. Du reste, ce cotylédon était 
presque lisse à l'extérieur, ne présentait ça et là que quelques côtes 
longitudinales très superlicielles et des fissui^es irrégulières inégale- 
ment épaisses. A rinlérieur il était luuniué de quelques nervures 
saillantes, qui (iraient leur origine du point de jonction avec l'autre 



QOtylédûu , cl se distribuaient en éventail des deux côtés de la ra- 
dicule. EufiiLau bord opposé à celle-ci se présentaient quelques plis 
profonds. 

Le peUt cotylédon (fig. 5 j^) était tant soit peq courbé dans le senp 
iOQgitudinal , ce qui résultait naturellement de la courbure de 
r«litre« et montrait une face extérieure très inégale et ridée, tandis 
qu'à rintérieur on ne trouvait que quelques impressions superfi- 
(wUes, qui correspondaient aux nervures saillantes de la face inté-^ 
liçuredu grand cotylédon. La radicule chez tous mes exemplaires 
iVM( 4^ià atteint une longueur appréciable, qui , dans; celui à deux 
Usines (fig. 1 et 3), équivalait à & et 4 ^ centimètres. Elle se 
tppuvwt toujours dirigée en haut, et, selon sa longueur, ou dres^ 
SM« 01} plus Qu moins courbée en dehors. Les radicules de U 
(afMule disporine présentaient toutes les deux dps courbures très 
distinctes et se dirigeaient directement en bas; de sorte que, eo 
supposant que la germination eût comn^encé sur la plante n>ère 
elto^iiQêine , on pouvait en conclure que les fruits étaient dressés 
sur jes branches, précisément comme cela a été représenté sur la 
pbiQebe de de Vriese, et partiellement aussi sur celle de Hooker, 
Jo di# pariie/^efTien^, car le fruit représenté par ce dernier a Textré- 
ipité de la branche est suspendu, ce qui doit être attribué vraisem* 
blp|>k^inei^t au manque d*espaee, plutôt qu ^ soi| port naturel. 

Les cotylédons de l'exemplaire libre (fig. 8), qui n'était plus 
(XHiteQU dans la cai^sule, et chez lequel la germination avait déjà 
fi)t quelques progrès, présentaient les dimensions suivantes : 

HaoUar. Largeur. 

Onad Gotylédoii (/). . 87 millim. 4 centim., sans compter les dem bords 

dressés, chacun mesurant I ceiitîm. 
Nli|MylM(»(9) . , 41 millim. 49 millim. 

Ib étaient tous deux implantés sur un pétiole de 5 millimètres à 
|mi près et opposés l'un à Tautre. La radicule (r) (une vraie racine 
irimitive), avait déjà atteint une longueur de 7 | centimètres, ae 
limfiîniiit en |)ointe, ne présentait point encore de nmiifications , 
et, en décrivant une courbure, traversait la face dorsale du grand 
cotylédon. Entre ces deux cotylédons on distinguait aisément la 
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plumule de forme conique, quoique encore fort petite. Les seules 
différences qui se fissent remarquer enlre cel exemplaire et ceux qui 
se trouvaient encore contenus dans les capsules étaient les sui- 
vantes , savoir que les cotylédons (dans le premier) étaient presque 
parfaitement déployés; que la face dorsale du grand cotylédon 
n'était plus si lisse, mais présentait un nombre pliis grand de côtes 
élevées , tandis que la face ventrale était devenue plus ridée; que 
la radicule avait atteint une longueur bien plus appréciable ; enfin 
que la columelle avec ses appendices avait disparu. L'aâsertion de 
Korthals (/. c, p. 49), que les cotylédons du genre Dryobalanops 
croissent tant en longueur qu'en largeur, dans l'espace étroit destiné 
à leur développement, et doivent être enroulés et plies de manière 
qu'on ait de la peine à les séparer l'un de l'autre, ne se trou- 
vait confirmée dans aucun des exemplaires que j'ai examinés dans 
ce but. 

Je pourrais terminer ici mes notes morphologiques sur le fruit 
et là graine du D. Camphora^ si je ne me trouvais obligé de faire 
encore mention d'un résultat négatif : l'absence totale du péri- 
sperme. M. de Vriese, dans le Mémoire cité plus haut, s'explique 
d'une manière équivoque sur l'existence de cet organe ; il la nie 
dans son « jàdumbratio^ » tandis que, quelques lignes plus loin, il 
assureavoir observé cet organe dans les exemplaires de Marsden, 
déposés au British Muséum, et conservés dans une liqueur spiri- 
tueuse. Il ne me semble pas superflu de déclarer que^ pour ma 
part, je n'en ai trouvé aucun vestige. Sans doute, dans mes exem- 
plaires complètement mûi^, le périsperme pouvait avoir été absorbé 
totalement par la plante en germination ; mais n'oublions pas que 
ceux de Marsden aussi se trouvaient dans la même condition , 
comme M. de Vriese l'assure lui-même dans une note de la page 44. 
L'usage que fait cet auteur du mot kiemwit (périsperme) (/. c. , p . 47) 
repose sur une erreur, ce qui devient bien plus évident encore par 
son assertion, que les figures et la description deGâertner s'accor- 
daient parfaitement avec ce qu'il avait observé chez les exemplaires 
de Marsden, tandis que d'autres auteurs, comme Korthals et Endli- 
cher, à (jui aussi Touvrage de Gaertner n'était pas inconnu, 
nient l'existence du périsperme, non-scnlemcnt pour le genre 
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Bryobalanaps , mais aussi pour toute la famille des Diptérocar- 
pées. 

Les résultats de mes recherches morphologiques sont : 

i* Que la partie cupuliforme et les ailes du calice du D. Cam* 
phora ne se continuent pas insensiblement à rextérieur comme on 
pourrait le conclure des figures de de Vriese , mais qu'elles sont 
séparées par un sillon bien marqué (fig. i ) ; 

2* Que la partie cupuliforme du calice présente certainement des 
rugosités à sa surface externe (fig. 1); mais que ces rugosités 
sont loif * d*ctre aussi régulièrement distribuées que dans la plancha 
du même auteur ; 

S* Que les dimensions , tant de la partie cupuliforme que d^ 
ûles, peuvent varier aussi dans les fruits mûrs , comme cela a été 
déjà observé par mes prédécesseurs ; 

&* Que le fruit consiste en une capsule tri valve (fig. 1 et 2); de 
sorte que les exemplaires de Hooker, qui ne montraient pas de 
vestiges de raies ou de sutures^ et qui par lu ressemblaient à des 
noix, n'avaient sans doute pas encore atteint leur complète matu- 
rité; 

5"^ Que les valves de la capsule, en se séparant Tune de Taulrc 
et en s*éloignant de la graine, déterminent le déchirement du 
spermoderme, dont les trois lambeaux restent accolés à leur face 
ioteme, de sorte qu'on observe la graine nue dans la capsule 
ouverte ; 

6"^ Que le fruit mûr est uniloculaire , mais non pas toujours 
monosperme , comme on le trouve décrit par tous mes prédé- 
cesseurs , attendu qu'un de mes exemplaires contenait deux 
graines parfaitement développées et d'égales dimensions (fig. i 
et 2); 

T Que dans chaque capsule il se trouve un organe central, qui, 
60 s*élevant de sa base, se cache dans une cannelure longitudinale 
de la graine (fig. 3) ou des graines, et les pénètre sous forme d'une 
boielle oblongue (iig. 5 A), qui, en s'approchant du petit cotylé- 
don, émet deux ailes, l'une à droite, Tautre à gauche. Ces ailes se 
recourbent (fig. 5, 6, 7, 1 1) pour se cacher sous tes bords réfléchis 
du grand cotylédon ; 
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8* Que les deux âilës de cet organe M isont ptA tdUfdUlll tjffflê» 
triques ; 

9« Que les deux cotylédons , porté» chacun sUIr UH petit péiMle, 
dtflFèrent beaucoup pat* leurs dimensions (fig. 5, B, 8) ) mais qtie , 
quoiqulls soient enroulés d*ùne manière particulière , on pWll i 
même à Tâge adulte , les séparer l'un de l'autre saris là moiitali^ 
difficulté ; 

10^ Que les graines mûres ne contiennent point de périsperme ; 

4l<>Quela germination commence dans la capsule ouverte, 
(Sbmmo l'avait déjà indiqué M. KoMhals. 

Les détails anatomiques que je suis à même d'ajouteir ict iNmt 
contenus dans les lignes suivantes : ' 

Sur la coUpe transversale du court pédoncule du fruit, ohdintln^ 
guait aisément une partie périphérique et une partie centrale, enlïlS 
lesquelles néanmoins la liaison organique manquait çà et là. Lia pre- 
mière était formée d'une couche subéreuse à l'extérieur, puisd^tth 
tissu de cellules pàrenchymateuses polyédriques aux parois inînoi^, 
entre lesquelles on observait une quantité considérable de CelHile* 
plus grandes , à parois très épaisses et ponctuées , isolées Wi 
réunies en petits groupes de forme variable, et dont le nottibrte et 
k dimension décroissaient, à mesure qu'on s'approchait de la paN 
tie centrale. La limite intérieure de cette enveloppe, qUft je puis 
appeler corticale, était formée par Utt anneau de fibres réunies û^ 
distance en distance en faisceaux très distincts (fig. 15 /), qUl, à 
leur tour, étaient séparés de la partie centrale l>ar lé ôambiUm. 
Cette partie centrale se composait de trois couches : le bois, h 
moelle et, au centre do celle-ci, d'un canal rempli de cellules d'unie 
couleur jaunâtre, implantées verticalement sur ses paroift. Le bbi* 
était composé (fig. 12) de cellules ligneuses , dans lesquelles ofi 
distinguait souvent une matière de couleur brune ou rougelitre 
(/m), et de vaisseaux spihiux étroits, tous rangés circulairetnert , 
et formant des couches rayonnantes d'une ou deux cellules d'épais- 
seur , qui étaient séparées enive elles par des rayons médullaires 
extrêmement minces (fm). La moHle offrait les mômes cellules 
pàrenchymateuses cjne la couche corticale ; seulement, vers l'In- 
térieur, la forme polyédrique était remplacée par une forme sphé» 
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tkfont (fig. 11 md)y tandis que les cellules éparses, à parois 
épîdsseB) semblent manquer tout à fait. Enfin les cellules implan- 
tées verticalerlient (e) sur les parois du canal central de la moelle 
ne M touchaient pas par leurs extrémités^ de sorte qu'on distin* 
guait toujours , au centre d'une coupe transversale , une petite 
Civile («), qui néanmoins était remplie par intervalles d'une 
matière amorphe, bien probablement excrétée par les cellules voi* 
ifaies. Flaute de pédoncules plus longs , je n'ai pas pu poursuivre 
plus loin mes rechercha sut ces cellules remarquables, 

La partie cupuliforme du calice présentait è sa surface un épi- 
démie sans stomates, et au-dessous de celui-ci une couche de tissu 
rabéreux. D'ailleurs cet organe aussi se composait pour la plus 
grande partie de cellules parenchymateuses (fig. 13 p) à parois 
minces, entre lesquelles on observait une quantité considéral)le de 
cellules sphériques ou ovales à parois très épaisses, ponctuées^ 
iioWes ou réunies en petits groupes épars (6) ; ensuite de plusieurs 
fiywMiux Abro*vasculaires ramifiés , contenant une multitude de 
trichées très étroites. De nombreuses cavités, de grandeur et de 
forme diverses, remplies d'une matière granuleuse verdâtre qui, 
en séchant, devenait toute blanche, étaient dispersées çà et là sans 
iuoun ordre appréciable , tandis qu'une coupe longitudinale , tra- 
versant la partie cupuliforme et une des ailes^ montrait le tissu de 
l'une passant imperceptiblement à celui de l 'autre ; de sorte que, sans 
aucun doute, les dernières n'étaient réellement que des appendices 
de la première. L'épiderme de ces ailes était formé (fig. Ift) de 
petites cellules anguleuses aplaties, entre lesquelles il n'y avait de 
ttomiles ni à la face supérieure , ni à l'inférieure , tandis que k» 
fiÉKeiUX fibro^vasculaires, qui les traversaient, contenaient prin- 
cipilement des fibres ligneuses. 

Les valves de la capsule se composaient pour la plus grande par^ 
Ikè et faisceaux de fibres ligneuses et de cellules parenchyma- 
teuses à parois minces , entre lesquelles j'observai de nouveau 
OM cellules ponctuées à parois épaisses, dont j'ai déjà fait men- 
tion plusieurs fois. A leur face interne, les faisceaux ramifiés se 
montritent distinctement, attendu qu'ils s'élevaient un peu au- 
dessus du tissu environnant, quoique ordinairement toute cette face 
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fût masquée par un lambeau du spermoderme, qui , tout en y étant 
accolé , pouvait néanmoins en être séparé sans aucune lésion. Ce 
spermoderme laissait voir (fig. 16) trois sortes de cellules , savoir : 
1* des cellules polyédriques (p), à parois minces ; ^ des cellules 
oblongues (a) ; et &"" des cellules sphériques ou ovales à parois 
épaisses et ponctuées (6), semblables à celles décrites plus haut. Un 
fait qui mérite de fixer notre attention , c'est que les cellules 
oblongues se trouvaient justement accolées aux ramifications dès 
faisceaux fibro-vasculaires proéminents des valves capsulaires, car 
il semble résulter de là que, chez le D.. Camphora^ il existe, entre 
le péricarpe et le spermoderme, une liaison plus intime qu'on ne 
le trouve ordinairement , ce qui explique suffisamment la déchirure 
de celui-ci , lors de la déhiscence de la capsule , et son absence 
autour de la graine quand cette déhiscence a eu lieu. En con- 
séquence de l'arrangement singulier de cellules diverses en di- 
verses directions, le spermoderme peut être comparé à un réseau 
(fig. 16), à mailles grandes et petites, remplies de cellules paren- 
chymateuses, et, çà et là, de cellules à parois épaisses et ponctuées. 

Les cotylédons enfin se composaient de faisi^eaux fibro-vascu- 
laires ramifiés et de cellules parenchymateuses polyédriques, rem- 
plies de petits grains de fécule sans couches concentriques (fig. 17), 
mais munis chacun d'un hile en forme de point, visible seulement 
sous un grossissement de 250 diamètres. 

En somme, les principaux résultats de mes recherches anato- 
miques sont : 

1* Que, au centre de la moelle des pédoncules du D. Cam- 
phora, il existe un canal cylindrique, rempli de cellules implantées 
verticalement sur ses parois , et excrétant probablement une cer- 
taine matière , qui s'accumule au centre même de cette cavité 
(fig. H); 

2^ Que l'épiderme de la partie cupuliforme et des ailes du calice 
ne présente point de stomates (fig. 1&), et qu'au-dessous de celui 
de la première on trouve , dans les exemplaires murs du moins , 
une couche subéreuse ; 

â^" Que le tissu de la partie cupuliforme passe insensiblement à 
celui des ailes calicinales ; 
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&* Qu'il se présente dans le tissu parenchymateax du pédoncule, 
de la partie cupuliforme du calice, des valves capsulaires et du 
gpennodenne, des cellules à parois épaisses ponctuées, isolées ou 
réunies en groupes irrégulièrement épars(fig. 13 et 16), identiques 
avec celles que Korthals (l. c.^ p. 50) a décrites pour la couche 
corticale des rameaux de la même plante ; 

5* Que la partie cupuliforme du calice contient une multitude 
de cavités de diverses dimensions, remplies, chez les exemplaires 
conservés dans une liqueur spiritueuse, d'une matière granuleuse, 
et non d'air comme Ta avancé de Vriese (/. c, p. 40) ; 

6* Qu'il semble exister, enti^e le péricarpe et le spermoderme, 
une liaison plus intime que de coutume, ce qu'on peut déduire 
de la forme particulière des cellules accolées aux rameaux des 
faisceaux tibro-vasculaires de la face interne des valves capsu- 
laires; 

7* Que le tissu des cotylédons contient des grains de fécule. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE &. 

(Lesfigores 4 à 40 présentent le frait et ses parties de grandeur naturelle; 
les figures 4 4 à 1 7 sont grossies de 4 00 fois. ) 

Rg. 4 . Fruit mûr , implanté sur la partie cupuliforme (c) du calice , et entouré 
de cinq ailes {a) ; les valves capsulaires (v) sont ouvertes , et laissent passer 
deaz radicules (r) , appartenant à deux graines différentes ; h , impression cir- 
culaire entre la partie cupuliforme et les ailes du calice ; p , pédoncule. 

Fig. S. La capsule de la figure 4 vue d'en haut ; v, les trois valves ; r, les radi- 
colae ; «, les deux graines. 

Fig. 3. Le nucléus ou la graine d*une capsule monosperme vu par devant. Le 
fpennodenne est enlevé, pour la plus grande partie, par les valves capsu- 
laires; seulement, en d, on en trouve encore un petit lambeau. On observe ici 
le aillofi longitudinal, dans lequel s'est cachée une partie de la columelle cen- 
trale (e) ; fy cotylédon ; r, radicule. 

Fig. i. La même graine vue par derrière. (Les lettres indiquent les mêmes 
organes que ci-dessus.) 

Fig. 6. La même ouverte; /*, grand ; g, petit cotylédon; h , lamelle oblongue 
de la columeNe; t, t, ailes de la columelle ; r, radicule. 

Fig. 6. Coupe transversale de la même graine (les lettres indiquant les mêmes 
organes que ci-dessus). 
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Fig* 7. U laihelle obtoDgue {h) ateo les deux dilw (<, () de te oolttoMsIte Mn- 

trale, isolées. 
Fig. 8. Graine en état de germination hors de la capsule; f, 9, o oUmne eî» 

dessas. 
Fig 9. Goupô transversale de la partie cupuliforme du calice; p, pédoncule; 

I, lacunes remplies d'une matière granuleuse; m , reste de la base de là 

capsule . 
Fig. 4 0. Partie d'une aile calicinale, repréeeniée ateo plu» de détails* 
Fig. 4 4 . Coupe transversale de la partie oentraledu pédoncule; m, i^ oiUalai 

sphériques appartenant à la partie intérieure do la moelle ; c» cellules implaià* 

tées verticalement sur les bords du canal central de la moelle ; a , cavité an 

milieu de ce caàal remplie d'une matière amorphe. 
Fig« 43. Coupe transversale d'une partie du bols et de la moelle du mènEie][)éA(m- 

uule ; tmy rayons médullaires ; INi, toellulee ligneuses remplies d^u&tt mMm 

rougeàtre ; md, moelle^ 
Fig« 4 3. Coupe transversale du tissu parenchymateux de la cupole eaUeinalei 

p, cellules parenchymateuses polyédriques ; h , cellules à parois épaisses^ 

ponctuées. 
Fig. 4 1. Morceau de Tépiderme de la face inférieure d'iiûe aile caliciàalé. 
Fig. 4 5. Coupe transversale d*un faisceau de fibres corticales appartenant au 

pédoncule; p, cellules Oortlcttlée (MtenchyMaleusèS polyédriques; ^ faisceau 

de fibres corticales; ca, cellules appartenant au cambium. 
Fig. 46. Morceau du spermoderme ; p, cellules polyédriques, aux parois minces ; 

a , cellules oblongues , formant un réseau accolé aux raoaeaux saillaais ém 

faisceaux fibro-vasculaires de la face interne des valves vasculaires; è, œl- 

lules à parois épaisses, ponctuées, 
fig. 47. Coupe transversale d'un morceau du grand cotylédon. Quelqpies ceUales 

sont remplies de grains de fécule. 



NOTE 



L'APPAREIL REPRODUCTEUR MULTIPLE 

M* 

HYPOXYLÊES (DC.) OÙ PYRÊNOMYCÈTES (Fi.), 

De rinstiluU 

Ue à VAcÊÀtane des tciencM de ParU le 9t Mrtt iW% 
(Compta rendue, t. XUI, pp. 701-707) (1). 

Si Ton réfléchit à la prodiglcbse qnahtité de Mîcrotnycètèâ 
diflëFents qui , grâôe aux patientes recherches des mycologues , 
MMl aujourd'hui réltuis dans les collections publiques et privées , 
et à l'effrayante multitude de genres et d'espèces qui en a été dé- 
wîlc, on excusera sans peine le plus illustre représentant actuel de 
Ift mycologie d'avoir , dans un moment de lassitude , exprimé la 
crainte que la science ne pérît bientôt accablée sous le poids de 
Bes richesses. Assurément, et quoiqu'il nous en coûte de le rccon- 
ttrfire, nous ne pouvons nous dissimuler que la nature est, à notre 
égard , infinie comme son auteur , et que le botaniste adonné à 
l'étude des plus humbles et des plus obscurs végétaux n'a guère 
|)IU8 de chances d*épuiser son sujet ciu'un observateur engagé dans 
un ordre de recherches plus relevé : mais vouloir qu'il en fûl 
Mtfement serait évidemment vouloir l'impossible, et il ne serait 
pte sage de s'en affliger longtemps. Ce qui aura bien plutôt et à 
pitjs juste titre attristé l'esprit pénétrant de M. Fries, c'est la 
légèreté regrettable apportée à leurs travaux par quelques auteurs, 
â^ôA est résulté pour la nomenclature et les classifications mycolô* 
gîqttës tm désordre, une confusion , qui s'écartent chaque jour 
avantage de l'harmonie qiie nous sommes accoutumés d^admirer 
dans les œuvres du Créateur. 

A vrai dire, ce n'est pas du tout chose facile que de ranger dans 

(4) En reproduisant ici cette Note, je crois devoir y joindre quelques citations 
loÂi^tives et de courtes descriptions des espèces d'Hypoxylées nouvelles ou 
j^ isMumes qd y sont citées, ou que j*ai mentionnées ailleurs sans les décrire. 
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un ordre naturel et pleinement satisfaisant des productions aussi 
variées que le sont les Micromycètes. Les difficultés inhérentes à 
leur étude sont cependant moins dues à Texiguïté habituelle de 
leurs dimensions qu'à leur commune polymorphie. L'insuffisance 
de nos classifications actuelles, leur inexactitude, tiennent surtout 
à rignorance où nous avons été jusqu'à ce jour de ce dernier carac- 
tère, qui n'est pas sans analogie avec ce que la science moderne a 
su découvrir dans certaines classes inférieures d*animaux. 

C'est par suite de cette ignorance que dans nos catalogues une 
foule de petits champignons, d'Hypoxylées principalement, figu- 
rent à la fois en deux, trois, ou même quatre genres qui sont tenus 
pour distincts, et placés le plus souvent en des familles différentes. 
La réforme de ces erreurs, de ces doubles emplois multipliés, ne 
saurait résulter que d'une étude très approfondie de chaque espèce 
fongine, et réclamera nécessairement le concours de bien des 
mycologues sagaces et prudents. Qu'une pareille tâche soit réelle- 
ment imposée aux futurs observateurs, c'est ce dont il n'est plus 
guère permis de douter aujourd'hui ; les preuves que j'en ai réunies 
et présentées çà et là laissent encore sans doute beaucoup à dési* 
rer ; cependant les détails dans lesquels je vais entrer ici au siyet 
des Pyrénomycètes justifieront suffisamment , j'espère, les asser*- 
tiens précédentes. 

L — Après l'examen attentif auquel nous avons soumis, mon 
frère et moi, un grand nombre de ces champignons, je crois pou- 
voir avancer qu'ils possèdent au moins quatre appareils distincts 
de reproduction, et qu'ils sont ainsi, pour la plupart, quatre fois 
plus riches en organes de propagation qu'on ne le suppose. Dans 
l'ordre successif de l'évolution ou de l'apparition de ces organes , 
les conidies tiennent le premier rang. Ce sont des corpuscules de 
formes très variées, et qui, le plus souvent, naissent directement 
soit du mycélium ou byssm initial constitutif du champignon, soit 
du stroma ou pulvinule solide que ce mycélium engendre. L'appa- 
reil conidifère des Hypoxylées est, sans contredit, celui de leurs 
systèmes d'organes reproducteurs qui a donné lieu, par suite de la 
merveilleuse variété qu'il offre en ses diverses parties, à la distinc- 
tion du plus grand nombre de genres et d'espèces. On est fondé à 
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supposer qu'une multitude de Gymnomycètes et d'Haplomycètes, 
regardés jusquici comme des productions complètes et autonomes, 
ne représentent réellement que Tétat conidifère d'autant d*Hy- 
poxylées. J'ai acquis la preuve qu'il en est spécialement ainsi des 
genres Melanconium , Stilbospora v Stegonosporium , Coryneum , 
Eœosparium^ Cylindrosporium^ Macrosporium^ Vermicularia^ 
Mysirosparium , Cladasporium , H dminthosporium ^ Periconia^ 
Pdythrincium^ Tubercularia^ Stilbum^ Atractium^ Graphium^ et 
autres analogues qui tiennent tant de place dans nos flores myco- 
logiques. 

Pour parler d'abord des Melanconium , on reconnaîtra que la 
poussière de spores noires qui les constituerait à elle seule, s'ils 
étaient des champignons autonomes , nait constamment sur les 
parois ou dans l'épaisseur d'un stroma qui produit, en outre, des 
oonceptacles ascigères. Le Sphœria stilbastoma a Papula Fr. 
{Melanconis stilbosUma Tul. [1]) est, auprès de Paris, l'exemple 
le plus vulgaire et le moins douteux de cette dualité d'organes re- 
producteurs ; deux autres espèces parisiennes lui sont fort ana- 
logues : l'une, le Melanconis Alni Tul. (2), croît sur les branches 
de l'Aune; VdiUire {Melanconis spodiœaHu]. [3]), dans lex^orce 
du Charme. Le Stilbospora Juglandis Fr. appartient à notre ilfe- 

(4) MsLAiicoiiis êtromate flavo, conico; eamàiiê (sporis nempe sic dicti Melan" 
coma bieolorit Nées. ) ovatis , atris. nudis ; êpertnaiiis teretibus , rectis sut Tix 
iacorvatis, albis, segregatis v. conidiis immistis nudisqoe; perUheeiii cirdiiatis 
▼• ooicervatis ; collis longiuscule exstantibus ; theci$ oblongo-linearibus, octospo- 
râ; Mporiê elliplico*ob)ongis, utrinque oblusis et muticis, bilocularibus, albis.— 
Creadt in cortice subexsucco Betulœ albœ L. 

(3) Mblahconis $tromate conico, dilute ilavido v. albicante ; conidiis ovatis v. 
allipUco-globosis, atris nudisqtie ; ipermatiiê pariter nudis, terelibas, albis, rec- 
tis ▼. nonnihil incurvis ; pêritheeiii acervatis, brevissime prominentibos ; thêci$ 
ohkMigo-lineanbas, octosporis; $pori$ breviter eliipticis, in medio contractiB, 
i-locolaribas, appendiculaqae exili et carvula utnnqoe ornatis. — Vigei in 
cortice Atni glutinosœ Gsertn. demortuœ. 

(3) MBLAHcoRifl $tromate 8ordide cinereo v. subfusco, conico crassoqoe 8. 
depreeao et tenuion; conidiii breviter ellipticiâ, utrinque obtusissimLs atris, ei 
niidis ; $pêrmatii$ vero intra locellos numerosos acervatos et coadunatos primodum 
eoBcloftif, curvis, brevibos, perquam exilibus et aurantiis ; peritheciiê congestis, 
vis exstantibus; IAmii longe cylindricis, octospori^; êporiê ellipticis, albis, 
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hMconiâ eQTlkusiana (1) ; le Stilhospora macrosperma (Pers.) 
Moug. à un Mdanconis [M. macrosperma Tul. [i] ), dont les spores 
endothèques imitent beaucoup les conidies. Enfin le Mekmeonù 
Berkelm Tul. {Sphœria inquinans [Ulmi] Berk.) possède sur 
les rameaux de TOrme de très grosses conidies noires qui soQt 
également pour les mycologues une sorte de Melanconium eu de 
Stilbospora. (Voy. le Jemm. of &ol., de M. W. Hooker^ voi^ III 
[i851],p.âl9, pi. IXetX.) 

Les prétendus Coniomyoètes , qualifiés de Coryneum , diffSk^ent 
surtout des Stilbospora par plus de cohésion dans leurs éléments, 
et oonstituent comme eux l'appareil oonidifère de certaines Sphé- 
ries, telles que \e^Melanemis landfbrmis (Fr.) (â), maert^spor^ 

m 

l«locularibu9y utrinque obtusi» el inappeBdiculatts. — Nasciiur, haod infirfh 
lIQ^na, in eorticQ Bmortuo Ckrpini i}«|yli L., prope Pariaioa. 

(4) WaLANGOHit stromate pulviniformi , cinereo y. )vl#Or>yirepy| , ^ywlQPB 
concoloria zona circumdato; conidiii nudis, iaie oyatis , obtusia , crâ9^9 AtHit 
peritheciit stipatisaimis ; ostiolia lougioscule exstantibus , exilibus ; ih^U ka^ 
cyfindricia , octosporia ; sports lanceolatooblongis, utrinque acatatis, inutici% 
mmnihil arcuatia, albis, in medio conatrictis et disaeptis. — Provenit in eoflice 
arido Juglamdit r^gim L. ; earthuêianam diiimua eo quod in alpibua éemiaeiofi^ 
tmi Mplûnaiua, propa yicqm S. {«auvaptii Cartbuaianenun , perfecta a. naà^ 
phora aimol et conidifera primum nobis occurrerit. 

{%) llKLAieeNif êtromaiê opbicolari, deplanato et oupuliformi (eoaMlfei^) v. 
iraaaiora et pulviniformi (aacophoro), einareo aut cinereo-fuaoo ; contd^ crnariii 
éUiptieo»obloBgia, utrinque obtuaia, t-4-looolaribus, atria, initieqve kmghMeala 
'POdiooHatia; paril\«otfS modice per eatiola prominentibua ; thêmi eyHiMo^ 
obktfi^a, octoaporia; sjmWs mutioia cffiterumque forma, eokMw, atpoctwt 
et crasaitudine conidia imitantibua. — Creacit in oortiee OatfthU 9MmM L. 
donorto». Naetleri ;SKr|Mc Pog«fto«o-ilàsfiania (feac. IV, n. 183) feagillom oo- 
Qldiftram eihibefit. 

(5) lfii.iraoaM êlttomau eoROideo v. pulviniformi, cineree-iiigreieeBta; 
4ita eraiaia, evatia v. ovato-elliptioia, 4-6-k>cularibu8, atria, alipatiaeMi 
qua; apermadji iiam nudia , linearibua, aummopera eiiliboa, incurvia ai 
chroia; pent/iectis craasis et immersis, oatiolia brevisaime emergentibua) 
oyliadrioia, amplia, octoaporia v. abortu tetraaporis; paraphyaibua longe lineari- 
bua ; «porto ellipticia, craaais, atris, muticis et 4- 6-locularibu9. — Viget in œir^ 
tioe betuligno, MeUineoneos $hlhosîomœ solita cornes. Ea est quàm olim in aella 
kebdomaticis Academiœ Seientiarum parisin» (tomo XXXII, pp. 47S et 471) 
fmMuam impradentar diiimua. 



ws hymxtUbs oc PTRtvoiiia^ris. 41i 

(Oeinu»0 (i), modonia Tul. ("2), umbonata (Nées) (â), el lan^|w 
lU. (A) (6*oryneum iS^tinzei Cord.); ces troi» dernièreg n'ont 
poiiit eQoore été observées, que je sache, à Tétat parfait ou asco- 
phare / tandis que les deux premières, au contraire , n'ont été 
connues jusqu'ici que sous celte forme. 

On peut prendre pour type des Ewaiporium la production la 
pkis anciennement désignée ainsi par Link et Nées, VBœoaporium 
TUiœ Lk. L'étude que j'en ai faite m'a montré que ses belles spores 
milltiioculaires procèdent du sommet capité de l'enveloppe stro- 
BMtîquo commune aux périthèces du Sphœria TiliœPors. (5). Elles 

(I) IC1LA11C01118 êtrowuUe nigro, crassiuscalo , inregulari et varie partito; 
miâêUt mgiiia, laaoeolato-oblongia , arcuatis, aaepius utrihque subcuspidalis, 
■oliilociilaribus, aUis ; periUieciis gregariis, globosis , brevissime mucronatis , 
MiBs ; Umk ampliii Qbk»igQ«cyUadrici«, 9'Sporb ; «pori# oigranUbuf, crains, 
éHg/ÊkiàM matici», lorulosia et 2-4*k)culanbaa, localia sispiaaime inaequalibus; 
maWitm «panw, immerfia ; »^^loêporii braviaaiipe gtipitatia, obovatif, «tria, 
a-loçotoriboa, locolo mpramo iofonûa mvllo miiiore.'^OriUir in coriice faginao, 
iK Jftofi^ Parim» rara obvaDit. 

(I) MaiiMGoaia KroMoUrexiguo, polvinilbrmi, obtoao, iptegro iniuaque oineroo- 
HgmAi «fltdti< nodia, obovaUa v. obovaUnoblongia , oigria, 3 a-locularitma ; 
fflnWfcJii imoier^iaf oollia breviaaima MMaUbua; tkêciê longe oyliodricia, 
mm» > OGtOipons \ iforii pallidi», #Uiptwi»| muticia ac îlocularibua, looqlia 
HoaBhoi, «^ CrMcii io cortice dmorloo (kf»mm mUgarU Laœ «bwidiitqiie 
il iflTO modoiMnaibua agri lutoU^Dî, îad« wmtm* 

^}) MiLMcoHia $tramaU oraMO. palvinifonpi, obtuiisaiiQQ, intqaqoe cinarfo 
ii paam p ta; conûitû Pu4iâ aut pro parte in apfractibya variia liileiitibua, ovatia, 
hagTinr'^ pedicellatia \ craasis • 4-*6*locolaribQa, loculia rotuodatia et iwqiia- 
ibti ; $ptrmaliM perquam exilibua, breviboa, arcuatia , acbroia , locelloaQua 
iplitaa (meatiboai pcrithfGHi craaaia. ioiineraia, optiolia vix eiatantibua; ikeeU 
lUingîaf ainplia, octoapoha; iporti eUipticiai atria, craaaia et ire-lodilaribiia, 
lociilîa iiMa(|iiaUbii4 rotuodiaque. — ProTeni^ in cortice quemeo arido, 

(4) ViUKaiHi «(Tomate pulviniformi (cûnidifçro) aiU conoideo (aacopboro), in- 
IM aatocataeiaereo-vireate; comdtta nadia, atria, magoia, obovaU>-di>k>ngia, 
litilocpllribni , iopgaque pedicellatia ; pmthecm immeraia, paucia, oatiolia vix 
progitpn'îi; iVcii obloogia, octoaporia, paraphyaibuaque lineariboa iœmiatia; 
9f9ti0 taciiato oUongi^i aoblanceolatia, modice arcoatia, uthnql|^ obtuaatia et 
mieia, 4*-locolanbiia, paliidia. — Naacitar in corticç Quercum» emortoo, aed 
laiD lacophora v^t. 

(1) Snmau gregaria, atra ; «fromala intracorticali, globoso, aupra deplanalo 
|. conîoa fiaptti^yim çfUÊQ aat minori coronato, aobtna aateo clauao ac roton* 
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naissent aussi, et de la même manière, des pycnides de cette Sphé- 
rie, c'est-à-dire des conceptacles privés de thèques, qui figurent 
maintenant dans les flores mycologiques sous les noms d'flier- 
cospora Tiliœ Fr. ou de Rabenhorslia Tiliœ Fr. Ces pycnides sont 
tellement construites, qu'elles peuvent envelopper dans leur sdn 
des conceptacles ascophores. 

Le^Cylindrosporium (Grev.) ou Ramularia (Ung.) représentent 
Tappareil conidifère de très petites Sphéries foliicoles , de celles 
surtout qui appartiennent au groupe des Depazea. Parmi ces cham* 
pignons, dont le nombre est immense, le Sphœria Fragarim 
Tuh {Septoria Fragariœ Desm. + [?] Leptothyrium Fragariœ 
Lib. + Graphium phyllogenwn Desm.) (1) est celui dont j*ai suivi 



dalo sWe contra aperto et alte cavato indeqae veluti calyptriformi ; eonidm (£m- 
«porn Tiliœ setnmibu^) e stromalis vertice natis, nudis. stipatissimis, breriBsune 
pedicellatis, plerisque crassis sed magnitudine fbrmaque suminopere varus, 
ovatis enim, ovato^uspidatis, ellipitcis, oblongis v. obverse claviformibiia, ciini;- 
lis mullilocularibus, ex aerugineo fusco nigrentibus et in pulverem mqaioantem 
secedentibus ; ftycnidibus [Herro$porœ Tiliœ conceptaculis) in stromate sulfosso 
utplurimum occurrentibus angusteqoe UDilocnlaribus, parietibus crassis soboor- 
neis; êtylo$poris dlipticis v. tnbefliiidridSt utrinque obtusissimis, rectia, onilo- 
oolariboa, albis, in suffulcris longit ▼. brevioribua solilarie acrogenis, matoio 
tompore in pultis v. cerse aortfloi ooogkfatth, et per spiraculum unicam enict»- 
tig, singulis poatea germen lioatra Éat phn agentibas: perithecHsàïieimaïiBrm, 
vnlgo paucis, globosis, colloque kHigo ei vix prominente instructis ; theâê kmge 
cyKiidricis , octosporis, paraphysibasque linearibus s^patis; nporii ellipticis, 
ntrinque obtusis et muticis, in medio septifero nonnihil coarctatis, genmnaD- 
doqne fila ex utroque loculamento exserentibus. — Vulgaria crescit in ramîa 
subaridia Tiliœ microphyllœWîM. et T. plalyphyllœ Scop,, antumnoliiemeqiie. 
^~ Spermogonia fungilli, et quidem cx)hidifera, etiam observasse mihi vîdeor, 
qase autem ut tuto describam, studia et disquisitiones iterare necessariomi. 

(4) SpiJBiiAe macula orbiculari, fu8co-purpurea,in centro pallescente tandem- 
que àrefacta erumpens; spermatiis peridiatis. linearibus et eiiliboa; ctmlâHi 
cylindrico-vel elliptico-oblongis, albis, moniliaque ramosa struentibus.moniUbns 
csespitosis, sessilibus aut in columellam nigrentem [Graphium Mazerîo) brevem 
s. protractiorem interne coalitis , moxque in pulverem solutis , conidiis antom 
singulis in fila exilia germinando abeuntibus; pycmdibus et periihmis quasi 
superficialibus, liberis , circinatis , perexiguis, globosis. obtusissimis, atris, gla- 
bris aut partim hirsutis , pilis sœpe conidiferis; <(y/o«pon< ovato-Iinearibus , 
minutitf; iheciê obovatis, stipatis, octosporis; «poHs ellipticis, muticis, in medto 
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le mieux tout le développement, qui ne demande pas moins de 
sept à huit mois. L'état parfait ou thccigère de ces Sphéries parait 
terminer leur végétation , et s'observe plus rarement (|ue leurs 
formes antérieures , que je qualifie de spermogonies {Septoria)^ 
d'appareil conidifère ( Cylindrosporium ) et de pyenides {Phyllo^ 
Mtieta^ Phoma). 

Un autre groupe de Sphéries aura pour type, si l'on veut, le 
Sphœria Clavariarum Desmaz. {sub U elminlhosporio) (1), dont 
les périthèces hérissés avaient échappé jusqu'ici à l'attention des 
observateurs; c'est une Hypoxylée qui n'est pas moins favorable à 
notre thèse que YAscotricha Chartarum Berk. (2) et les ^n/enna- 
ria ou Fumago fertiles [Capnodium Mntgn.; Berk.; Desm. [3] ). 

Pour ne pas donner à cette note plus d'étendue qu'il ne con- 
viendrait, je ne dirai rien des autres genres de Gymnomycètes que 
je regarde comme de purs appareils conidifères de diverses Hy- 
poxylëes; toutefois, je ne puis ne pas mentionner encore l'un des 
plus intéressants de ces genres, celui des Stilbum^ dont j'ai eu, 
dans le cours de cet hiver, l'occasion de reconnaître la nature 
oonidique. 

Bien qu'ils soient ordinairement très éloignés les uns des autres 
dans les classifications myeologiques , les Stilbum et les TtiAercu- 
laria ont entre eux une analogie évidente ; et, si l'on se rappelle 

aepUiéro coarctatis. — Nascitur «BStato in foliis vivis Fragariarumy hiemeque «i 
vare anni sequenlis in iisdem ut plorimom arefaclis perficilur. 

(1) SpHiiiiA mycelio byasino, alro-fusco, mairicem fœdante, ac fila rigidt 
Tolgo simplicia, septala , apiceque aul e lateribus conidifera e\serente ; wmidHê 
(BêiminthoMponiClnvariiirum }AdiZ. sporis) ovalis, alris, plerisque 2-locularibiit, 
tenilibug et qaandoque breviter catenaiis ; periiheciiê ovalo-globosis, obtosis, 
li immersis, hirsutis, atris; theci$ cylindnco-oblongis, oclosporib; $pori$ in 
unicam stipatis, ovatis, 2-kx;ularibu8 et nigrentibus. — Parasitator, 
aotumnali tempore, in Clavaria rugosa Bull, (vivanec seminum omnino sterili), 
' et ctrca Parisios baud infrequens est. (Cfr. Mazer. in Ann. $c. naL, ser. ait. 
t. Il, p. 70, tab. II, fig. 3, et Berk., in Ann, and Mag. of nat. hi$t., t. I, 
p. 260.) 

(9) Voy. les Ann. and Mag. of nat. hist,^ t. I*', p. 257, pi. VII, fig. 8 
(juin 1838). 

(3) Voy. les Ann. (le$Bc. nat., sér. 3, t. XI, p. 233, et le Jonm. oflhêhorlie, 
Soe. ol London, t. iV (i849] p. 243 et suiv. 

k* série. Bot. T. V. (Cahier n« 2.) « 8 
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que Tautonomie de ces derniers a é\é maintes fois très légitime- 
ment critiquée , on sera moins surpris que les Siilbum appartien- 
nent comme eux, et au même titre, à certaines Spliéries. Chez les 
Siilbum^ le siroma conidifère, au lieu de rester pulviné comme 
dans les Tubercularia^ s'allonge en manière de eolumelle, et c'est 
de la base renllée de celle-ci qu'il produit des groupes deconcep- 
tacles ascigères. J'ai rencontré plusieurs fois dans cet état de per- 
fection le Siilbum autnniiaeum Babingt. (1) et le S, gradtipes 
Tul. (2). Le Siilbum {Airactium) flammeum (Berk. et Rav.) (8) 

(4] Stilbum totucn laete auranliacum, êtromate pulvinaio, perexiguoseo erat- 
aiora, in columellam unicam v. plures, discreias aul partim connalaB, ngiciMlM, 
crassas, vix tereles, apiceque clavato copiose conidiferas producto ; conidiiê eras- 
sis, ellipticis, utrinque oblusissimis, unilocularibus, pultem in globum densaiam 
sistentibus, singulisque sub germinationem fila praelonga agentibos ac praeterea 
ut plurimum 2-loculalis : pe^'ilheciis (a conceptaculis Neelriarum vix dissimiH- 
bus) in slromate aut conidifero aut columella desiituto coacervalis, tllpatl», 
perexiguis, globoais, rugulosis, sordide rubentibus ; ihecis laie obovfto-oblMigiB, 
8-sporis; sporis pallidis, ellipticis , crassis, in medio quadant^Qv^ coaretaiilf 
2-locularibus, loculis quandoque inœqualibus et per germinationom aigUlatiin 
2-partitis. — Yiget in cortice *et ligno nudo Ulmi cafnpe8tri$ L. eroortuœ. 
Legimus autumno biemeque prope Parisios et Carnutum. — De boc fungiUo 
po8t fiibingtonium aoripserunt clar. Berkeliatia (in Ann, otid Mag. ofnat. hhL, 
t. VI, p. i3i, tab. XII, fig. 4 4) et Maieniia noster (in Ànn, êù. umt., ter. t, 
t. XIX, p. 337), fonnam autem ejus perfectiorem s. absolutam omnes similiter 
priBterviderunt. 

(2) Stilbum slromate pefexiguo colomellam (rarios plures minores] lon^am, 
exilem , teretem , nigrentem et aliquando contortam agente ; conidiiê ovatis , 
rainutissiiois, unilocularibus» in sphaerulam crassam et saturale rubentem cOQfti- 
patis adglutinatis; peritheciis acervatis, exiguîs , gtobosis, rubeis, albido-prui- 
noais ; thecis clavato- elongatis , angus(is , oclosporis ; spwis ellipticis , 2- locu- 
laribus , pallidisqoe. — Oritur in corlice aride Fagi Coataneœ Linn et Cory/t 
mveifanœ L. Legimus in catdariis Musapi parisiensis, hieme. 

(3) Stilbu« siromate roseolo, in ambilu byssino. exiguo ; clavula conidirera 
unicaautpluribus partimconnatis, deorsum pallidiset subfîbrillosis, {^uperneaptam 
densioribus levibus rubentibus nec incrassatis ; conidiis anguïte lineari-lanceo- 
latis, incurvis, muitilocularibus atque ut solet pellucidis et adglutinalia; pêrilkê- 
d'il globosis, laxe congestis, nilide rubris, levibusque; tfieci$ obovato-oblongis, 
octosporis; sporis elliplicis, utrinque oblusissimis et 2-locularibus. — Naacitur 
in corlico saligno; occurrit primum in Caroiina australi Americœ borealis, 
posteaque eliam in Brilannia. — Atractium flammeum nil Ifore niai pecaliarem 
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est aussi pourvu deconceplacles ascophores, comme je l'ai constaté 
sur les spécimens de ce cham[)i{2;non que M. Berkeley m'a obli- 
geamment commnnir|nés. Une découverte toule récente me parait 
confinner ces observations. M. G. Otlb, botaniste de Berne, a 
reconnu que les nkizomorpha^ dont la fructification était restée un 
mystèi-e jusqu'à présent, possèdent au moins un appareil repro- 
ducteur défini , lequel est identique par son organisation avec la 
c^avule conidiopbore des Slilbum ou des Graphium (1). 

II. — La nature gongylaire, si manifeste dans les eonidies, 
semble moins caractérisée dans les stylospores , c'est-à-dire dans 
les corps séminiformes nus et primitivement stipités qui s'engen- 
drent au sein de ces conceptacles auxquels j'ai donné le nom de 
pycnides. La forme des sfylospores est plus constante dans chaque 
espèce fongine que celle des conidies, mais leur volume et leur 
couleur varient beaucoup suivant les champignons que Ton con- 
sidère. Je tiens pour des pycnides de Sphériacées le plus grand 
nombre des formes de Pyrénomycèfes réparties dans les prétendus 
genres Diplodia, Sporocadus, Sphœropsis^ Henderscnia^ Myaxh 
eyelus^ Phyllosticta, Phomael autres semblables. Ces Hypoxylées 
imparfaites se voient presque toujours unies à la forme complète 
ou ibécigère, à laquelle elles appartiennent respectivement. 

IIL — Aux stylospores s'associent parfois dans le même con- 
ceptacle des cor|)uscules également acrogènes, mais beaucoup plus 
ténus, ordinairement linéaires^ courbes ou droits, et qui compo- 
sent des masses pultacées ou une sorte de cire de couleur jaune, 
orangée, rose, blanche ou brunâtre. Ces corpuscules {spermalies) 
naissent plus souvent encore dans des appareils spéciaux , d'une 
organisation plus ou moins complexe, et que j'ai appelés spermo- 
gwies. Les soi-disant genres Cytispora^ Nœmaipora^ LibtrieUa, 
Septoria^ Cheilaria^ f^plothyrium et plusieurs autres, no renfer- 
ment guère que des spermogonies de Pyrénomycètcs divers. 

J'ai regardé comme les spermaties des Xylaria Fr. les corpus- 
odes ovoïdes qui couvrent d'une abondante poussière les som- 

MmritÈ ci*jii9damslatufn liaud ineple snspiral)«tDr cl. Havonelius. [Crr. Berk , 
in >ffiii. and Mag ofnat. hi»t,, t. XIII, p. 461, n"* 7.'»7 — Junio IH5i.) 
(!) Voyez Jes MHtheilungen ii9r bem. naiurforteh. GêêêUêch,, pour M moi» de 
I %êê (H* 866). 
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mités de leurs clavules encore stériles. Cette poussière est très 
blanche dans le Xylaria Hypoxylon (Khrh.), de couleur cendrée 
dans le X. carpophila (Pers.), d'un gris verdâtre dans le X, poly- 
morpha (Pers.) et le Sphœria deusta Hoffm.: chez le Poronia 
punciala (Sow.), elle est blanchâtre, mais former de corpuscules 
globuleux qui naissent surtout au pourtour de la cupule stroma- 
tique. Les spermaties sont des fils déliés, droits ou courbes, chez 
beaucoup de DicUrype^ de Melanconis^ de Valsa; dans le Sphœria 
Melogramma Pers., regardé aujourd'hui par M. Pries comme un 
type générique; dans le Sphœria gastrina Fr., le S. rudis Fr., 
notre Dothidea mdanops (I), et une multitude d'espèces apparte- 
nant à diflerents groupes. Elles sont au contraire ovoïdes ou 
globuleuses , et extrêmement petites chez les Sphœria conifor- 
misYr. {acuta Hoffm.), herbarum Fr., ohducens Schum., Cypri 
Tul. (2), sinopica Fr., et une foule d'autres. 

Les surfaces spermatophores occupent surtout les flancs du 
siroma pulviné des Diairijpe{y, gr. D. quercina Fr.) et des Me- 
lanconis ; mais elles peuvent aussi l'envahir tout entier (ex. c. 
Melanconts stilbostoma Tul. et M. lanciformislvl,). Ces appareils 
particuliers de reproduction n'ont point d'ailleurs été remarqués 
jusqu'ici, ou n'ont reçu aucun nom spécial. 11 n'en est pas de 
même des spermogonies de beaucoup d'autres Hypoxylées. Celles 

(4) DoTRiDBA itromate hypodermio, orbiculari, repatido-depres30, atro, gla- 
berrimo, inlusque locellis multis subinordinatis et insequalibua confosso; aliîs 
tpermatia angusle cylindrica, recta brevissimaque, aliis autem slylottporas 
oblongo-lanceolatas crassasalbas rectas mulicas tandemque i-loculares gignen- 
tibus; loculis praeterea ascopboris prioribus (minoribus) commislis aut discrelis ; 
(^^«oblongo-cylindricis, crassis. octosporis; parapbysibus longe linearibus ac 
flexuosis ; sports ellipticis, in medio tumidis s. ventricosis, utrinque obtusiasimia, 
muticis, unilocularibus et pallidis. — Viget frequens prope Parisios in coriice 
quercus cœsœ, hiemali tempore vereque. 

(2) SpHiBiiA hypodermia, conceptaculis atris, globosis, cotlo brevi instructis, 
discretis aut paucis circinatim acervatis, collis summis lune in tuberculum vix 
prominens coalescen tibus ; spermatiis v. microstyiosporis in conceptaculis cras- 
sioribus et ssepius solitariis natis , brevissimis . cylindricis, admodum exilibos, 
curvisque ; thecis obovatis, parapbysibus paucis linearibus longioribusque stipa- 
tis, octosporis ac cito pereunlibus: «ports angusle cylindricis, utrinque oblusis 
et muticis, pallidis, unilocularibus et arcuatis. — Nasciiur in çortice exsucco 
Liguntn vnlfjnrin L. tiiemeque exeunle Botonirp. prope Parisios, vivam otTendimofs. 
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du Diatrype Siigma Fr. sont connues, si je ne me trompe, sous 
la désignation de Libertella helvUna Desm. (1} ; celles des VaUa 
constituent autant d'espèces de C^y/j^pora ou de Nœmaspora^ mais 
elles n ont pas toutes une même structure, et leurs rapports avec 
les conce|)tiicIes ascophores varient. Les plus complexes sont 
multiloculaires, et pourvues d'un tégument général plus ou moins 
distinct du slroma ambiant ; les périthèces se groupent autour d'elles, 
comme on le voit chez les fraisa ambiens (Pers.), corticis Fr. , Sorbi 
(Schm.), leiphœmia Fr., Xanthoslroma (Mntgn.), profusa Fr. (2), 
notre Sphœria dilissima (3) de l'Aulne , et autres analogues. 

(4) 11 vaut mieux lire ici Nœmanpora microspora Desm. (in Ann. se, nat.^ 
flér. 1, t. XIX, p. 271, pi. V, fig. 1); le Libertella 60<u/ma appartiendrait pla- 
tôt au Mflaticonig lanci for miê ôécr'ii plus haut 

{%) C'est à ce groupe des ValM qu'appartiennent nos Sphœria Ehrenbergii et 
S. ccuianea, dont nous n'avons encore publié aucune didgnose. et qu il convient 
peot-èire de décrire ici brièvement, puisque l'occasion nous en est o "^erte : 

I. Valsa Ehrenbergii TuX. (in Compi. rend, Acad. se. par.^ t. XXXII, p. 474, 
et in Aau. se, vnt., ser. 3, t. XV, p 376, sub Sphœria), stromale hypodermio, 
palviniformi. colore sulfurée, mullisque et labyrintheis confosso cavernulis sper« 
matiféris; spermuiUs cylindricis, rectis. perexiguis, cirrhos rubros crasses defor- 
mesque (Sœmasporœ Ribis Ehrenb.) sistentibus; perilheciis circinalis, crassis, 
glabo8is,in collum brève productis, osliolis vix prominulis; thecis longe lateque 
cylindricis, deorsum breviter attenuatis, octosporis: paraphysibus copiosis, lon- 
gissimis: sports monostichis, crassis, late ovatisetunilocularibus. — Viget in cor- 
liee aride Ribis rubri L.eiR. Uvœ crispœ L. Haud infrequens prope Parisios nobis 
Thra occurrit, lempore hiberne. 

H. Valsa eastanea Tul. (in Compl, renl. Acad. par., t. XXXII, p. 474, et in 
.-Ifui. se. nat., ser. 3, t. XV, p. 379, sub Sphœria) «/roma/# hypodermio obtuse 
oonoîdeo, aubero^o, extus saturate ruro-ca>taneo, inlus aulem diluliore ; parte illius 
alterna , ex altx) denso ac de specie homogeneo parenchymate, loculis spermati* 
feris variis confessa : spermatiis breviler lanceolatifr, rectis. dense adgiutinatia, 
et loculamenta Iota opplenlibus; perilheciis circinatis. collo longiusculo instructis, 
modiceque prominentibus ; luecis obovato-oblongis , octosporis; sports conglobatis, 
angnate cylindricis, 2 - locularibus , loculis vix a?quahbus. — Oritur in cortice 
demortuo Castaneœ vulgaris Lamk. prope Parisios, aulumno seriori hiemeque. 

(3} SrnxRiA «froimif^ h y podermio, pulviniformi aut conico, depres^ autem vel 
«ubtruncato ; cavernula centrali discoidea, spiraculo unico aperta, modo «permalta 
Untum cylindrica brevissima curva et colore succinea (arida), modo simul et sty^ 
hsporai (conidia mentientes] crassas atras obovaiasv. oblongas et2-4-loculareK 
abonde fundenti , fréquenter etiam stylosporas solas largiente ; perilheciis cir- 
riBâtiê, colk) longo instruriiS) ostiolis tamen circa porum spermativomum bre- 
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Chez le Sphœria nivea Hoffni., elles sont reçues, ainsi que 
les périthèccs , dans une cupule stromalique distincte , ou bien 
elles partagent leur récipient avec ces conceptacics. Les spermo- 
gonies du Sphœria Me'ogramma Pers. et du Dothidea ribcsia Er. 
sont des logelles creusées dans la couche su[)érieure du pulvixiule, 
qui plus tard offrira de nombreuses chambres ascophores. Le 
Sphœria sinopica Fr. et ses pareils présentent, à la manière de» 
Tympanis^ des spermogonies et des périthèces qui émergent en- 
semble du même stroma; tandis que ces deux sortes d organes, 
chez notre Sphœria Cypri^ ne sont soudés que par leurs becs, s'ils 
coexistent dans le même groupe. En d'autres cas, les spermogo- 
nies et les périthèces sont seulement juxtaposés ou mêlés ensemble 
dans des proportions diverses , et leurs rapports mutuels sont par 
là plus ou moins dissimulés ; c'est , par exemple, ce qui a lieu dans 
\e Sphœria gastrina Fr., et surtout dans les Sphœria rudis Fr., 
salicina Fr., obducens Schum., coniformis Fr., herbarum Fr., et 
autres semblables. 

IV. — Enfin le dernier et le plus parfait des appareils repro- 
ducteurs des Hypoxj lées , celui dans lequel la puissance généra- 
trice réside sans doute plus énergique ou plus complète, a pour 
fonction de donner naissance aux spores endoihèques. Toutefois 
ces derniers corps ressemblent souvent beaucoup soit aux conidies, 
soit aux stylospores, et ils ne germent pas autrement qu'elles. La 
plupart des spermaties au contraire , celles du moins qui sont ou 
très ténues ou finement linéaires, et qui sont, par conséquent, le 
mieux caractérisées, ne germent point; par là nous avons été con- 
duit a leur su|iposer un rôle physiologique analogue à celui qu'ont 
les anthérozoïdes dans les autres végétaux cellulaires; mais nous 
avouons que cette analogie est incertaine, et n'a pas encore été 
suffisamment démontrée. 

viter prominentibus ; thecia oblongts, paraphysibus sti palis et octosporis ; Sfioris 
oblongo-ellipticis, curvis, crassis, S-locularibus, in medio Donnihil angustaUs, 
nigrentibus et appendicula exili byalina moxque pereunle ulrinqre auciis. — 
Orilar in corUce subarido Alni gluiinosa Ga^rln., prope Parisios, haud infrequens 
ab extreroa aMtate in hiemem osqae abeuDlein . 



OBSERVATIONS 
GERMINATION ET LE DÉVELOPPEMENT D'UNE ORCHIDÉE 

(ANCRjECUM MACULATUM), 
Par MM. Ed. PBULLIEUX et Aug. BIWIÈBB. 

Bien longtemps les botanistes sonl demeurés dans une ignorance 
à |>eu près complète des phénomèues de la i e|)roduction des Orchi- 
dées par le moyen de graines. Sans remonter jusqu'à Tragus , qui 
attribue aux merles la faculté d'engendrer ces plantes , on peut 
trouver plus d'un obseivateur consciencieux a (]ui la ténuité extra- 
ordinaire des semences des Orchidées , et la difïicullé qu'on a à 
les placer dans des conditions qui conviennent à leur développe- 
ment, ont semblé démontrer (ju'elles doivent demeurer toujours 
stériles. 

C'est dans le but de renverser cette doctrine généralement 
répandue^ que Salisbury publia, dans les Transactions de la Société 
linnéenne^ une noti» à ra[)pui de laquelle il figura (luelques germi- 
nations d'Orchidées, les premières (pii, à notre connaissance, 
aient été observées (t). Malheureusement ses dessins, où les objets 
sont représentés très faiblemcMil grossis, sont loin de pouvoir four- 
nir de grands détails sui* la germination diîs Orchidées. Ils mon- 
Irtujl que les graines de ces |)Ianles pi^uvent germer, et il semble 
que c'était là le seul but que se fût pro[>osé l'auteur. 

Nous ne connaissons point sur ce sujet d'autres observations 
antérieures à celles de Link, <pii lit dessiner, dans ses Icônes 
setectœ^ de belles figures destinées a faire connaître la germination 
de deux plantes, le Goodyera procera ^ vX VAngrœcum macuta- 
tum {'2). Le manque de texte explicalif, moins concis qu'une simple 

(I) Salisbuiy , OnlA^ germitMi. of the êeeds Orchideœ, in Tran9. Linn. Societ.^ 
VU, p. 29. I. 

!t) Link, htmen »e\eci<x anal . bot., fasc. II, lab. VU. 
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explication de planches, n'est pas compensé par un très court pas- 
sage de la Philosophia botanica (1), où l'auteur décrit la germi- 
nation des plantes qu'il avait fait figurer. 

Dans ces derniers temps enfin, M. Thilo Irmisch a publié, dans 
sa Morphologie des Orchidées (2), des descriptions fort intéres- 
santes, sinon tout à fait coni[>lètes, de la germination de plusieurs 
de ces plantes qui croissent spontanément en Europe. 

L'étude du développement de VÀngrœcum m:ïcubtum^ qui avait 
été précédemment observé par Link, nous a montré des faitg dif- 
férents de ceux qui , jusqu'ici, avaient été signalés. En les expo- 
sant, nous n'avons pas la pensée d'infirmer les observations faites 
par M. Irmisch sur des espèces différentes. Sans doute, toutes les 
plantes de la famille des Orchidées n'ont pas le même mode de 
développement. Nous nous proposons uniquement aujourd'hui 
d'exposer, un peu plus complètement qu'on ne l'a fait jusqu'ici, la 
germination d'une Orchidée exolique prise au hasard. 

Bien (îonvaincus que les faits manquent pour tenter de tracer 
une histoire générale du développement des plantes de la famille 
des Orchidées, nous croyons faire un travail de quelque utilité en 
fournissant des renseignements qui pourront plus tard servir à 
l'établir. 

Un pied à'Angrœcum maculatum , dont les fleurs avaient été 
fécondées, répandit, vers le mois de juin de l'année passée (1855), 
ses graines sur le sable de la serre aux Orchidées du jardin bota- 
nique de l'École de médecine. Ces graines germèrent au bout d'en- 
viron un mois , et dès lors , grâce à l'obligeance bien connue de 
l'habile jardinier, M. B. Lhomme, qui dirige cet établissement, 
il nous a été permis d'en suivre le développement. 

L'embryon des Orchidées consiste en une petite masse globu- 
laire ou ovale, lâchement entourée par un testa mince et membra* 
neux. Les premières modifications qu'il subit, à l'intérieur de son 
enveloppe , au moment où il commence a germer, ont été déjà 
exactement figurées par Link (3) dans un Goodyera procera^ et 

' (4) Link, Philoêophia bolanica , «• édit., 1837, t. II. p. 340. 

(2) Thilo Irmisch, Beitràge sur Biologie u. Morphol. der Orchideen, 1853. 

(3) /cori. êelect.y loc. cil. 
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décrits par M. Schacht dans un Pleuroih%llis (1). I/embryon reste 
durant quelque temps réduit à une [)etite niasse celtnieuse qui 
augmente de volume, mais par sa partie supérieure seulement. Le 
sommet de l'embryon étant la seule porliun de ce corps où les 
cellules se multiplient, il en résulte que celui-ci , grossissant par 
le haut sans augmenter de taille vers le bas , change la forme de 
boule ou d'œuf qu'il présentait avant la germination contre celle 
d'une toupie. 

Durant quelque temps, il croit, sans aulre modification , à Tin- 
térieur du testa; mais enfin il devient trop gros pour pouvoir 
demeurer renfermé dans cette enveloppe : ii la déchire alors , et 
les débris en restent appliqués autour de son extrémité inférieure 
(extrémité radiculaire?)(2). 11 n'est pas possible de confondre avec 
d'autres tissus désorganisés ces débris du testa , dont les cellules , 
couvertes de fines stries, ont un aspect tout spécial. 

C'est vers ce moment que de jeunes bourgeons apparaissent sur 
le corps de l'embryon. Ces bourgeons qui ne naissent point à 
l'aisselle d'une feuille se montrent ordinairement au nombre de 
deux ou trois. Us sortent de la partie supérieure de l'embrvon; du 
iwte leur position y est assez variable, et bien souvent ils se mon- 
trent tous à une assez grande distance du point où l'on doit supposer 
aîtuée l'extrémité de l'axe primaire dont aucun d'eux ne continue 
b direction ; de plus tous semblent de même nature , et il n'en est 
pas un qui montre un caractère particulier : aussi parait-il difficile 
de voir parmi eux un bourgeon terminal. Si l'on remarque, en 
outre, qu'ils ne viennent pas à l'aisselle de feuilles, et que l'axe qui 
naitde chacun d'eux porte des ieuilles disposées , comme nous le 
verrons bientôt, dans un ordre différent de celui où elles se trou- 
veraient s'il était le rameau d'un autre axe, on ne saurait , ce nous 
semble, se refuser à admettre (|ue tous ces bourgeons sont des 
bourgeons adventifs. 

L'axe primaire ne portera jamais d'organes appendiculaires; il 
a déjà accompli toutes les phases de son développement lorsque les 

(I) H. Schacht, Beitràge zur Anat. u. Physiologie der Gewdchie y 4 854. — 
VII, Uebtr die ForlpPansung der deutsch. Orchid., p. 1i6 
{%) Voyez pi 5, fig. î. 



bourgeons naissent à ga surface, au moment où il fait éclater son 
testa ; il est à peine alors gros comme un grain de Millet : il offre 
pourtant déjà une structure assez compliquée. M. Hoffmeister (cité 
par M. Irmisch) (1) a observé et figuré un embryon àeSobralia 
tnacrantha dans cet état ; bien qu'il porte un bourgeon déjà asses 
développé, toute la masse en est représentée comme entièrement 
formée de cellules uniformes. Ce fait est en opposition avec ce que 
nous avons vu dans VÀngrœcum maculatum, 

La jeune plante, encore entourée des débris du testa, montre 
au-dessous des feuilles naissantes d'un bourgeon des cellulei 
minces et longues disposées en file ; et dont les parois sont mar» 
quées de lignes en spirale ( pi. 5, fig. 3) : ce sont de jeunes trtt 
cbées ; autour d'elles on remarque des cellules plus grosses ailon-* 
gées aussi dans le même sens que les trachées ; elles forment avec 
celles-ci les éléments d'un faisceau fibro-vasculaire qui se porte à 
chaque bourgeon. Tout le reste de la masse de TemlM^on est 
formé de grosses cellules ovoïdes, qui se distinguent seulement 
entre elles par leur contenu. Tandis que celles qui occupent le 
milieu du corps sont remplies d'un liquide transparent, celles qui 
se trouvent à sa partie inférieure contiennent une matière opaque 
jaunâtre, que l'iode colore en brun. 

Ces cellules semblent frappées de mort ; elles ont tout Taspeot 
de celles que l'on rencontre dans les parties des mêmes plantes où 
les tissus se désorganisent. On dirait <]ue la région inférieure de 
l'embryon qui est la plus âgée, et qui ne prend auc4in accroisse^ 
ment, commence déjà a se décomposer, tandis que sa partie supé^ 
rietire continue encore de croître. 

Dès que l'embryon a déchiré son testa, et qu'il se trouve au 
contact du sol, il en tire les éléments qui lui permettent de se 
développer. Il est dépourvu, il est vrai, de racines , mais non de 
tout organe d'absorption. En de nombreux points de sa surface on 
voit des cellules faire saillie à l'extérieur, et se développer rapi- 
dement, de manière a former de véritables poils. C'est à l'aide de 
ces poils que la jeune plante puise au dehors ses aliments. Ces 

(4) Thilo Irmisch , op, cit., p. 82, Ub. VI, fig. it. 
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poils» auxquels nous donnerons, à cause du rôle spécial qu^ils sont 
appelés à jouer, le nom de pa()ilies, naissent par touiTes à peu près 
aur toute la surface derenibiyon; mais bientôt ils se flétrissent 
et se dessèchent là où ils demeurent exposes à la lumière et à la 
sécheresse : ils ne persistent que sur les points où ils trouvent 
de I ombre et de Thumidité. 

Grâce aux aliments que les pa()illcs tirent du sol, nous voyons 
catiitre assez rapidement la j( une plante, réduite jusqu'ici à un 
pelit corps renflé en forme de toupie , sans feuilles et sans racine, 
mais portant deux ou trois bourgeons adventifs. L'axe primaire 
a demi avorté a déjà , il est vrai , parcouru tous les degrés de 
son développement; il ne doit pas continuer à grandir, mais 
les bourgeons adventifs vont prendre un accroissement considé* 
rable. 

Ces bourgeons sont au nombre de deux ou de trois ; supposons 
d'abord que la jeune plante n'en porte que deux , et étudions-les 
Vim après Tautre dans leurs transformations. L'un des deux suit 
dans tout son développement une marche uniforme : c'est de lui 
que nous nous occuperons d'abord. 

Les jeunes feuilles du bourgeon sont disposées, comme dans la 
pbnte adulte, sur deux lignes opposées le long de la tige : elles 
sont alternes distiques. Quand Taxe du bourgeon commence i 
croître, c est beaucoup moins en longueur qu'en largeur qu'il 
grandit, et bientôt il donne naisvsance à une masse charnue , à une 
aorte de tubercule. La figure 8, planche 5, qui représente une 
ooupe d'un jeime embryon portant deux bourgeons , la ligure 17 , 
planche 6, où est dessinée l'extrémité d im de ces rameaux lubë- 
reux^ montrent bien la position à |)eu près normale des feuilles que 
porte l'axe. La seule irrégularité qu'on y remarque consiste en 
cela que Taxe, en se renflant, éloigne souvent beaucoup certaines 
feuilles du bourgeon (|ui le termine. C'est ainsi (|ue, dans la flgure 8, 
li feuille f se trouve assez loin du bourgeon B, et la feuille f' du 
bourgeon B', dont la |)osition niarque le sommet de l'axe qui porte 
efaacunc d'elles. Du reste, les feuilles sont alternes, et disposées sur 
deux lignes aux côtés op()osés de Taxe. La figure 8 montre que 
li feuille, bien qu'éloignée du bourgeon B, nait bien de l'axe qui 
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le termine ; la disposition dufaisceaii fibro-vasciilaire qui s'y porte 
ne peut, ce semble, laisser le moindre doute sur ce point. 

La structure anatomique de la masse tubéreuse de la jeune 
plante diffère peu de celle qu'elle offrait précédemment ; les tra- 
chées sont plus nombreuses, les faisceaux fibro-vasculaires plus 
distincts (voyez pi. 5, fig. û). En outre, de la fécule en grains très 
fins, le plus souvent réunis en petites niasses globuleuses , s*est 
produite en assez grande abondance, et remplit les cellules de toute 
la partie centrale. A la partie inférieure on trouve toujours la 
couche de cellules contenant une matière brunâtre finement gru- 
meleuse, que nous avons vue apparaître dès les premiers déve- 
loppements de Tembryon. Cette couche a seulement augmenté 
d'épaisseur. 

Sur un tubercule bien développé les feuilles sont peu visibles, il 
est vrai, et il faut souvent beaucoup d'attention pour ap^^cevoir la 
mince écaille à laquelle elles sont réduites ; mais de leur base part 
une ligne (jui persiste sur le tubercule, et montre la place qu'elles 
occupent ou ont occupée : de sorte qu'on peut même, sans les voir, 
fixer le point où elles se sont développées. 

Grâce à la présence de ces traces de feuilles qui toujours gar- 
dent leur position normale, on peut, en considérant la forme com- 
pliquée d'un tubercule parveiui â son plus grand développement, 
démêler les lois simples qui y ont présidé. 

L'axe dilaté en tubercule porte des feuilles distiques : a l'aisselle 
de celles-ci se montrent des bourgeons qui prennent un dévelop- 
pement pareil â celui de Taxe sur lequel ils se sont produits : ils 
forment ainsi de petits tubercules qui, soudés par la base au tuber^ 
cule constitué par Taxe primaire relativement à eux (axe sorti d*un 
bourgeon adventif ), semblent des digitalions de ce dernier. C'est 
ainsi que, dans la figure 17, planche 6 , on voit le bourgeon a se 
renfler en Uibercule à l'égal du bourgeon A, qui continue l'axé d'où 
il est sorti ; c'est ainsi (pie, dans les figures 10, H , 12, 13, Ift, 
15, et 10'-15', les tubercules secondaires sont dus au gonflement 
des rameaux sortis des bourgeons axillaires des feuilles disposés 
sur les axes A, 13, C. 

Ces rameaux tubéreux |>euvent eux-mêmes porter des écailles 
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alternes distiques (voy. fig. 13-15, 13'-15*), à Taissel le desquelles 
naissent des bourgeons qui deviennent aussi lubéreux. Ainsi , par 
suite du développement d\m des bourgeons advenlifs sortis de 
Taxe primaire que nous avons vu presque avorte, et réduit à une 
petite masse globuleuse , naît un tubercule lobé dans lequel des 
axes d'ordre divers sont coufondus. 

Les lignes correspondant aux feuilles persistent longtemps sur 
les tubercules, et permettent de distinguer les rameaux nés de 
bourgeons axillaires de ceux qui continuent Taxe du bourgeon 
adventif. Les figures jointes a ce travail feront, nous Tespérons, 
comprendre la disposition de ces corps; aussi n'insisterons-nous 
pas plus longtemps sur ce point, que Texplication des planches 
élucidera, s'il en est besoin, plus complètement. 

Le second bourgeon adventif se développe souvent |>endant assez 
longtemps à la façon du premier, mais parfois aussi il produit 
immédiatement une tige feuillée. Dans ce dernier cas celte tige est 
formée par Taxe même du bourgeon adventif (voyez fig. 10, 10', A). 
Mais quand les premiers entre-nœuds se sont gonflés en tubercule, 
comme nous lavons décrit pour l'autre bourgeon, la tige feuillée 
n'est pas toujours due à l'extrémité développée de l'axe sorti du 
bourgeon adventif, elle en est souvent une ramification (voyez 
fig. 11,1 r, A-l"2, 12', B). Elle n'est pas toujours produite parle 
bourgeon terminal, mais souvent par un bourgeon venu à l'aisselle 
d'une des écailles de l'axe demeuré charnu dans toute sa longueur. 

D'une façon générale, on peut dire que l'un des bourgeons, d'un 
ordre quelconque, au lieu de se développer en tubercule comme 
tous les autres, donne naissance à une tige et à des feuilles. Cette 
tige naît ainsi d'un des points du tubercule lobé à peu près comme 
la tige d'une Fougère d'un point de son proihallium. 

Le mode singulier de végétation de YAngrœcum durant la pre- 
mière période sa vie, et la disposition particulière de son tubercule 
ramifié , rappellent à l'esprit la structure de la partie souterraine 
àeVEpipogum aphyllum , si bien étudiée par M. Tbilo Irmisch. 
Maïs dans VAngracum, l'existence du tubercule n'est cpie transi- 
toire, comme est celle du proihallium d'une Fougère; il va cesser 
de végéter; il va mourir et se décomposer , tandis que la plante 
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adulte va sortir tout enlicre d'tui de ses bourgeons. Ce bourgeon, 
dont la croissance fait bientôt distinguer sans peine les diverses 
parties, est formé de cinq feuilles, qui ne sont point toutes sem- 
blables quand elles ont atlcinl leur entier développement. 

Les deux premières sont des gaines membraneuses brunâtres ; 
la troisième et la qualrième sont aussi réduiles à des gaines , mais 
elles sont colorées en vert ; la cinquième seule a un limbe ample 
et largement développé ; seule, elle se montre sous la forme d'une 
feuille complète. 

Toutes ces parties, d'abord étroitement recouvertes les unes par 
les autres, s'épanouissent et s'étendent, tandis que la lige qui les 
porte prend de l'accroissement. 

Jusqu'au moment où la troisième gaine se dégage et se montre 
au-dessus du sommet de la deuxième, la plante n'a pas eu, pour 
tirer du sol ses aliments , d'autre organe d'absorption que les pa- 
pilles qui , dévelopi ées, dès les premiers commencements de sa 
vie, sur toute la surface du jeune tubercule, ont persisté à sa par- 
tie inférieure pendant qu'il a augmenté de taille (voy. pl.6, fig. !, 
2, 8). Maisàce moment paraît surlatigelo rudiment d'une véritable 
racine : c'est un petit mamelon situé au niveau de lorigine de la 
deuxième feuille (fig. 5). Celte position est très fixe; nous n'avons 
jamais vu cette première racine se montrer au-dessus ou au-des- 
sous de ce point ; naissant à l'intérieur de la première gaine, elle 
la déchire forcément, dès qu'elle commence à s'allonger, puis s'in- 
fléchit, et va s'implanter dans le sol (fig. G, 7). 

Pendant qu'elle se développe ainsi , la troisième et la quatrième 
gaine se sont dégagées ; mais avant que la feuille complète com- 
mence à se montrer au dehors, la première gaine, déchirée par la 
racine, commence déjà à se détruire. 

Les feuilles naissent à une faible distance les unes des autres; 
les entre-nœuds qui les sé[»arent sont fort conrts(pl. 7. fig. 8,4). 
Quand la tige grandit, ils s'allongent, mais d'une façon fortir>ëgale; 
le premier demeure toujours leplnsconil detous ; les doux suivants, 
c'est-à-dire ceux (|ui s'étendent de la d(Mixièmeà la troisième feuille 
et de la troisième à la qualrième, ne prennent non phis un grand 
accroissement ; mais le dernier , au haut duquel est portée la cin- 



A 



GBRlIlMiTIdlV ET DÉtELOPPEMC^tT d'uNË OtlCHIbÉE. 127 

qnième feuille, croit beaucoup; au bout de quelque temps, il 
atteint, puis il fiuit p ir dépasser le sotninot des gaines qui uaissent 
à Si base. Il se développe en grosseur non moins qu'en longueur, 
et ainsi déchire les gaines, devenues trop étroites, qui entourent 
•a partie inférieure (fig. 9^, elles ne tiirdent pas à se détruire. Cet 
mire-nœud , ainsi allongé et renflé d'une manière qui doit sem- 
bler anormale, si ou le compare à ceux qui le précèdent, constitue 
ce qu'on nomme le pseudo- bulbe. 

Le pseudo-bulbe d'un Àr)grœcum nuiculatum est donc, d'après 
ce qui vient d'être dit, entouré à sa base par quatre gaines qui nais- 
ient au* dessous de lui, mais qui se détruisent, les premières du 
mcMns assez tôt, et porte A son sommet une feuille , la seule qui 
atteigne son complet dévelo])[)ement. 

Pendant que le pseudo-bulbe croît en longueur et en largeur, il 
naît de la base de la troisième gaine, puis de la quatrième, une 
deuxième et une troisième racine adventive , semblables à la pre- 
mière, et qui vont s'iniplanter dans la terre. Dès lors, la plante 
bien formée |)eut vivre seule, (*t iuw du sol sa nourriture. Le tu- 
bercule ramifié qu elle porte toujours a sa base a cessé peu à peu de 
irégëter; la vie s'éteint en lui; il se d(»ssèche ou il se pourrit. Li 
deatruelion de ce tuben^ule se fait [)lus ou moins tôt, selon qu'il est 
à demi enterrcî et tenu bumide , ou qu'il demeure exposé à l'air; 
mais il semble devenu iruitile à la jeune plante , dès (jue celle-ci a 
enfoncé dans le sol sa première racine. Nous avons séparé alors 
de leur tubercule des plantes qui ont pu continuer A croître, comme 
ai elles n'eussent point été sevrées. Quant au tubercule encore 
plein de vie que nous avions ainsi isolé de la tige, non-seulement 
a continué à végéter, mais constamment un de ses bourgeons a 
pria un aspect analogue à celui qu'avait dans le princi|)e celui qui 
avait produit la tige cpie nous avions enlevée ; bientôt il développe 
des gaines une tige et ime feuille parfaite, et de sa base nait une 
racine adventive; en un mot, il donne encore une fois naissance 
à un pied à'Angretcum (pi. 0, lîg. 16). 

Un bulbe lobé peut aisément être divisé en deitx [parties, qui 
chacune se comportent comme un tubercule entier , et produisent 
chacune une jeune plante ; sans doute, en divisant le tubercule un 



128 ■•. raiixiBum ki av«. BivifeRs. , 

plus grand nombre de fois, on pourrait obtenir plus de trois pieds 
du produit de la germination d'une seule graine. Le bourgeon qui 
se développe en tige dans ces divers cas est indiffâremiDent ou 
terminal, ou axillaire, de deuxième ou de troisième ordre. La po- 
sition qu'il occupe ne paraît délerminée par aucune loi; mais sa 
composition est toujours la même : on y compte toujours cinq 
feuilles, dont quatre, réduites à la forme de gaines, enserrent ht 
base du pseudo-bulbe (dernier entre-nœud). 

Toutes ces feuilles , quelle que soit leur forme , portent à leur 
aisselle chacune un bourgeon. La disposition de ces bourgeons est 
fort singulière; elle mérite d'autant plus une mention spéciale, 
qu'elle permet d'expliquer le mode de végétation de la plante 
adulte. 

Les feuilles qui entourent et surmontent le pseudo-bulbe sont 
alteriies, distiques; elles sont disposées sur la lige, suivant deux 
lignes droites distantes Tune de l'autre d'une demi -circonférence; 
on peut ainsi faire passer un plan par l'axe de la tige et le dos de 
toutes les feuilles. 

Le bourgeon qui naît à l'aisselle d'une des feuilles est formé lui- 
même de plusieurs feuilles séparées chacune de la suivante par 
une demi-circonférence, de telle sorte qu'on peut imaginer aussi 
un plan les coupant toutes suivant leur ligne dorsale. * 

Dans YAngrœcum macvlatum^ le plan passant par le dos des 
feuilles des bourgeons axillaires croise perpendiculairement celui 
qu'on suppose passer par les fouilles de la tige mère, au lieu de se 
confondre avec lui, comme cela a lieu quand la première feuilledu 
bourgeon fait face à la feuille mère. Dans le cas qui nous occupe, 
(*ette première feuille se présente donc non de face, mais de profil 
vis-à-vis de la feuille mère. Tous les bourgeons axillaires de notre 
plante offrent cette particularité ; mais tout en étant toujours placés 
de manière que la direction de leurs feuilles croise celle des feuilles 
mères, ils peuvent présenter deux dispositions : leur dos peut être 
dirigé ou vers la droite, ou vers la gauche de la feuille mère. 

Dans YAngrœcum^ les bourgeons ne sont point tous dirigés dans 
le même sens : les uns regardent la droite , les autres la gauche ; 
toutefois une observation attentive permet de reconnaître qu'ils ne 
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sont pas disposés ainsi au hasard, mais bien dans un ordre fixe. Il 
n'est pas fort aisé de discerner dans ces bourgeons la partie dorsale 
d'avec la partie ventrale, parce que la première feuille qui recouvre 
les autres n'est qu'une gaine, au sommet de laquelle on a souvent 
peine à distinguer une petite fente. 

Cependant les figures que nous donnons (pi. 7, fig. 1, 2), et 
qui ont été dessinées à la chambre claire , permettent de recon- 
naître quelle est la loi qui régit la disposition des bourgeons. 

Le sens du premier bourgeon n'est pas fixe; il peut avoir le 
dos tourné vers la droite ou vers la gauche de sa feuille mère. 
Supposons d'abord le premier cas, et notons la disposition qu'offre 
chacun des bourgeons axillaires quand on abaisse leur feuille 
mère, et qu'on les regarde tels qu'ils se montrent alors, tels que 
nous les avons figurés (fig. 1) : 

Le dos du 4 ''bourgeon (a) regarde la droite de sa feuille mère. 
Id. du t* bourgeon (b) regarde la droite. 
/d. du 3* bourgeon (c) regarde la gauche, 
/d. du 4* bourgeon (d) regarde la gauche. 
Id. du 5* bourgeon (e) regarde la droile. 

Si nous songeons que les feuilles sont disposées sur deux rangs 
aux côtés opposés de la tige, et que les première, troisième et cin- 
quième feuilles sont sur Tune des lignes, les deuxième et quatrième 
sur l'autre , nous reconnaissons que les bourgeons axillaires des 
feuilles successives insérées d'un même côté de l'axe sont alter- 
nativement tournés en sens différent : le premier ayant le dos di- 
rigé vers la droite , le troisième vers la gauche , le cincjuième vers 
la droite; et, de même pour l'autre rangée, celui du deuxième 
bourgeon regardant la droite, celui du quatrième la gauche. 

Quand le dos du premier bourgeon est dirigé vers la gauche, la 
disposition de chacun des bourgeons suivants est inverse de celle 
que nous venons d'indiquer ; mais ils demeureut les uns par rafH 
port aux autres dans le même ordre (fig. 2) : 

Le dos du 4*' bourgeon (a) regarde la gauche de la feuille. 
Id. du t* bourgeon (6) regarde la gauche. 
Id. du 3* bourgeon (c) regarde la droite. 
Id. du 4* bourgeon (d) regarde la droile. 
lé. du 6* bourgeon [é) regarde la gauche, 
4« térie. Bot. T, Y, (Cahier »• 3.) « 9 



l'SO B». PULUBUX ET àKU. «l¥làSB. 

L'alternance du sens des bourgeons successifs sur un même 
côté de la tige n'est en rien altérée. 

Outre ces bourgeons tous axillaires , on en remarque un der* 
nier au sommet du pseudo-bulbe, près de celui qui naît à Taisselle 
de la cinquième feuille (fig. 5, 5'), C'est un bourgeon terminal; il 
est d'un autre ordre que les bourgeons axillaires; il a une disposi- 
tion différente. Ses feuilles sont placées sur le même plan que 
celles de la tige ; sa première feuille fait face à la feuille parfaite 
de la plante , et se trouve par conséquent dans le même sens que 
la deuxième et la quatrième gaine. 

En somme, le nombre des bourgeons qui naissent sur une lige 
est de six , un terminal et cinq axillaires , disposés dans un ordre 
particulier. 

Tous ne se développent pas : le terminal et celui qui vient à 
l'aisselle de la feuille parfaite (cinquième) , en d'autres termes les 
deux bourgeons placés au sommet du pseudo-bulbe ne prennent 
aucun accroissement. Celui qui se montre à l'aisselle de la qua- 
trième gaine, la plus élevée au-dessous du pseudo-bulbe, est nor- 
malement seul destiné à produire des feuilles et une tige renflée 
en pseudo-bulbe (fig. 9). Les bourgeons inférieurs s'atrophieront 
et donneront naissance à une inflorescence, mais ne produiront 
pas d'autre tige. 

Chaque année, un nouveau bulbe se forme à la base d'un bulbe 
de l'année précédente. Si l'on a sous les yeux une plante formée 
d'une série de plusieurs bulbes nés les uns des autres , on est 
frappé de la disposition en zigzag qu'ils offrent de la façon la plus 
nette (fig. 6, 7). 

Grâce à la connaissance que nous avons de la disposition des 
bourgeons de la plante , nous pourrons aisément comprendre la 
cause de sa marche bizarre. 

Reportons-nous au moment où le pseudo-bulbe A (fig. 6) était 
seul, le bourgeon destiné à produire le pseudo-bulbe nouveau 
devait naître (d'après ce que nous venons de dire du développe- 
ment des bourgeons) à l'aisselle de la quatrième feuille, c'est-à- 
dire à l'opposé de la cinquième, dont on aperçoit encore la trace. 
Cette position est , en effet , celle qu'occupe le deuxième pseudo» 
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bulbe B. La cinquième feuille, dont le pétiole desséché est demeure 
au sommet du pseudo-bulbe B, nous fait connaître quelle était la 
direction de sa première feuille. 

Imaginons que la quatrième gaine du bulbe A soit encore en sa 
place ; nous voyons alors que la première feuille de son bourgeon 
axîllaire (pseudo-bulbe fi) avait le dos tourné vers la droite. 

Quand le deuxième bulbe jB en a produit un troisième, c'est 
encore de la base de sa quatrième feuille (à Topposé par consé- 
quent de la première et de la cinquième dont les débris indiquent 
la position) qu'a dû pousser le bourgeon qui est devenu le pseudo- 
bulbe 6'. Il occupe, en effet, c^etle place. Le pseudo-bulbe C porte 
a son sommet sa cinquième feuille ; connaissant la direction de 
celle-ci , nous savons aussi celle de la première, puisqu'elles ne 
diffèrent point Tune de l'autre. Si nous recherchons la relation de 
la première feuille de l'axe C avec la feuille de l'axe B (quatrième 
feuille), à l'aisselle de laquelle il s'est développé, nous trouvons 
que la partie dorsale de cette première feuille du troisième pseudo- 
bulbe regardait la gauche de sa feuille mère. 

Continuant la même suite d'observations et de raisonnements, 
nous trouvons que le quatrième bulbe a dû naître à l'aisselle de la 
quatrième feuille du troisième, et que le dos de sa première feuille 
était tourné vers la droite de sa feuille mère. 

Ainsi nous voyons les deux dispositions de bourgeons que nous 
avons signalées précédemment (fig. 1, 1' et 2, 2'), alternant à 
chaque génération de pseudo-bulbes , et causant par cette alter- 
nance même la singulière progression en zigzag de la série des 
bulbes qui se succèdent. 

Qu'il nous soit permis, avant de terminer, de résumer nos ob- 
servations en quelques mots, afin de faire voir en quoi elles dif- 
férent de celles de Link, les seules à notre connaissance qui aient 
été publiées sur le même sujet. 

L'embryon , formé dans le princii)e d'une petite masse cellu- 
leuse, se développe par sa partie supérieure, tandis que les cellules 
de la région inférieure ne se multiplient point, et semblent frap- 
pées de mort. 
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En augmentant ainsi de volume , il crève le testa , et devient 
libre. Sa surface se couvre de papilles qui puisent Thumidifé dans 
le sol. 

L'axe primaire ne porte point de feuilles ; il demeure réduit à un 
petit tubercule en forme de toupie , à la surface duquel naissent 
deux ou trois bourgeons adventifs. 

Un de ces bourgeons au moins donne naissance à un axe tubé- 
reux comme Taxe primaire, mais qui porte des feuilles (écailles) et 
des bourgeons. Cet axe, poussant des rameaux qui sont aussi char- 
nus, produit un tubercule lobé, dont chaque lobe est terminé par 
un petit bourgeon . 

Quand il y a trois bourgeons, on en voit deux se développer 
ainsi. Il n'y en a qu'un qui produise une tige feuillée. 

Les feuilles que porte la tige sont constamment au nombre de 
cinq ; les quatre premières sont des graines , la cinquième seule 
une feuille parfaite. 

L'cntre-nœud qui sépare la quatrième feuille de la cinquième 
prend seul un grand accroissement, et devient le pseudo-bulbe. 

Des racines advenlives naissent des entre -nœuds inférieurs. 

La tige porte six bourgeons, un terminal et cinq axillaires, à la 
base des cinq feuilles. Le terminal avorte toujours, ainsi que celui 
de la cinquième feuille. Celui de la quatrième est le seul qui donne 
naissance à une nouvelle tige ; les inférieures ne se développent 
point ou produisent une hampe florale. 

Les bourgeons axillaires, placés au-devant de leur feuille mère , 
regardent tantôt sa droite, tantôt sa gauche. 

La disposition des bourgeons fertiles est inverse sur les tiges 
successives ; de sorte que si la première feuille de la tige de l'année 
regarde la droite de sa feuille mère , la première feuille de la tige 
de l'année suivante regardera la gauche de sa feuille mère, et ainsi 
de suite. 

De cette inversion dans la position des pseudo-bulbes successifs, 
il résulte que la plante s'avance non en ligne droite, mais en zigzag. 

La germination de VAngrœcum maculatum^ dont nous avons 
ainsi suivi les phases diverses, avait été, avant nous, étudiée 
par Link, mais d'une façon très incomplète. Ses observations sur 
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ce sujet ont été exposées par lui très brièvement dans sa PhiloscH 
phia botanica (2' édit., 2* part., p. 310) : « Quand la graine germe, 
dit-il, l'embryon verdit, prend de raccroissemcnt sans changer de 
forme; à sa partie supérieure se produisent deux éminences coni- 
ques, une grande et une petite, situées Tune près de l'autre. La 
plus grande se développe en un bourgeon à feuilles engainantes ; 
la plus petite se recourbe, et forme la racine. » 

Il est évident , d'après ces lignes et les figures qu'il donne dans 
ses TabtUœ^ que Link n'a observé la plante que fort jeune , et n'a 
point vu le singulier bulbe lobé qu'elle produit. En outre, nous 
croyons pouvoir affirmer que jamais il ne nait de racines du som- 
met de l'embryon ; la première racine qui se forme apparaît sur la 
tige sortie du bourgeon et non à côté du bourgeon; ce n'est point 
elle qu'a vue Link , les figures exactes des Tabulœ permettent de 
reconnaître son erreur. 

Grâce au bonheur que nous avons eu de pouvoir suivre, sur un 
nombre très considérable de pieds A'Angrœcum , toutes les trans- 
formations que la croissance y apporte, nous avons la confiance 
d'avoir ajouté quelque chose au peu que l'on connaissait sur le 
développement d'une des rares Orchidées dont la germination n'est 
pas demeurée jusqu'ici absolument connue. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 5. 

Genrnnation de TAhgubcum hacuutom. 
Fig. 4 . Graine. 

Fig. 4'. Embryon. 

Fig. t. Graine germant. 1/embryon (a) s^est renflé par sa parlio supérieure, 
et y en grossissant, a crevé le lesta (6). Au sommet de l*embryon on voit déjà 
on jeune bourgeon. 

Fig. 3. Embryon plus grossi. A la partie supérieure, on distingue un jeune 
bourgeon , au-dessous duquel on voit des trachées entourées des cellules allon- 
gées. C'est un faisceau fibro-vasculaire naissant. Plusieurs des cellules de 
l'épiderme sont prolongées en poils (papilles), qui servent d organes d'absorp- 
tion à la jeune plante privée de racine. A la partie inférieure du corps de 
Fambryon , les cellules sont remplies d une matière un peu granuleuse jaunâtre. 

Fig. i. Faisceau fibro-vasculaire d'une plante un peu plus développée. 

Fig. 5. Jeune plante un peu plus développée. 

Fig. 6. Goope d'une plante à peu près au même point de développement. Les 
lîeiiit tout plus formée que dans la plante figure 3 ; mais toutes les parties 
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sont aisément'comparables. La jeune plantd porte deux bourgeons (fMiventifs) 
à son sommet. 

Fig. 7. Jeune plante un peu plus avancée en âge. Les premières feuilles de 
chacun des deux axes sortis de Tembryon portent des bourgeons à leur 
aisselle. 

Fig. 8. Coupe de la môme plante plus grossie. Le corps de l'embryon^ porte 
deux axes , dont Tun a son sommet en B, Tautre en B'. Ces deux axes sont 
très renflés ; l'accroissement considérable de l'axe B a beaucoup éloigné sa 
première feuille (/) de la seconde (g). 11 en est de même pour la feuille de 
Taxe B'. — a, cellules remplies de fécule; d, cellules remplies d'une matière 
grumeleuse d'un jaune brun. 

PLANCHE 6. 

Fig. 4 . Jeune plante portant deux bourgeons , dont Tun termine un axe qui 

doit demeurer tubéreux (a), l'autre (6) va se prolonger en tige fouillée. 
Fig. 2 et 3. Plantes un peu plus avancées. 
Fig. 4. Plante à peu près aussi développée que celle Bgurée figure 3, mais où 

les deux axes terminés par les bourgeons a et a restent tubéreux. 
Fig. 5. Plante plus développée. L'un des axes (a) est tubéreux ; l'autre (6), tubé- 
reux à la base, se développe, à partir de sa deuxième feuille , en tige. La pre- 
mière feuille ^ qui porte un bourgeon à son aisselle a été repoussée par la croisr 
sanco en largeur de l'axe assez loin de la feuille f. Au-dessus de la feuille f\ 
développée en gaine, on voit un petit mamelon sortant de la tige au niveau de 
l'origine de la deuxième gatne. C'est le premier rudiment d'une racine. 
Fig. 6. Plante plus développée encore. La racine a crû beaucoup, et, en a'aUon- 

géant, a déchiré et rejeté de côté la première feuille {['). 
Fig. 7. Plante plus avancée encore dans son développement; la racine s'est 
allongée; la feuille f (première gaine) est en partie détruite. Le sommet de la 
quatrième gaine se montre au-^dessus de la troisième. 
Fig. 8. Plante plus développée; la feuille parfaite F se dresse au-^lessus des 
quatre gatnes. L'axe tubéreux s'est ramifié de façon à produire un tubercule 
lobé. (Cf., fig. 4 0-15, 4 0'-<5'.) 
Fig. 9. Plante parvenue à peu près à son complet développement; Tentre-nœud 
situé au-dessous de la feuille parfaite est renflé en pseudo-bulbe. Les deux 
premières gaines sont détruites; la troisième et la quatrième , qui persistent 
seules, ont été déchirées par le grossissement de la tige et la formation du 
pseudo-bulbe : le tubercule formé par l'autre axe est très grand, très ramifié. 
Fig. 10. Figure d'un tubercule d'Angrœcum^ faite d'après nature. 
Fig. 40'. Figure théorique du même. La partie colorée représente la partie du 
tubercule formée par l'axe primaire renflé ; sur ce dernier se sont développés 
deux axes (A et B), sortis de bourgeons adventifs. Le premier entre-nœud de 
Taxe A est tubéreux , ainsi que le rameau très court produit à l'aisselle de la 
première feuille. La deuxième feuille est la première gaine de la tige feuiliée 
comme dans ta figure 8; l'autre axe, tubéreux danft t(mte sa longueur; porte 
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• des rameaux également renflés en tubercules à l'aisselle de sa première , de sa 
deuxième et de sa troisième feuille. 

Pig. H et 4 V. Figures d'après nature, et figure théorique d'un tubercule. L'axe 
primaire porte encore deux axes A et B. L'axe A , tubéreux dans toute sa 
longueur, porte des rameaux à Taisselle de ses cinq premières feuilles. Le 
rameau axillaire de la première feuille est une tige feoillée ; les quatre autres 
sont tubéreux comme l'axe qui les produit. L'axe B , entièrement tubéreux , 
porte aussi des rameaux tubéreux à l'aisselle , l'un de la première , l'autre de 
la deuxième de ses écailles. 

Fig. 42 et 42'. Figure d'après nature, et figure théorique d'un tubercule. Les 
axes nés sur le tubercule primaire sont encore au nombre de deux. L'axe A , 
charnu dans toute son étendue, porte des rameaux tubéreux plus ou moins déve- 
loppés à r aisselle de ses quatre premières feuilles. Celui qui se montre à Tais- 
selle de la deuxième porte un rameau de deuxième ordre , également charnu , à 
l'aisselle de la deuxième écaille. L'axe B porte une tige feuillée à l'aisselle de 
sa première écaille , des rameaux tubéreux à celle des deux écailles suivantes ; 
il demeure lui-même tubéreux dans toute sa longueur. 

Fig. 43 et 43'. Figure d'après nature, et figure théorique d'un tubercule. Les 
axes , développés sur le tubercule primaire , sont encore au nombre de deux. 
L'axe A porte des rameaux tubéreux à l'aisselle de ses trois premières écailles, 
celui qui naît à l'aisselle de la première a pris un très grand développement ; 
il porte des rameaux de deuxième ordre à l'aisselle de ses quatre premières 
feuilles. L'axe B se transformait en tige feuillée dès son deuxième entre-nœud ; 
la base seule en est tubéreuse; à l'aisselle de la première écaille est un bour- 
geon renflé en tubercule. La tige feuillée a été enlevée; le bourgeon qui ter- 
mine le rameau né à l'aisselle de la première feuille de l'axe A s'allonge et va 
•e développer en tige feuillée. 

Fig. 44 et 4 4^ Dessin d'après nature, et figure théorique d'un tubercule. Trois 
axes se sont développés sur le tubercule primaire. Le premier A se terminait 
en une Uge feuillée qui a été enlevée ; son premier entre-nœud est charnu ; le 
bourgeon axillaire de sa première feuille s'allonge déjà , et va , en se dévelop- 
pant, remplacer la tige enlevée. Le deuxième B, tubéreux dans toute sa lon- 
gueur, porte des rameaux tubéreux à l'aisselle de ses trois premières feuilles. 
11 en est de même pour le troisième C, seulement le rameau né à l'aisselle 
de sa première feuille a pris un développement très grand , et il porte lui- 
même à l'aisselle de ses trois premières feuilles des rameaux de deuxième 
ordre, également tubéreux. 

Fig. 45 et 45'. Dessin d'après nature, et figure théorique d'un tubercule. Trois 
axes sont encore ici nés sur le tubercule primordial. L'axe A se terminait en 
0118 tige' feoillée au-dessus du deuxième entre-nœud : celle-ci a été enlevée; à 
Faisselle de la première feuille natt un rameau court et charnu. L'axe B porto 
des rameaux à l'aisselle de sa première , do sa troisième et de sa quatrième 
iaoilla; le premier produit de même des rameaux tubéreux, de deuxième ordre 
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à l'aisselle de sa deuxième et de sa troisième écaille. L'axe G porte des rameaux 
tubéreux également à sa première et à sa troisième feuille ; le premier de ces 
rameaux porte de même des rameaux secondaires à l'aisselle de ses deux pra* 
mières écailles. Le bourgeon qui termine Taxe G va se développer en Uge fouil- 
lée pour remplacer celle qui a été enlevée. 

Fig. 16. Tubercule dont un des bourgeons fi se développe en tige par suite de 
l'ablation de la première tige qu'il portait, et dont on voit la cicatrice en A. 
La nouvelle tige émet déjà une racine du point qui correspond à la naissance 
de sa deuxième gatne. 

Fig. 47. Coupe dune digitation de tubercule. A, bourgeon terminal; f, feuille 
inférieure; a, son bourgeon axillaire; Z', feuille supérieure; a\ sou bourgeon 
axillaire. 

PLANCHE 7. 

Fig. 4 . Dessin des bourgeons axillaires (a, 5, c, d, 0) des cinq feuilles d'une 
tige , tels qu'ils se présentent au-devant de leur feuille mère. 

Fig. 4'. Diagramme d'une telle tige. 

Fig. 2. Bourgeons successifs d'une autre tige, présentant une disposition inverse: 
a, bourgeon de la première feuille; 6, de la. deuxième; e, de la cinquième. 

Fig 2'. Diagramme de celte tige. 

Fig. 3. Coupe longitudinale d'une jeune tige, pour montrer la longueur relative 
des entre-nœuds. 

Fig. 4. La même , grossie ; Tentre-nœud le plus élevé, déjà plus long de beaucoup 
que les autres , deviendra le pseudo-bulbe. 

Fig. 5. Coupe longitudinale du sommet du pseudo-bulbe; au milieu se trouve le 
bourgeon terminal , sur le côté le bourgeon axillaire de la cinquième feuille. 

Fig. 5'. La même, plus grossie. 

Fig. 6 et 7. Série de pseudo-bulbes de quatre générations. A , pseudo-bulbe de 
la première année ; B, de la deuxième ; C, de la troisième ; D, de la quatrième. 
Dans la figure 6 , on voit le pseudo-bulbe c porter à sa base (aisselle de 
la deuxième feuille) une tige florale qui , naissant sur la même ligne que le 
pseudo-bulbe D (axillaire de la quatrième feuille), a rejeté ce dernier un peu 
sur le côté. Dans la figure 7, une hampe florale s'est développée à l'aisselle de 
la troisième feuille de la tige B, c'est-à-dire à l'opposé de C ; elle n'a en rien 
altéré la position régulière des pseudo-bulbes successifs. 

Fig. 8. B , pseudo-bulbe de l'année, porté par une tige de quatre entre-nœuds 
bien distincts, naissant de la base du pseudo-bulbe de Tannée précédente. 

Fig. 9. Plante venue de graine donnant naissance à un rameau axillaire, qui se 
renflera bientôt en pseudo-bulbe. Ce rameau B natt à l'aisselle de la quatrième 
feuille de la plante mère. En t , on voit les restes du tubercule qui s'est pro- 
duit durant la germination de la plante , et qui est maintenant entièrement 
desséché. 



DE HOHENACKERIA, 

aaciore E. COSSON. 

Cum nobis, in Âlgeria, speciem novam genus Hohcnackeria 
obtulerit (H. polyodon), iiotis pluribus et magni moinenti lam exi- 
mie distinctam ut etiam sectionem in génère efliciat , haud inutile 
nobis visum est plantam novam et H. bupieurifoliam comparative 
describere et dclineare , praemissis characteribus generis Hohe- 
nackeriae non nihil emendalis. 

HOHENÀGKERIA Fisch. et Mey. (ch'aractere emendato). 

Hokenaekeria Fisch. et Mey. /nd. // i$min, hort. Pelrop. 38 (4 835), et ap. 
Hohoiack. Bnum, pi. Talyteh in Bull. 90e. nat. Moto. VI, 320. Endiich. Gtfn. pi. 
n. 4389. Ledeb. FI, Bon. II, 240. J. Gay £ ryng. h$pt. in Awa. $c. nal. sér. 3, 
IX, 454(martio4848),etap. Goss. PI. ont. 464. — Valerianellœ sp. Stev. in 
Mém. êoc. nal. Mose. III, 254. DC. Prodr. IV, 625. — Fedia tp. Rœm. et 
Scfaolt. Syst. veg. l, 366. Stev. in Mém. boc. ml. Motc. V, 354. M. fiieb. FI. 
Taur.'Caw. III, 31. 

Flores sessiles hermaphroditique omnes, apice caulis in recep- 
toculum dilatato et in dichotomiis aggregato-capitati, involucro 
plane destituti, paleisque nuUis interstincti , capitulis sessilibus. 
Gavas limbus 5-dentatus, dentis unius vel et alterius abortu inse- 
qualiter /i-3-dentatus , vel dentibus fere ad basim biddis sub- 
10-dentatus, dentibus subulatis, patentibus, demum subspincscen- 
tîbus. Petala albo-virentia, subovato-oblonga cum lacinula inflexa. 
STAMiifuii filamenta brevissima; antherœ connectivo in acumen 
crassiusculum producto apiculatœ. Styli brevissimi, divergentes. 
Stylopodu conica , stipite columnari longiusculo vel breviusculo 
suffulia. Fructus glaber vel pubescens , tetragono - pyriformis vel 
ovalus, sua sponte vix bipartibilis, apice limbo calycino sessili vel 
in eollum columnare contracto coronatus; mericarpia convexa 
vel supeme gibba, ad eommissuram plana, suberoso-corlicata , 
cortice crassissimo vel crassiusculo, jugis primariis 5 sequalibus 
oblusis solidis crassiusculis ad apicem distinctis vel in parte supe* 
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riore demum gibboso-incrassatis vix distinctis, jugis secundariis 
nullis, valleculis plane eviltatis, commissuraunivittata. Carpophorum 
obsoletum, mericarpiisadnatum. Semen nisi ad latus interius peri- 
carpio adnatum, 5-angulatum, angulis obtusis in meriearpii juga 
penetrantibus. 

Plantas annuse, glaberrinnse, pumilse, saepius conglobatae. Caulis 
quasi nullus, capitule terminatus; ramî 2 vel plures infra capilu- 
lum centrale , abbrcviàti simplices , vel longîusculi semel , bîs vel 
ter dichotomi , in quaque dichotomia capilulum sessile gerentes , 
erecto-subdiflusi. Folia Bupleuri, numerosa, indivisa (phyllodia), 
margine serrulato-scabrida, lineari-lanccolata , Irinervia nervis 
parallclis , infernc angustata , iina basi dilatata et capitula quasi 
involucrantia, inferiora et ramealia subœquilonga , ratione plantée 
longiuscula ramos longe, superantia, caulina opposita. Flores apice 
caulis et in dichotoiniis sessiles aggregato-capitati , plane exinvolu- 
crati, paleis nullis interstincti, capitulis sessilibus. 

Genus Hohcnackeria inter Umbelliferas optimum et singularis- 
simum, clarissimo Hohenacker florse Caucasie» indagatori exper- 
tissimo et unionis itinerarise Esslingensis conditori dicatum, capitulis 
exinvolucratis , stylopodiis slipite columnari suffultis , mericarpiis 
suberoso-corticalis, seminum angulis promînentibus in juga pene- 
trantibus , prorsus habitu omnino peculiari a Sanicukeis omnibus 
distinctissimum. 

Sect. I. Ackeria. — Calycis limbus 5-dentatus abortu ssepius 
inœqualiter 3-4-dentatus,in fructû infra dentés in collum colum- 
nare contractus. Stylopodia stipite columnari longiusculo suflulta. 
Fructus glaberrimus, tetragono-pyrîformis, cortice suberoso cras- 
sissimo, jugis demum superne gibboso-incrassatis vix distinctis. 

1. HoHENAGKERiA BUPLEURiFOLiA Fisch. et Mey. 

Hokenackeria bupleurifolia Fisch. et Mey. ! Ind, Il semin. hort, Pêtrop, S9 
(4835), et ap. Hohenack. Enum. pi. Talysch '\n£ull. soc, nat. Moic. VI, 324. 
Cesati in Lmnœa XI, 323, t. 7, f. 4-6. Ledeb. FU Ron. II, 240. J. Gay 
Sryng. hept. in Ann. $c. nat. sér. 3, IX, 4 54 (martio 4 848), et ap. Coss. PL crit. 
4 64. — Valerianella exscapa Stev. in Mém, toc. nat. Mosc. III, 254 . DC. Prodr. 
IV, 625. — Fedia exscapa Rœm. et Schult. Syst. veg. 1 , 366. — Fedia acaulis 
Siev. in Jf#m. soc\ nat. Mosc. V, 354. M. Bieb. FL Taur .-Cane. .111, 35. 
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Planta ramis ssepius abbrevialis conglobata , rarissime longius- 
culîs; foliis basi late vaginato-dilatatis , niargine membranaceo- 
subscariosis, inferioribus sœpius persistentibus. O. Maio-Julio. 

In Hispania australi , in pascuis apricis regionis montante iiifc- 
rioris montis Sierra de Baza prope Baza regni Granatensîs oppi- 
dum (Bourgeaupl. Hisp, exsicc. n. 1192 à). In Algeriœ orientalîs, 
mediœ et occidentaiis planitiebus exceisis, rarius in regione mon- 
tana inferiore, in glareosis et in terra mobili , ssepissime inter 
segetes, ad 700-1300 mefr. -: in Numidia Batnal (Balansa pi. 
Alger, exsicc. n. 882), ad ruinas urbis romande Tamugadae! , in 
montibus Aurasiis infra Haïdousl ; inter Boghar et Laghouat prope 
Djdfal (ViebouA)'j supra Saîda ex. gr. in locis Timetlas (Balansa 
pi. Alger, exsicc. n. 478), Sfid! et Tafraoual diclis; prope 
GeryviUel {El Biod) (Segretain). In provinciis Caucasicis: in arvis 
sabulosis inter urbem Elisabethpol et coloniam Helenendorf rara , 
copiosa in locis lapidosis prope muros urbem Elisabethpol circum* 
dantes (Steven loc. cit., Ilohenacker pi. Iber. exsicc. un. it. 
18S8-18/i2). 

EXPLICATIO FIGURARUM TABULEE 9. 

I. Hohtnackeria bupleurifolia^ planta magn. nat. 

il. Flo6 per anlbeBim, magn. auctus. 

3. Flo6 post anthesim, pelalis delapsis, magn. auclus. 

i. Petalum a facie visum, magn. valde auctam. 

5. Stamen a dorso visum, magn. valde auclum. 

6. FkMÎa diagramma. 

7. Fmctas junior, jagis distinctia, magn. auctus. 

8. Fructos maturus, jugis in parte superiore gibboso-incrassatis vix distinctis, 

magn. auctus. 

9. Froctos e parte exteriore capituli excerpti scctio transversalis, magn. valde 

aocta. 
f 0. Froctos e parte interiore capituli excerpti et pressiono mutua deformati 

sectio transversalis , magn. valde aucta ; spatium in illa figura linea cir- 

camscriptum exhibet eamdem fructus partem sub numéro \ I multotics 

ampliatam. 
1 1 . Il ericarpii pars ad commissuram excerpta, transversim secta et multoties 

ampliata quo appareant vitta commissuralis et defoctus vitiarum in val- 

lecolis ubi tantum adsunt guttulœ non nullas olei resinosi. — a, epicarpium. 

— 6, eodocarpium. — c, vitta' commissuralis. — d, albumen. 
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42. Pencarpil pars ad jugam latérale excerpta, transversim secta et multolies 
ampliata. 

Sect. II. Kéiracia. — Calycis limbus dentibus fere ad basim 
bifidis sub-iO-dentatus, in fructu sessilis. Stylopodia stipite bre- 
viusculo siiffulta. Fructus pubescens, o valus, cortice suberoso 
crassiusculo, jugis superne haud incrassatis ad apicem distinctis. 

2. HOHENAGKERIA POLTODON COSS. et DR. 

Hohenackeria polyodon Goss. et DR. ap. Balansa pi. Alger, extice. (1853) 
n. 883. 

Planta evidentius dichotoma ramis longiusculis , rarius conglo- 
bata ; foliis basi vaginato-subdiiatatis , margine anguste membra- 
naceo-subscariosis, inferioribus sub anthesi sœpius evantdis. 
O. Maio-Julio. 

In Algerise planitiebus excelsis, i^arius in regione montana infe- 
riore, in glareosis et in terra mobili, saepissime inter segetes 
H. bupleurifoliae socia ad 800-1300 metr. : in Numidia ad ChoU- 
Mzouri! ^ Oum-eUAsnaml ^ Batnal, ad ruinas urbis romande 
Tamugadae!, in montibus Aurasiis infra Haïdous!^ Ksaur!^ loco 
dicto les TamarinsI; in provincia Algeriensi inter Boghar et 
Laghouat prope Djelfa! (Reboud). 

EXPLICATIO FIGURARUM TABULE 10, 

4 . Hohenackeria polyodon^ planta magn. nat. 

2. Flos per anthesim, magn. auctus. 

3. Petalam a facie visum, magn. valde aactum. 
i. Stamen a latere viaum, magn. valde auctum. 

5. Floris diagramma. 

6. Fructus junior, magn. auctus. 

7. Fructus maturus, magn. auctus. 

8. Mericarpii pars superior a facie interiore visa quo appareant dentés calycini 

et stylopodium stipite breviusculo suffultum. 

9. Fructus e parte exteriore capiluli excerpti sectio transversalis, magn. valde 

aucta; spatium in illa Ggura iinea circumscriptum oxhibet eamdem fructus 
partem sub numéro 10 multoties ampiiatam. 
4 0. Mericarpii pars ad jugum latérale excerpta , transversim secta et multoties 
ampliata. — a, epicarpium cujus cellulœ exteriores non nuUœ in pilum 
elongantur. — &, endocarpium. — o, albumen. 



QUELQUES REMARQUES 
SUJET DE LA COMPOSITION DU LIBER, 

rar ■. WtUff DE MOHI,. 

(Eilnit da Botanitehê 2eUwig, 4855, cotoone 873 et tahruilat.) 

De toutes les recherches faites sur les organes des végétaux, 
celles qui ont eu pour but de faire connaître la structure du liber 
sont les plus incomplètes. Les phylotomistes déguisent assez vo- 
lontiers, dans leurs écrits, celte imperfection de nos connaissances. 
A les entendre, le liber serait un organe très simple dans sa com- 
position, très facile à analyser, et qui ne consisterait qu'en faisceaux 
de cellules allongées (prosenchyme) appliques sur la couche de 
bois la plus extérieure. Chez les Monocotylédones et chez quelques 
Dicotylédones , ces faisceaux persisteraient simplement sous la 
forme et avec la composition qu'ils ont eues dès le principe ; dans 
la majeure partie des Dicotylédones, ils se forlifieraient graduelle- 
ment par l'adjonction de faisceaux semblables successivement 
déposés à l'intérieur de l'étui cortical ; enfin chez quelques plantes, 
il manquerait entièrement. Tant qu'on s'en est tenu à l'observ^ation 
exclusive des cellules à parois épaisses, et qu'on anégligé les autres 
tissus élémentaires qui entrent aussi bien qu'elles dans la compo- 
sition des faisceaux vasculaires, on s'est non-seulement condamné 
à méconnaître la vraie nature du liber, mais on a de plus été en- 
traîné à bâtir des théories absurdes , telles, par exemple, que celles 
autrefois si généralement admises que les Monocotylédones étaient 
privées de liber; que chez beaucoup de végétaux, l'Asperge par 
exemple, la couche extérieure du parenchyme médullaire, qui est 
formée de cellules à parois épaissies , constituait une enveloppe 
corticale générale , à côté du liber particulier à chaque faisceau 
vasculaire ; que , chez un certain nombre de végétaux ligneux , le 
liber fait défaut, ou n'e.xiste que dans la première année, et beau- 
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coup d'autres semblables. M. Hartig, toutefois, fait une honorable 
exception à cette négligence générale, en nous donnant, dans son 
Histoire naturelle des arbres forestiers de l'Allemagne^ de bonnes 
observations sur la structure de Fécorcç dans, un certain nombre 
de nos végétaux ligneux . 

En entreprenant de montrer, dans ce Mémoire, que le liber est 
un organe plus complexe qu'on ne le croit généralement , je dois 
prévenir que je ne suis pas encore en état d'exposer d'une manière 
complète et satisfaisante ses nombreuses modifications dans les di- 
verses espèces; mes observations n'ont été ni assez longues , ni 
assez multipliées. Ce que je désire , c'est que mon travail soit con- 
sidéré comme un aperçu préliminaire de la structure de cet organe, 
et que d'autres, ajoutant leurs observations aux miennes, com- 
plètent nos connaissances sur cet important sujet qu'on a trop 
longtemps négligé. 

Avant d'aller plus loin, je ferai une remarque qui pourra diriger 
les analystes dans leurs observations , et en même temps servir 
d'excuse à rimperfection démon travail : c'est que dç« observations 
de la nature de celles-ci sont accompagnées de grandes difficultés, 
dues en partie à l'obscurité du contenu des cellules , en partie à la 
transparence des parois de ces dernières, double circonstance qui 
nuit au plus haut degré à la certitude des résultats. L'emploi de 
l'acide nitrique et du chlorure de potasse , si avantageux pour 
mettre à nu la structure des organes élémentaires dans d'autres 
tissus végétaux, est ici plus nuisible qu'utile, parce que, sous l'in- 
fluence de ces agents, les parois cellulaires deviennent si transpa- 
rentes que le meilleur microscope ne peut plus faire reconnaître 
d'une manière satisfaisante la forme de leurs ponctuations , ni 1^ 
autres particularités du même genre. Je me bornerai donc à pe ci- 
ter qu'un petit nombre de plantes sur lesquelles j'ai pu observer, 
avec une certitude parfaite , la structure des organes élémentaires 
des couches corticales, omettant un grand nombre d'autres 
exemples que je pourrais citer, mais sur lesquels mes recherches 
me paraissent moins satisfaisantes. 

Voici maintenant les principales modifications de la structure 
du liber que j'ai reconnues jusqu'à ce jour. 
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Pour la régularité du développement des organes élémentaires, 
leur grandeur relative et la netteté sous laquelle ils'se montrent, la 
première place appartient au Phytocrene et à ces espèces de Bignonia 
chez lesquelles l'écorce forme des prolongements cunéiformes ou 
lamelleux, qui, au nombre de &, 8 ou davantage, pénètrent plus ou 
moins profondément dans le bois. C'est à Mettenius(Lmncpa,XIX, 
p. 567) que nous devons de savoir avec certitude que ces lamelles 
corticales des Bignonia^ ainsi que celles du Phytocrene {Beitràge 
zur Botaniky fascicule I, p. 50), ne sont autre chose que le liber ; 
car on sait que Griflith (Wallich, Plant As, rar.^ t. III, p. 12, 
pi. 216) affirme, sans en donner la raison, que ce sont des rayons 
médullaires, et que Lindley (Jntrod. to Botany^ ft* édit., I, p. 211) 
en fait avec tout aussi peu de fondement le bois même de la plante. 
Cependant, comme l'exposition de Mettenius, en ce qui concerne 
les organes élémentaires de ces lamelles corticales, laisse beaucoup 
à désirer pour ceux qui n'ont pas d'excellents microscopes à leur 
disposition, je crois qu'il ne sera pas inutile de revenir avec détail 
sur la structure de ces formations si anomales au premier abord. 

Je prends pour exemple une espèce de Bignonia du Brésil qui 
m*est inconnue spécifiquement , dont la tige quadrangulaire , et 
épaisse de deux pouces, présente quatre lamelles corticales qui s'en- 
foncent dans l'épaisseur du bois. Ces lamelles , qui s'avancent de 
dehors en dedans, sont à leur tour pénétrées et divisées en lamelles 
plus minces par les rayons médullaires qui partent du bois, et che- 
minent du centre vers la circonférence. Elles sont formées d'un 
grand nombre de couches de cellules {Elementarorganen)^ les unes 
i parois épaisses, les autres à parois minces, disposées assez régu- 
lièrement, imperceptibles à l'œil nu, et ne correspondant point aux 
couches annuelles du bois , puisqu'elles sont beaucoup plus nom- 
breuses. On est donc autorisé à conclure qu'il s'en forme plusieurs 
diaque année. 

Chacune de ces couches de cellules à parois épaisses (pi. 8, 
fig. 1, aa) consiste en quatre ou six rangs de cellules prosenchy- 
mateuses disposées dans l'ordre rayonnant, et douées des carac- 
tères essentiels qui distinguent ces éléments du liber. On y re* 
marque , entre autres particularités , des ponctuations allongées 
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semblables à des fentes, et qui, par leur juxtaposition, dessinent 
des spirales enroulées à gauche (!)• Dans la plante qui nous occupe, 
on ne les voit que sur deux côtés opposés , celui qui regarde la 
moelle centrale et celui qui regarde l'écorce (la figure 6 les montre 
du côté de la moelle, et la figure 7 du côté qui fait face aux rayons 
médullaires). On y voit aussi une strie en spirale très déliée. Ces 
cellules sont longues au plus de -^ de ligne , le plus souvent 
même elles sont sensiblement plus courtes (2). Entre ces cellules, 
mais principalement vers les points où commence la couche de 
cellules à parois minces, se trouvent, tantôt isolées, tantôt réunies 
plusieurs ensemble , des cellules parenchymateuses à parois un 
peu plus minces , qui portent sur leurs faces latérales un assez 
grand nombre de ponctuations arrondies ou ovales, et dont le con- 
tenu revêt, dans la tige desséchée, la couleur brunâtre qui caracté- 
rise celui du parenchyme cortical et des rayons médullaires 

(4) Je n*ai jamais vu dans les cellules du liber les ponctuations dessiner des 
spirales enroulées .en sens inverse de celles-ci , c'est-à-dire se portant à droite. 

(2) Je ferai remarquer, en passant, qu'on s'est fait souvent une très fausse 
idée de la longueur des cellules du prosenchyme cortical ; c'est ainsi qu-on voit 
Link déclarer {Grundlehr. âer Kràuterkunde^ I, 53) avoir trouvé de ces cellules 
dans le chanvre et le lin qui avaient plus d'un pied de long ; et Scbleiden 
{GrundzUg.^ lU, Au$g,^ I, S 6 9) affirmer que les cellules prosencbymaleuses 
du liber, dans le Marronnier d'Inde , mesurent de 4 à 6 pouces de longueur. 
On sait aujourd'hui que chez la plupart des plantes , même celles où le liber 
est le plus développé, ces cellules ne dépassent guère une ligne, et sou- 
vent même atteignent à peine la moitié de cette dimension ; quelquefois cepen- 
dant elles en acquièrent une double. En voici des exemples : Les cellules allon- 
gées du liber, mesurées avec tout le soin possible, n'ont que de |^ à ^ de 
ligne dans VjEseulus Mppocastamm , -f^ à {^^ dans le Bignonia radicam^ 
de ^ à fj dans le Bombax pentandnim , de ^ à ^ dans le Tilia gratidifolia, 
tout au plus 4 ligne | dans le Daphne Mezereum, «^ è i^ dans le Clematis 
vilalba , de ^\ à ^ dans le Cocos botryophora , de 4 ligne ^ à 4 ligne } dans le 
Phormium tenax, etc. On en voit cependant de plus longues que celles que 
nous venons d'indiquer, mais ce sont de très rares exceptions ; c'est ainsi qu'on 
rencontre dans le lin commun de ces cellules qui ont jusqu'à 42 lignes, de 
même que dans le Lonicera eaprifolium et ÏAsclepioê fyriaca. On signale les 
plus longues dans l'Ortie commune {Urtiça dioica) , où elles atteignent des lon- 
gueurs de 4 7 à 30 lignes. 
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(pl. 8, fîg. i , 66 ; fig. 5). Ces cellules parenchymaleuses ont évidem- 
ment pris naissance dans les cellules allongées du prosenchyme, 
ultérieurement divisées par des cloisons transversales, phénomène 
qui se montre souvent dans le bois, au voisinage des vaisseaux ; car 
on les trouve fréquemment disposées en séries linéaires, dont les 
deux cellules extrêmes se terminent en pointe, ce qui donne à l'en- 
semble exactement la forme et la dimension des cellules prosen- 
cbymateuses qui les entourent. 

La couche formée de tissu plus mou, c'est-à-dire de cellules à 
parois minces, consiste principalement en cellules incolores, 
el dont la structure est extrêmement remarquable. Ces cellules 
ont, en moyenne , ^ ligne de diamètre transversal sur environ 
Y% de ligne de longueur ; elles sont disposées sur un seul ou sur 
deux rangs, et les cloisons qui les séparent sont la plupart dirigées 
dans le sens des rayons du cercle , dont la moelle occuperait le 
centre. Les cloisons sont parsemées de grandes ponctuations 
obliques , allongées dans le sens transversal , entre lesquelles les 
parois épaissies des cellules se montrent sous la forme de grosses 
fibres scalariformes, ainsi qu'on le voit si communément dans les 
vaisseaux pourvus de cloisons transversales, et dirigées obliquement 
(pi. 8, fig. â, entre a et 6). Les grandes ponctuations placé.es entre 
ces fibres ne constituent pas, comme dans les vaisseaux proprement 
dits, de véritables ouvertures ; elles sont fermées par une m^n- 
brane ténue, couverte elle-même d'un réseau serré de fibres dé- 
liées (fig. &). Dans ces cellules, les parois qui font face aux rayons 
médullaires , et qui s'appuient sur celles des cellules semblables, 
sont criblées de ponctuations , ordinairement allongées transver- 
salement, et disposées en séries verticales , dont la membrane est 
égal^nent couverte d'un réseau de tibrilles, et dont les mailles 
sont encore beaucoup plus petites que celles des ponctuations 
signalées plus haut sur les cloisons (pi. 8, iig. A, entre 6 et c\ 
Quant aux faces des cellules qui regardent du côté de l'écorceet de 
celui de la moelle, elles sont tantôt unies, tantôt pourvues de ponc- 
tuations analogues. 

Hartig, après avoir découvert, dans la couche du liber d'un 
grand nombre de nos végétaux ligneux, des cellules de formation 

4* léri©. Bot. T. V. (Cahier n- 3.) « tO 
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analogue, les désigna sous le nom de cellules ou de vaisseêuoo en- 
blés (Siebrohren)^ parce qu'il considérait comme de véritaUes ou- 
vertures les mailles du réseau fibrilleux, auxquelles il donnait en 
conséquence le nom de pores criblants (Siebporen). En ceci, il me 
paraît avoir été totalemenl dans Terreur. Il est après fout trèsdifBcile 
d'affirmer quelque chose sur ce point ; car, dans l'espèce de Bigno- 
nia dont il est question , les mailles du réseau n'ont pas plus de 
TôVô de ligne de diamètre en moyenne, et ceux qui son! familiarisés 
avec ces sortes de recherches savent de quelle difficulté il est de 
reconnaître si ces ponctuations transparentes sont fermées par une 
membrane, ou réellement perforées. Je crois cependant avoir vu 
avec netteté, après l'emploi de l'iode, cette membrane obturatrice. 
Dans tous les c^s, comme lexpression de cellules criblées entraîne 
l'idée de perforations, je proposerai de les désigner par celle de 
cellules grillées ou réticulées qui ne préjuge rien, et peut très bien 
s'appliquer à des organes non perforés, mais seulement parcourus 
par un réseiiu de fibres qui font relief à leur surface. 

Â ces cellules grillées confinent, du côté de la moelle et du côté 
del'é^orce, ces cellules parenchymaleuscs à parois épaisses dont 
il a été parié ci-dessus ; cependant il existe ordinairement entre 
elles une couche d'autres cellules parenchymateuses , à minces 
parois . et dont le contenu est de couleur bnmerpl. 8, fig. i, dd). 
J'ai retrouvé, dans tout un groupe de Bignonia de l'Amérique du 
Sud, les diverses particularités que je viens de décrire (1) . 

Dans le Phytocrene^ les couches du liber ont exactement la struc- 
ture de celles du Bignonia, surtout en ce qui concerne les cellules 
grillées ou réticulées. Les cellules du prosenchyme de ceUeplante 
ne diffèrent de celles du Bignonia, qu'en ce que leurs ponctuations 
sont rondes, et se présentent sur toutes les faces de leurs parois. 

La parfaite analogie de strucUire des couches verticales du PAy- 
iocrene et du Bignonia , au moins en ce qui touche les organes 
élémentaires dont elles sont formées, non -seulement ne (lermot 

(i) Nous ferons remarquer que plusieurs des observations consignées dans ce 
travail, particulièremenl en ce qui concerne le Phytocrene et le Bi^nonia^ ont 
déjà é.é faites par Adr. de Jussieu, et publiées dans son beau mémoire sur les 
Malpigbiacées, que semble ne pas connaître M* il. Mobl. (R.) 
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plos de douter que cette partie de la tige du Phytocrene^ qui a reçu 
des interprétations si diverses, ne soit bien réellement un liber, 
omis encore fint naître la pensée que, puis(|ue dans ces deux plantes 
la structure singulière des cellules grillées se répète exactement, 
ii en faut conclure que ces cdiules ont, pour Técorce, la même 
ngntfication que les vaisseaux pour le bois, et que chez elles la 
jMficlualton des parois est aussi caractéristique que les éjiaississe-» 
nmts divers, en forme de fibres, le sont pour les vaisseaux spi- 
nMix et scalariformes. Ce n*est, du reste, que par l'observation 
tl*un grand nombre d'autres végétaux qu'on pourra s'assurer si 
cette manière de voir est fondée ; nous allons donc poursuivre nos 
recherches à cet égard. 

Be tous nos arbres indigènes, c'est le Tilleul qui ofTi^ le liber le 
pins développé. Chez lui aussi, nous trouvons un grand nombre 
de couches alternantes de cellulea prosenchymatciises à parois 
fisses et de cellules i parois minces. Les cellules du prosen« 
diyme ne présentent rien de particulier. Les autres couches 
sont formées de cellules de différentes espèces. Du côté qui 
regarde la moelle, on voit, dans ces 4^ouches de cellules à 
pirois minces, des cellules comparativement larges, allon- 
gées, divisées par des cloisons obliques qui sont orientons dans 
le sens des rayons médullaires. Ces cloisons sont sillonnées de 
fibres transversales, et les espaces, ou grandes ponctuations que 
MS dernières circonscrivent , sont couverts d'un réseau serré de 
fftrilles. Les parois latérales de ces mêmes cellules , c'est-à dire 
odle8 qui font face aux rayons médullaires, sont en partie lisses, 
•D partie couvertes de ponctuations réticulées. Enfin les parois 
loorêées vers l'extérieur sont épaisses, et couvertes de ponctua- 
liom transversales également couvertes d'un réseau de tifores. 
Nous retrouvons donc ici aussi la structure des cellules grillée. 
Au printemps , ces cellules ne contiennent pas d'amidon. En de- 
hors de cette formation, c'est-à-dire du côté qui regarde Tcuorce, 
ae voient des cellules plus étroites qui, au printemps, contiennent 
de Taiindon, et se divisent plus ou moins distinctement en deux 
condies, en ce sens du moins que les plus intérieures sont com- 
prinéaa latéralement dans le sens des rayons médullaires , et que 
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les plus extérieures ne le sont pas. Toutes sont également pourvues 
de ponctuations ordinaires et simples. 

Dans le Juglans regia^ le liber présente une structure analogue i 
seulement la formation des couches est moins régulière. 

Dans la Vigne, le liber est également formé d'assises alternantes 
de cellules prosenchymateuses à parois épaisses et de couches 
de cellules à parois minces , mais qui ne sont pas aussi nom- 
breuses que dans les plantes déjà citées , attendu que Técorce 
formée pendant une année périt, et se délache Tannée sui- 
vante; aussi n'y trouve-t-on que les couches de liber nouvel- 
lement formées , et qui sont en général au nombre de trois. Les 
couches de cellules à parois minces contiennent des cellules de 
deux espèces qui sont les suivantes : !• Des cellules plus larges 
et plus longues (d'environ ^ô de ligne de longueur) , que divisent 
obliquement des cloisons transversales criblées de ponctuations 
ovales et régulièrement échelonnées les unes au-dessus des autres, 
et dont les parois latérales sont aussi plus ou moins richement 
pourvues de ces mêmes ponctuations , dirigées obliquement et 
Anement réticulées. Ces cellules appartiennent donc aussi à l'espèce 
des cellules grillées, et ne contiennent pas d'amidon au printanps. 
2* Des cellules parenchymateuses plus étroites,.plus courtes (envi- 
ron ^ih de ligne de longueur) , et contenant de Tamidon au 
printemps. 

Le Sureau (Sambucu^ nigra) présente dans son liber, quoique 
avec moins de régularité, la même alternance de couches de pro- 
senchyme, formées de cellides à parois épaisses, et de couches de 
cellules à parois minces , dont les côtes , tournés soit vers la 
moelle, soit vers l'écorce, sont lisses, tandis que ceux qui répon- 
dent aux rayons médullaires sont abondamment pourvus de ponc- 
tuations ovales et réticulées. 

Le Poirier commun {Pyrus commtifiti)est pourvu d'un liber très 
développé. Ce liber se distingue de celui des végétaux ligneux cités 
précédemment en ce qu'il ne se forme chaque année qu'une seule 
couche assez mince de cellules prosenchymateuses à parois épaisses, 
et que tout le reste, situé derrière celle couche, se compose de cel- 
lules à parois minces. Ces dernières sont disposées , un peu irré- 



AU MJJR l>K LA COMPOSITION DC LIBBR. 1&9 

gulièrement , en rangées rayonnantes et concentriques , et con- 
sistent en deux sortes de cellules. Les unes (pi. 8, fig 10, aa^ et 
fig. 11, a a) sont des cellules grillées ou réticulées de la forme la 
plus remarquable; elles ont tout à fait la figure des cellules du pro- 
senchyme, attendu qu'à leurs deux extrémités , c*est-à-dire par en 
haut et par en bas, elles s'aflilent en biseau aigu. Ce ne sont pas 
sieulement leurs extrémités taillées obliquement, mais aussi leurs 
parois latérales, celles qui font face aux rayons médullaires, qui 
sont criblées de ponctuations allongées transversalement et quel- 
quefois arrondies, circonscrites par un réseau de fibres saillantes 
et très finement réticulées. Au contraire, les faces de ces cellules 
qui regardent la moelle et Técorce sont lisses et dépourvues de 
ponctuations. Les cellules parenchymateuses plus ou moins allon- 
gées, qui sont disséminées au milieu d'elles (pi. 8, fig. 1066, et 
fig. 116), contiennent de l'amidon, comme celles des rayons 
médullaires elles-mêmes. 

Si nous passons maintenant à ces arbres où les cellules du pro- 
senchyme cortical ne se forment qu'une seule fois, dans la pre- 
mière année de la vie, circonstance qui, soit dit en passant, a fait 
contester l'existence du liber dans leur écorce, nous verrons, dans 
le BetulacUba^ par exemple, de longues cellules grillées, occu- 
pant les couches les plus profondes de l'écorce, et chez lesquelles 
les parois latérales sont couvertes de ponctuations réticulées, tan- 
dis que les parois regardant l'intérieur et l'extérieur (la moelle et 
l'écorce) sont parcourues par un réseau de libres anastomosées, 
dont les mailles sont autant de ponctuations finement réticulées. 

Dans le Fagus sylvatica^ le liber, très difficile à observer, con- 
siste en couches de cellules alternativement plus larges et plus 
étroites. Les cellules larges sont grillées, et leurs cloisons trans- 
versales, au lieu d'être divisées en grands compartiments réticulés 
par de grosses fibres anastomosées, sont au contraire parcourues 
par un réseau serré de fibrilles ténues. Les côtés de ces cellules 
qui regardent les rayons médullaires sont pour la plupart lisses , 
tandis que ceux qui font face à la moelle et à l'écorce sont couverts 
d*un réseau de fibrilles dirigées transversalement , et cireonscri- 
Tanl des rangées de ponctuations finement réticulées. 



150 auM MB mamti. --* queloum msHABoin» 

I) est évident que, dans les deux arbres dont il vient d'êlre firié 
en dernier lieu, Técorce n'est pas dépourvue de liber, bien que ce 
dernier manque de cellules prosenchymaleuses à parois épaisses , 
car on y trouve des cellules à parois minces, qui correspondent i 
celles de même structure qu'on a vues dans le liber des arbres 
précédemment cités. La même organisation se montre dans des 
plantes ligneuses, dont Técorce est totalement privée de cellules 
prosenchymateuses à parois épaisses, et chez lesquelles, peur cette 
raison, on avait totalement nié Texistence du liber; tel est, par 
exemple, le cas du f^iburnum iMnlana. 

Si des végétaux ligneux nous passons aux Dicotylédones herba- 
cées annuelles , nous y retrouverons la même structure et les 
mêmes moditications du liber. 

Le Houblon {Ilumulus fjupulus) nous offrira plusieurs couches 
sdternantes (ordinairement deâ à &)de tissu parenchymateuxvdont 
les cellules sont à parois minces ou à parois épaisses. Les cellules 
à parois minces sont disposées en rangées rayonnantes un peu 
irrégulières ; on peut y distinguer des cellules plus larges et des 
cellules plus étroites. Les premières sont des cellules grillées, dont 
les parois latérales, et faisant face aux rayons médullaires, pré- 
sentent des ponctuations ovales et réticulées; elles n'ont qu'un pe- 
tit nombre de cloisons transversales obliques, pareillement réticu- 
lées, mais que, par des raisons que nous donnerons plus loin , on 
peut rarement voir avec netteté.. Les cellules étroites sont plus 
courtes, et toutes parenchymateuses. 

Dans le Dahlia , nous trouvons un faisceau unique de prosen- 
chyme à parois épaisses , et immédiatement derrière lui (entre ce 
faisceau et le cambium) un autre faisceau à peu près de même 
grosseur , composé de cellules à parois minces , les unes larges,' 
les autres étroites , entremêlées sans ordre bien déterminé. Les 
cellules larges ont des cloisons transversales grillées, qu'il est ce- 
pendant difficile d'observer , parce qu'elles restent enduites du 
mucilage contenu dans les cellules, mucilage qu'une dissolution 
iedurée de chlorure de zinc colore en rouge, et dans lequel on voit 
s'agiter, sous l'impulsion du mouvement moléculaire ou brownien, 
des corpuscules d'une grande ténuité, 
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il B'existe point de cellules prosenchymaleuses à parois épaisses 
dsM le liberdu Cucvrbita Pepo; mais on y observe^ par compensa-' 
tien, un développement d'autant plus grand des cellules ù parois 
minces, qui, outre le faisceau ordinaire placé devant le cambium, 
QD forment un second plus petit, à l'intérieur de Félui ligneux, 
ters le point où commence la moelle, ainsi qu'on en voit des 
eomnpies dans quelques autres plantes , et notamment dans les 
Aseiépiadées. Ces deux faisceaux se composent, l'un comme l'autre, 
d*un mélange irrégulier de larges cellules grillées et de cellules 
ptrMicbymateuses étreJîtes et allongées, auxquelles s'associent, 
dans le faisceau extérieur , d'autres cellules parenchymateuses 
verdâires. Les cloisons transversales des cellules grillées (pL 8, 
lig. 12, à) sont couvertes d'un réseau fibreux à mailles un peu 
larges ; les parois latérales sont en partie lisses , en pailie cou- 
verlas de nombreuses ponctuations réticulées, disposées en groupes 
aUengésdans le sens transversal. 

Dans ces cellules , j'ai trouvé une particularité de structure des 
plus remarquables que j'avais déjà aperçue dans les cellules réticu- 
lëesd autres végétaux, par exemple dans la Vigne et le Houblon, ou 
aependant elle se montre avec moins de netteté, et dont j*ignore 
•étalement la nature et le but. Sur les cloisons transversales de ces 
eelkiles, on distingue une masse plus ou moins épaisse et disciforme 
ë*iiBe substance en apparence mucilagineuse , qui , sur la face 
leiiroée vers l'intérieur de la cellule, est parsemée de verrues ou 
pretobérances saillantes, en mente nombre, à ce qu'il parait, que 
les mailles du réseau fibreux de la cloison (pi. 8, fig. 1*2, b). Quelle 
peot être la composition chimique de cette substance? Quel en peut 
étrerusage physiologique? C'est ce qui m'est absolument inconnu. 

CbeE les Conifères, le liber a une structure toute particulière, et 
anentre, dans beaucoup d'espèces, la plus grande régularité dans 
ta dÎ8|iositioD des éléments dont il est formé. C'est ainsi que dans 
edui des Cupressinées et des Taxinées on voit les cellules disposées 
en eoedies concentriques et en séries rayonnantes , avec une ré- 
golarité pour ainsi dire géométrique ; d'où il résulte (|ue, sur une 
eonpetransversale, ces cellules se présentent sous forme de logettes 
quadrangulaires. Dans le Thuia occidenUUis , diaque quatrième 
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couche concentrique consiste en cellules prosenchymateuses à 
parois plus ou moins épaisses, qui pour la plupart sont très com- 
primées dans le sens antéro-postérieur. Des trois couches de cel- 
lules à parois minces, interposées entre deux couches de cellules à 
parois épaisses, celle du milieu (lig. 8, A, et fig. 9, b) montre, sur 
sa coupe transversale , que les cellules dont elle est formée sont 
plus larges que celles des deux couches qui lui sont contiguës. Ces 
grandes cellules sont assez courtes, et pourvues de cloisons hori- 
zontales ; au printemps, elles contiennent de l'amidon , au moins 
chez le Juniperus sabina^ le Thuia occidenialis et le Taams Aoe- 
eoto, et correspondent par toute leur organisation aux cellules du 
parenchyme cortical. Les cellules étroites des deux autres couches 
(pi. 8, fig. 8, ce, et fig. 9, ce) ressemblent, pour la forme et la lon- 
gueur, à celles des couches prosenchymateuses qui les avoisinent^ 
mais elles en diflerent totalement par la structurede leurs parois. En 
effet, tandis que ces cellules prosenchymateuses, à parois épaisses, 
se caractérisent par des ponctuations obliques, allongées en forme 
de fentes , et par des stries nettement dessinées qui ressemblent 
à des fibres, les cellules à parois minces des deux couehes dont nous 
parlons ont leurs facesiatérales (celles qui regardent les rayons mé» 
duUaires) parcouruespar une rangée unique de ponctuations arron- 
dies, plus ou moins rapprochées les unes des autres, et couvertes 
elles-mêmes d'un réseau fibrilleux qui y dessine des ponctuations 
d'une grande ténuité. Ces cellules ne contiennent point d'amidon. 
Dans les Pinw strobus et nigricans y on ne trouve pas ces 
couches régulières, parce que, dans la partie la plus intérieure de 
l'écorce , il ne se produit point de cellules prosenchymateuses à 
parois épaisses, et que toute la masse du liber est constituée par un 
petit nombre de rangées transversales, irrégulières, de larges cel- 
lules parenchymateuses et de couches épaisses, interposées entre 
elles, de cellules quadrangulaires, étroites, allongées, à parois 
minces, et disposées en séries rayonnantes. Sur les côtés qui 
font face aux rayons médullaires , ces dernières cellules pré- 
sentent des ponctuations, comme celles à parois minces qui ont été 
signalées dans les Cupressinées, auxquelles d'ailleurs elles ressem- 
blent sous tous les rapports. 
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De tout ce que nous avons dit jusqu'ici , on peut conclure avec 
certitude que la structure du liber des EKcotylédonées est plus 
complexe qu'on ne l'a cru jusqu'ici , puisqu'on se bornait à attri- 
buer au liber des cellules prosenchy mateuses , et qu'on regardait 
comme faisant partie de la couche subéreuse de l'écorce les cellules 
à parois minces que nous venons de signaler. On reconnaît , au 
premier coup d'œil, que précisément la partie de l'écorce que l'on 
considérait seule comme le liber est la moins essentielle, puis- 
qu'elle ne se montre que pendant la première jeunesse du faisceau 
vasculaire, et qu'elle ne se renouvelle plus lors des développe- 
ments ultérieurs du liber , et même qu'elle manque totalement 
chez beaucoup de plantes. Au contraire , nous rencontrons con- 
stamment sur le côté intérieur de ce faisceau de cellules allongées 
et à parois épaisses, ainsi que sur les nouveaux faisceaux semblables 
qui, chez beaucoup de plantes, se forment successivement et même 
dans certains cas en constituent l'écorce toute entière, une massede 
cellules parenchymateuses à parois minces et remplies de sève, et 
qui , le plus souvent , se partagent nettement en deux catégories : 
les unes étroites, plus ou moins étirées, et abondamment pourvues 
d'aimidon au printemps ; les autres , généralement plus larges, 
beaucoup plus allongées, déjà voisines, par la forme, des cellules 
prosenchymateuses, et caractérisées par ces ponctuations qui m'ont 
fait leur appliquer le nom de cellules grillées. Les propriétés ana- 
tomiques de ces dernières, leur plus grande largeur, leurs cloisons 
presque toujours inclinées vers les rayons médullaires , et leurs 
ponctuations , les font différer des cellules parenchymateuses et 
INPOsenchymateuses du liber, autant que les faisceaux vasculaires 
du bois diffèrent du parenchyme et du prosenchyme qui entrent 
dtns la composition de ce dernier. 

Mais de même que, dans le bois, nous ne retrouvons pas tou- 
jours ces trois formes d'organes élémentaires; que, dans beaucoup 
de cas, le parenchyme manque totalement, tandis que, dans d'autres 
cas, ce sont les cellules du prosenchyme qui s'évanouissent presque 
sans laisser de trace ; de même enfin que, chez les Conifères, il 
ne reste plus qu'im seul organe élémentaire qui, par sa structure, 
tient le m'dieu entre les vaisseaux proprement dits et les cellules du 
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prosenchynie ; de même aussi voyons-nous que les trois organes 
élémenlaires du liber ne se développent pas également. Tantôt les 
cellules du prosenchyme font défaut ; tantôt celles du parenchyme 
passent aux cellules grillées ; enfm chez les Conifères (les Pinits^ 
par exemple), plantes déjà si remarquables par la simplietié de 
structure de leur bois, toute la masse du liber est constituée par un 
seul organe élémentaire, tenant d'une part, par sa forme^ aux- cel- 
lules prosenchymaleuses; de lautre, par ses ponctuatioi<8, aux 
cellules grillées. 

A plusieurs des modifications de moindre importance que subis- 
sent les éléments du liber , soit par leurs rapports de position les 
uns avec les autres, soit par d'autres causes, on peut comparer 
des modifications analogues qui affectent les organes élémentaires 
du bois. C'est ainsi , par exemple, que la brusque alternance des 
couches de cellules à parois minces et du prosenchyme à parois 
épaisses, dans le liber du Bignonia^ répond à rallernance des tissus 
ligneux de VErythrina^ qui se divisent avec la même netteté en 
vaisseaux, en couches de prosenchyme et en couches de cellules 
parenchymateuses à parois minces. De même aussi nous trouvons 
dans plusieurs espèces de bois des couches de cellules parenchy- 
mateuses à parois éfiaisses , qui font le passage entre le prosen- 
chyme proprement dit et le parenchyme mou qui est eo contact 
immédiat avec les vaisseaux, ainsi que je Tai dit plus haut en par- 
lant du liber du liignonia. 

Si maintenant nous passons aux Monocotylédones, nous trouvons 
que leurs faisceaux vasculaires ont au fond la même structure que 
ceux des Dicotylédones, dont ils ne diffèrent qu'en ce qu'ils n'ont 
pas comme eux la propriété de s'épaissir par l'addition de oeuebes 
persistantes entre le bois et lecorce, parce que la couclie de eaïa- 
bium y cesse de bonne heure de produire de nouvelles cellules, et 
par suite de se renouveler; aussi disparaît -elle sans laisser de 
traee, lorsque les cellules qui la composent sont devenues des 
organes élémentaires parfaits. 

Cette manière de voir est en opposition évidente avec l'opinion 
accréditée dans ces derniers temps au sujet de la structure des 
f^psceaux vasculaires des Monocotylédonées. Chez ces plantes ^ OQ 
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tfMve iffitepcfllë, entre les cellnles prosenehymateuses du liber t( 
le bois, un faisceau d'organes élémentaires d'une structure parti«^ 
ciiKère, que j'ai désignés, dans mon Anaiomiedes Palmiers4 semr 
le nom àe vaisseaux propres (vasa propria). Je savais parfaitement 
bîm que cette expression n'était pas juste; aussi ne l'at-je adoptée 
que pour n'être pas obligé de créer, pour un organe dont lanaturd 
ni*élait inconnue, une expression nouvelle, que, selon toute pro- 
babilité, il aurait fallu abandonner à son tour. En ceci, j'ai suiti 
l'exemple de Moldenhawer, qui a bien connu l'organe dont il est 
question ici {Beilrœge zur Ânaiom., 126), quoiqu'il l'ait pris,i 
tort, pour un faisceau de cellules parenchymateuses ordinaires en- 
veloppant des vaisseaux conducteurs de la sève. 

Bepuis nombre d'années, on considère, d'après Mirbel {Nowsi 
noiêiiur le eambium, Archives du Mtis.), ces vaisseaux propres 
coimne le tissu du cambium. Schleiden {Gi^ndzUgej 1, Ausg.^ I^ 
33&) a reproduit la même i<}ée, mais avec quelques modifications, 
en ce sens surlout que les cellules de ce tissu ne sont plus en état 
de se développer ni de se multiplier. Plus tard , Schacht défendit 
eelte même opinion de l'identité des vaisseaux propres et des cel- 
laksdo cambium {Pflanzenzelle^ ^^^)^ en affirmant que, dans la 
transformation du cambium en faisceau vasculaire, une partie des 
cellules de ce cambium ne subissait aucun changement, et oonti« 
nuail à charrier de la sève. Unger {A nat. and Physiol.^'îil et fig.) 
a pareillement considéré mes vasa propria comme un cambium 
arrêté dans son développement. 

L*idée de prendre les vaisseaux propres pour des cellules de 
cambium ne m'a jamais paru heureuse. Que ces vaisseaux naissent 
do h transformation des cellules cambiales, comme tous les autres 
orgaiiM élémentaires du farscean dont ils font partie , c'est ce qui 
M pMt faire l'ombre d'un doute. Mais la question qu'il s agit de 
rfâoiidre est celle-ci : Lorsque les cellules cambiales se sontchan* 
gées en faisceaux vasculaires, possèdent-elles encore les proprié- 
tét du cambium; et doit-on leur en conserver le nom ? Des raisons 
démhres répondent négativement. En premier lieu, les vaisseaux 
propres sont privés des caractères anatomiques qui distinguent tes 
do camiNuai. En elTet^ le eambîum proprement ditu'eal 
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autre chose qu'un tissu cellulaire en voie de formation ; les parois 
des cellules qui le composent sont minces, molles, transparentes, 
gélatineuses, et ne montrent pas la moindre trace des modifications 
(stries, ponctuations, etc.) qui caractérisent les cellules développées. 
Ensuite les cellules cambiales d*un organe sont toutes à peu près 
de même grosseur, ainsi qu'on le voit, entre autres exemples, dans 
un faisceau vasculaire , dont les éléments étaient primitivement 
égaux, bien que, par suite de leurs développements, les uns soient 
devenus d'étroites cellules ligneuses, et que les autres aient donné 
lieu à des vaisseaux ou à des tubes d*un grand diamètre. 

Au contraire, un seul coup d'œil jeté sur les vaisseaux propres 
d'un faisceau vasculaire de Monocotylédone nous fait recon- 
naître à l'instant que nous avons affaire ici à des organes tout 
formés. Leurs cellules et leurs autres éléments ont bien des parois 
minces; mais elles n'ont ni la consistance gélatineuse, ni la md- 
lesse, ni l'uniformité de structure et de volume qui distinguent les 
cellules cambiales proprement dites; elles sont de plus» ainsi 
que je l'ai déjà dit dans mon Anatomie des Palmiers^ extrêmement 
riches en ponctuations. Ce n*est pas tout ; suivant les espèces, elles 
présentent des caractères particuliers de formes et de grandeurs 
relatives qui les font totalement différer du cambium; elles sont 
inégales entre elles, et présentent souvent un diamètre transversal 
de beaucoup plus grand que celui des petits tubes du faisceau vas* 
culaire qu'elles avoisinent. C'est ainsi, par exemple, que, dans 
l'Asperge, on leur trouve un diamètre qui va à tIô de ligne, et dans 
le Tamus elephantipes à j^^. Il n'y a donc aucun doute que les 
vaisseaux propres ne soient composés de cellules mi generis^ et 
qui n'ont plus rien de commun avec le cambium proprement dit. 
El si ces vaisseaux n'arrivent à leur complet développemmt 
qu'après les autres éléments du faisceau vasculaire, ce n'est pas 
une raison pour en faire des cellules cambiales, lorsqu'une fois ils 
ont atteint ce développement final. 

D'ailleurs , en proclamant la théorie que je combats en ce mo- 
ment, on a perdu de vue le fait que j*ai signalé dans mon Anatomie 
des Palmiers , savoir que les vaisseaux propres ne sont pas parti- 
culiers aux seules Monocotylédones , mais qu'on les rencontre 
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également dans les Dicotylédones , et que là ils sont situés en de- 
hors de la couche du cambium. 

Si maintenant nous étudions la structure de ces vaisseaux propres, 
nous reconnaîtrons que le faisceau auquel ils donnent naissance 
par leur réunion est un composé de cellules , les unes plus larges, 
les autres plus étroites, qui tantôt sont disposées dans Tordre le 
plus régulier (les Graminées, par exemple), tantôt au contraire sont 
entremêlées sans ordre apparent, comme on le voit chez les 
Palmiers, les Asparagées, les Dioscoréacées, et beaucoup d'autres 
familles. 

Leurs parois sont toujours minces et incolores, et elles prennent 
immédiatement, au contact d'une solution de chlorure de zinc iodu* 
rée, une teinte qui est tantôt violette et tantôt jaune, ce qui est une 
nouvelle preuve que ces organes n'ont rien de la nature du cam- 
bium. Dans les cellules étroites, j'ai toujours trouvé ces parois 
Hgses; dans les grandes, au contraire, j'ai toujours vu des parois 
ponctuées et toutes semblables à celles des cellules grillées. Citoùs 
quelques exemples : dans le Tamus ekpJiantipeSy les cellules larges 
présentent à un haut degré le caractère des cellules grillées ; car 
leurs parois, assez épaisses, présentent des ponctuations elliptiques^ 
allongées, dans le sens transversal , toutes criblées elles-mêmes de 
ponctuations plus fines. Dans le pétiole du Mum sapientunij ainsi 
qae dans un Calamvs indéterminé , les cloisons horizontales des 
orilules larges sont iinement réticulées , tandis que les parois late- 
ntes présentent de grandes ponctuations allongées transversale- 
mmt, et criblées de ces ponctuations caractéristiques des cellules 
grillées. La même structure se retrouve dans les cellules analogues 
de r Asperge commune. 

Toutes ces concordances de structure anatomique ne permettent 
plus de douter que ces cellules ne soient bien réellement le même 
migane élémentaire que nous avons vu, chez les Dicotylédones, 
constituer une partie essentielle du liber. 

Si ces recherches sur la structure du liber des Dicotylédones 
nous ont permis d'attribuer à cet organe une structure plus com- 
pliquée et tout autre qu'on ne le croyait jusqu'à ce jour; si elles 
^tabHsseot que les cellules du prosenchyme, à parois épaisses, 
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constituent pas seules le liber , maïs qu'elles n'en forment que la 
couche la plus extérieure, qui même manque chez beaucoup de 
végétcux ; si , en outre , ces recherches démontrent que , du côté 
intérieur du faisceau parenchvmaleux, il y a une coucbe de cellules 
À parois minces, parmi lesquelles celles qui se distinguent parleurs 
ponctuations réticulées jouent un rôle analogue à celui des vais- 
seaux dans le (issu du bois, nous ne pouvons plus, lorsqu'il s'agit 
des Monocotylédones, borner Tidée du liber aux cellules é parois 
épaisses du prosenchyme qui souvc nt n'y existent pas ; mais nous 
devons considérer comme partie du liber de ces plantes, et même 
comme la partie la plus essentielle, les cellules à parois minces qui 
y existent toujours, celles que l'on a désignées par le Bom de 
vaisseaux propres^ et, parmi ces dernières, notamment celles â 
ponctuations réticulées ou cellules grillées. 

La différence entre les faisceaux vasculaires dps Monocotylé- 
dones et ceux des Dicotylédones ne consiste donc pas en ce que, 
chez les premières, une f artie des ceilulesdu cambium subirait un 
arrêt de développement , mais bien en ce que la totalité du cam- 
bium se transforme de bonne heure en organes élémentaires parr 
liits > tandis que , chez les Dicotylédones , une partie de oe cam- 
bium, toujours molle et en activité, se renouvelle sans casse par la 
fimiiation continue de nouvelles cellules. 

Si, après avoir reconnu dans le liber un organe complexe^ oomh 
parable au bois lui-même par son organisation, nous cherchons à 
nous rendre compte de sa valeur physiologique, nous sommes obli- 
gés de reconnaître que celles de ses parties qui ont le plus d'im- 
portance ne sont pas les cellules à parois épaisses du prosendiyme, 
qui manquent dans beaucoup de cas, mais les cellutea 4 parois 
minces qui ne manquent jamais, il est visible, en effiet, que ces 
cellules molles, jeunes et riches en matières fluides, sont inoompa- 
rablement plus propres que les premières à jouer un rôle actif dans 
les fonctions de nutrition et d'accroissement delà plante. 

Je sais qu'en parlant d'une sève nourricière descendante, je 
(ouclie à une question que tous les physiologistes n'expliquent pas 
de la même manière que moi ; mais j'ai déjà donné ailleurs (Vegtt. 
ZelU^ 72) les motifs qui me fout admettre cette théorie. Qu'il y «it 
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cbes les Ueotylédones une sève descendante qui chemine dans 
l'épaisseur des couches les plus profondes de Técorce, c'est ce qui 
se reconnaît sans [)eine lorsqu'on la voit s'échapper par les lésions 
de cette écorce, entamée par la main de l'homme ou par la dent 
des insectes. On conclut alors tout aussi naturellement que c^tle 
sève élaiï contenue dans les cellules i\ parois min^ces du liber, Mt 
prificipaleaient dans les cellules grillées. Une preuve de plus que 
cVst bien par ces dernières que le fluide nourricier se propage dans 
toutes les parties vivantes de la plante, c'est la richesie^de ces qâr 
Iules en substances mucilagineuses et en protéine. Chez les Mono* 
oot}iédones,dont les faisceaux vasoulaires sont disséminés dans 
toute l'épaisseur de In tige, nous ne pouvons pas, comme chez les 
Dicotylédones, faire des coupes transversales du liber sans enta- 
mer le bois» et par suite conclure la différence des fonctions de ces 
deux systèmes d'organes; mais nous pouvons du moips admettre 
que, chez les unes e^ chez les autres, les deux systèmes qui se cor- 
respondent anatomiquement se correspondent de même par leurs 
fonctions. C'est comme si nous disions que, chez les Monocoty- 
iédooes, la coucl^ du liber et la couche du bois qui entrent dans 
la composition d'un même faisceau fibreux présentent, au point de 
vue de la marche de la sève, le même contraste que l'éeorce et le 
bois des Oico^ylàJooes ; qu elles servent Tune à faire cheoiiner la 
fiëve brute des racines de la plante à son sommet , l'autre à la ra- 
mener vers les parties inférieures, lorsqu'elle a été élaborée dans 

les feuilles. 

Cette manière de comprendre les fondions des organes élémen- 
taires de la tige des Monocotylédones, si elle ne repose pas encore 
des pneuves absolues, s*appuie du moins, à ce qu'il me parait, 
des analogies incontestables , et i^endique par là un cartaiii 
degré de vraisemblance. Schacht (P/?afizenze//e, 267, S21)a sou- 
leou une opinion tout opposée , c'est-à-dire que dans le cambium, 
al par conséquent dans le liber des Monocotylédones, la sève suit 
une marche ascendante. Il avoue d'ailleurs lui-même qu'il n'a au* 
preuve à fournir à l'appui* 



NOTE 

SUR LA COMPOSITION IMMÉDIATE DE L'ÉPIDERME 

ET DE Lk CUTICULE ÉPIDERMIQUE DES VÉGÉTAUX y 

Par H. PATEN. 

Parmi plusieurs lois générales de la composition chimique des tissus 
des plantes et de la distribution des matières minérales dans des organismes 
spéciaux, j'avais indiqué la présence constante et les proportions notables 
de matière azotée et de silice dans Tépiderme et dans la cuticule épider- 
mique des racines, tiges, feuilles, poils, et généralement dans toutes les 
parties superficielles, et jusqu'à une certaine profondeur de l'intérieur des 
stomates (1). 

En signalant ces faits à l'attention des physiologistes, je faisais remar- 
quer que la forte cohésion des tissus ou pellicules superficiels contribuaient, 
avec la silice et la matière azotée , dont la cellulose se montrait injectée 
dans ces parties, à faire résister la cuticule et Tépiderme à certaines réac- 
tions chimiques capables de désagréger toutes les parties des tissus sous- 
jacents ; qu'il était facile de mettre à profit ces différences dans les effets 
des réactifs pour discerner plus nettement qu'on n'avait encore pu jus- 
qu'alors le faire , sous le microscope , les limites entre les parties épider- 
miques douées de ces caractères et les cellules sous-jacentes qui ne les 
possédaient pas. J'avais montré enfia que l'application successive de l'iode 
en solution et de l'acide sulfurique isolait la cuticule ou Tépiderme ré- 
sistants et colorés en jaune , des tissus internes désagrégés , et souvent 
bleuis par la réaction qui caractérise la cellulose pure ou faiblement in- 
jectée, en la transformant par degrés en matière amylacée, dextrine et 
glucose. 

Ces faits et les moyens mis en usage pour les observer ont été constatés 
et étendus par plusieurs savants physiologistes , notamment MM. Bron- 
gniart, de Hirbel, Hugo Hohl, Trécul, etc. 

De mon côté, je me suis occupé en maintes occasions de vérifier et de 
compléter les premiers résultats que j'avais obtenus en étudiant les lois 
générales de la composition des végétaux, et je me propose de faire con- 
naître prochainement les faits nouveaux que j'ai observés dans cette di- 
rection. 

En ce qui touche la constitution chimique de la cuticule et de Tépi- 
derme, j'ai reconnu que toujours la première, ainsi que les cellules 
épidermiques caractérisées par la coloration jaune et la résistance à l'ac- 
tion combinée de l'iode et de l'acide sulfurique , renferment à l'état nor- 
mal, outre la cellulose, la silice et la matière azotée, des sels calcaires et 
alcalins , plus une matière grasse qui augmente sa résistance aux agents 
extérieurs (2). 

(1) Voyez tome IX àes Mémoires préMntés à V Académie de^geiencei par div€ri 
gavants , pages 4 4 4 à 1 23 , et tome XX des Mémoires de V Institut de France , 
pages 5H-512, et tome XXII, page 527, et pi. I, fig. 40 et H. 

(%) On sait que M. Chevreul a découvert dans le liège ( voyez Annaleê de 
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Les roéraes caractères se retrouvent dans la cellulose superficielle de 
tous les organismes extérieurs des plantes ; je les ai observés dans la pel- 
licule externe des fruits vésiculeux du Colutea arborescens et de divers 
autres fruits, dans la cuticule des poils et des glandes, dont la membrane 
enveloppante se compose ordinairement de deux parties : Tune externe, 
résistante ; et Tautre interne, douée d*une cohésion moins forte, susceptible 
de se désagréger en se gonflant, et prenant une coloration bleue ou ver- 
dâtre , lorsque Tacide sulfurique assez concentré pénètre après Tiode jus- 
qu'à elle (1). 

J'ai retrouvé encore ces caractères dans les membranes externes des 
cellules que l'enlèvement de la cuticule ou de l'épiderme avait exposées à 
l'air y et qui, sous l'influence de la végétation, s'étaient ii^ectées de ma- 
tières minérales, de substances grasses et azotées. 

Des caractères distinctils semblables se sont nettement prononcés sur 
la cuticule des excroissances coniques développées par suite de la piqûre 
d'un insecte à la surface des feuilles de Tilleul ; je les ai retrouvés encore 
sur les poils implantés à l'extérieur de ces excroissances. 

J'ai repris à cette occasion, avec MM. Vilain et Thiboumery, l'analyse 
quantitative de la cuticule épidermique d'une tige de Cactuê peruvianuê^ 
et de l'épiderme de la Pomme de terre dite patraque jaune. Nous avons 
trouvé les nombres suivants pour 100 parties à l'état sec : 

Aïolc ou mat. asotée. Ifat. graMC. Sillc*. Stlt. 

Cuticule du Cacius. . 2,01 U 9,09 2,66 6,67 

^^STrref^''^"™ j ^'^^ ^'^^^ ^'*^(*) ^'^^* 40,40(3) 
La proportion de cellulose, déduite par différence et calculée également 



imie^ t. XCV-XCVI , p. 4 44), une couche subéreuse sous Tépiderme du QiMr- 
ott suber^ une résine et plusieurs matières grasses, et'dans les feuillets périder- 
miqoes » sous l'épiderme du bouleau , une substance résinoïde , la bétuline , qui 
joue un rôle important relativement à la production, i une certaine température, 
de la matière aromatique propre au cuir de Runie , ainsi que l'a démontré notre 
confrère ; depuis l'époque où Bonpland lui avait présenté un échantillon venant 
du laboratoire de M. Chevreui , Timpératrice Joséphine eut une prédilection toute 
particulière pour cette odeur aromatique , qui se développe dans le produit de la 
bétuline torréfiée. 

Les feuilles de diverses plantes et les tiges des Cactées offrent en général , 
1008 la cuticule superficielle , des cellules épidermiques formées de cellulose peu 
ifijectée, qui se désagrège et bleuit dans ces circonstances , laissant apparaître 
là saillies anguleuses de la cuticule entre les joints des cellules qu'elles recou- 
vrent , et montrant la pénétration de la cuticule dans les stomates. 

(4 ) La couleur verte résulte du mélange de matières azotées jaunies par Tiode 
avec la cellulose plus abondante bleuie par les mAmes réactifs. 

(î) La matière grasse de cet épiderme était colorée en jaune ; les substances 
grasses de la cuticule et de Tépiderme ont une consistance cireuse à la tempéra- 
ture de + 20 degrés; elles s'amollissent à mesure que la température s*élève, 
leur fusion a lieu vers 80 degrés. 

(3; La quantité trop faible de matière n'a pas permis de doser les sels cal- 
caires et alcalins , parmi lesquels on a reconnu la présence de.<^ phosphates. 
4* série. Bot. T. V. (Cahier n" 3.) ' 4 1 
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sur 100 parties, serait représentée par 68,58 pour la cuticule du Cactus, 
et par 76,03 relativement à Tépiderme delà Pomme déterre. 

En employant 2 ou S décigrammes de cuticule ou d'épiderme, on peut 
constater la présence : 

!• De la matière azotée, soit, sous le microscope, par les réactions suc- 
cessives de la solution aqueuse d'iode et de l'acide sulfurique qui colorent 
ces parties en jaune orangé, soit par le dégagement de l'ammoniaque lors- 
qu'on les chauffe dans un tube au contact de la soude ou de la potasse. 

2* De la silice et des sels par l'incinération et le traitement à l'acide 
azotique et l'eau qui enlèvent les matières salines et laissent la silice. Ces 
dernières réactions se reproduisent aisément sous le microscope après une 
incinération complète sur une lame de platine, et la silice retrace les K- 
néaments de l'organisation végétale* 

On parvient sans peine à constater la présence de la matière grasse en 
proportions notables dans la cuticule, et dans les parties de Tépiderme 
résistantes è l'action de l'acide sulfurique (2H0,S0^), colorables en jaune 
orangé par l'iode. Quelques pellicules, représentant, en somme, une sur- 
face de 1 centimètre 1/2 à 2 centimètres carrés, suffisent pour cette déter- 
mination* Voici comment on opère : Après les avoir lavées et séchées, on les 
met dans un petit tlacon fermé à l'émeri, avec la quantité d'éther pur né- 
cessaire pour qu'elles soient immergées. Au bout de trois heures ou d'un 
temps plus long, on enlève trois ou quatre gouttes du liquide à l'aide d'une 
baguette de verre. Ces gouttes sont posées successivement sur le même 
point d'une lame de verre, au fur et à mesure de leur dessiccation sponta- 
née ; on peut remarquer à l'œil nu sur ce point une tache blanchâtre ; 
0OUS le microscope on y reconnaît aisément l'aspect d'uQ grand nombre 
de gouttelettes huileuses abandonnées par l'éther ; on les fait mieux appa- 
raître en chauffant en dessous la lame de verre posée pendant quelques 
minutes sur la vapeur d'eau bouillante. 

On peut ensuil!é constater sous le microscope plusieurs propriétés de la 
matière grasse en la mettant en contact successivement avec différents 
liquides : son insolubilité dans l'eau et les acides étendus , la coloration 

i'aune que lui donne l'eau iodée; et, après l'avoir laissé sécher, sa solubi- 
ité dans le sulfure de carbone, la benzine, l'essence de térébenthine, et 
d*autres carbures d'hydrogène volatils et purs. 

U est important de s'assurer par un essai préalable que l'Mier i em- 
ployer dans ces expériences ne laisse pas de gouttelettes grasses, lorsqu'on 
en a posé quatre gouttes sur le même point du porte-objet. Quant à It 
détermination du poids de la matière grasse, des substances azotées, de la 
silice et des sels minéraux, elle ne peut se faire que sur plusieurs grammes, 
quantité qu'il est souvent difficile de se procurer. 

Ces nouvelles observations confirment, tout en les complétant, mes pre- 
mières recherches sur la composition immédiate de l'épiderme et de la 
cuticule épidermique des végétaux ; elles étendent la loi générale de cette 
composition aux parties superficielles de productions anormales acdden- 
iellemenl développées sur les feuilles. 
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GERMINATION DES OPHRYDÉES 

BT DE Là MÀTUBE DE LEURS TUBERCULES , 



Après de nombreux travaux qui se sont rapidement succédé sur 
ce sujet tant en France qu'à l'étranger, la nature du tubercule des 
Ophrydées est encore en litige. Ayant déjà pris une humble part à 
la lutte Je m'aventure à redescendre dans la lice avec de nouvelles 
armes , savoir : la germination des Ophrydées , que'qnes points 
remarquables de botanique comparée et des études sur les tuber- 
cules pulmés. Mes forces trahiront peut-cire mon courage en face 
d'un problème si controversé; j'ai cependant Tesjwir que mes 
observations ne seront pas complètement inutiles pour la solution 
qui tarde tant à se manifester , car la gennination des Ophrydées a 
été jusqu'ici peu étudiée, et le fait capital des premières t'volutions 
de la plante me parait avoir échappé aux observateurs qui m'ont 
précédé sur ce terrain. C'est du moins ce que je crois pouvoir dé- 
duire des notes et croquis calqués sur le travail de Salisburj- (1), et 
que jf dois à l'obligeance de M. Clos. 

S I. Germination. 

C'est à des circonstances purement fortuites que je dois d'avoir 
assisté à la germination desOphr)*dées. Vers la lin de mars, en arra- 
chant dans les alluvions limoneuses de la Durance un pied AVphryi 
afifera^ j'aperçus, sous une mince couche d'humus, un grand 
nombre de corpuscules bulbiformes disséminés tout autour de la 
plapte dont je convoitais le tubercule. D'autres pieds d'Ophrys 
furent visités; presque tous, dans le voisinage de leur base, étaient 

(4) A. Salisbury, On the Çirminal, of the seedt of Orchideœ^ in Trans, linn. 
9Ê0kî., VII. 



accompagnés des mêmes productions. Soupçonnant déjà la nature 
de ma découverte , je multipliai mes recherches, et j'eus la satis- 
faction de rencontrer tous les états intermédiaires entre ces cor- 
puscules et de très jeunes plantules d'Ophrys^ montrant à l'air la 
pointe verte de leur première feuille. J'avais donc sous les yeux la 
germination de VOphrys apifera. Je remplis ma boîte d'herborisa- 
tion du précieux terreau qui renfermait c^ corpuscules pour le 
soumettre, à loisir, à une patiente exploration avec le secours de la 
loupe , ce qui me permit, avec les plantules plus ou moins avancées 
dont je lis provision, d'assister en peu de temps à toutes les phases 
de la végétation de la plante pendant sa première année. 

Confiées au sol depuis la dernière floraison , c'est-à-dire depuis 
près d'un an, les graines microscopiques de VOphrys ont subi 
comme une longue incubation, pendant laquelle l'embryon, sans 
changer sensiblement de forme, a acquis un volume plus considé- 
rable, en puisant directement dans l'humus et par toute sa surface 
quelques sues assimilables. Les graines en petit nombre que la 
loupe me fait découvrir sont totalement déformées. L'enveloppe 
externe , lâche et fusiforme dans le principe , est actuellement 
distendue outre mesure, et crève sous la pression d'un noyau in- 
terne, qu'elle ne peut plus contenir. Ce noyau (pi. 11, fig. 1) est un 
sphéroïde , dont le diamètre mesure de î à s de millimètre. Sa 
surface est lisse, luisante et d'un aspect un peu framboise, dû aux 
cellules externes, amples et gonflées. Sa substance est presque 
aussi limpide que du cristal , si ce n'est vers l'extrémité inférieure 
où se montre une faible nébulosité, occasionnée probablement par 
l'apparition des premiers grains de fécule. A l'exlrémité opposée 
se trouve un ostiole à lèvres étroitement contractées ; Tune de ces 
lèvres s'élève un peu plus que l'autre, et forme un léger bourrelet. 
Ce corpuscule Hmpide, c'est l'embryon, dont la forme estenc4)re 
la même que dans la graine récemment disséminée (1). Débarrassé 
de ses enveloppes, le globule embryonnaire se couvre, excepté 
dans sa partie supérieure , d'une épaisse villosité formée de fila- 
ments blancs, longs et soyeux. Si l'on met lembryon dans une 

(4) Voyez A. de Jussieu, Elém.y p. 583, fig. 656. 
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goutte d'eau, ces filaments , qui ne sont autre chose que des pro- 
longements pileux des cellules épidermiques, s'étalent, et forment 
autour de lui une épaisse chevelure aranéeuse. Peut-être jouent-ils 
un rôle dans la nutrition de ce délicat organisme, qui, isolé, sans 
radicule , doit pourtant arriver ainsi à un volume assez considé- 
rable. On est d'autant plus porté à le croire, qu'on voit ces fila- 
ments s'irradier dans tous les sens, s'insinuer dans le sol comme 
autant de suçoirs se portant au devant des sucs nutritifs. En mémo 
temps que cette chevelure apparaît , le corps embryonnaire se fa- 
çonne un peu en pointe à son pôle inférieur , et de globuleux de- 
vient conoïde. Cette extrémité aiguë a une teinte jaunâtre, duc en 
grande partie à une pellicule en lambeaux, dernier débris des té- 
guments de la graine. Au pôle supérieur, des changements notables 
ont également lieu ; les lèvres de l'ostiole, fortement relevées de 
toute part, forment un capuchon légèrement recourbé, et muni 
vers l'extrémité d'une étroite boutonnière. Ce capuchon, c'est la 
feuille cotylédonnaire ; cette fente, l'orifice par où doit sortir, non 
l'axe de la plante, mais simplement la feuille suivante. L'axe, en 
effet, au lieu de s'engager dans cette route normale, doit s'ouviir 
lui-même un passage, que rien encore ne fait soupçonner. La 
plantule rudimentaire a alors 1 millimètre environ en longueur 
(pL 11, fig. 2). 

Sans éprouver d'autres modifications remarquables , le cotylé- 
don continue à s'allonger, tout en s'incurvant toujours davantage ; 
en même temps , sa fente s'épanouit , et laisse apercevoir un petit 
mamelon qui est la pointe de la feuille suivante (fig. 3). Enfin son 
incurvation devient telle , que sa direction est perpendiculaire à 
Taxe du renflement villeux qui le supporte. Mais alors deux faibles 
gibbosités ne tardent pas à se dessiner sur la partie convexe de la 
plantule, presque immédiatement l'une au-dessus de l'autre. L'in- 
férieure appartient an renflement villeux; la supérieure paraît 
naître de la base du cotylédon (fig. &). Généralement le mamelon 
supérieur se montre un peu avant l'autre. Dans cet état , la feuille 
cotylédonaire atteint 2 ou ^ millimètres en longueur, et le ren< 
flement2 millimètres environ en diamètre. Celui-ci, à celte époque, 
a pris une teinte jaunâtre , qui se rembrunit de plus en plus avec 
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l'âge. Sous la pression du m&nidon supérieur^ lu couebé Mpërfr» 
cielle de la plantule se déchire irrégulièrement ^ et husse émerger 
un corps singulier, qu'on prendrait pour une racine, si la dtffé«* 
renée d'aspecl et de coloration qu'il présente avec le prodilit do 
mamelon inférieur ne faisait naître des doutes. Si Ton fait sur k 
plantule une section longitudinale passant par les deux mameldm 
(fig. 5), on voit, en eflet, que ces deux organes n'ont rien deeoflOh 
mun ; le supérieur étant l'extrémité de Taxe organisée en tubdr* 
cule, et s'ouvrant un passage à travers l'épaisseur des tissus ; le 
second étant simplement une racine. Arrivée à ce point, la phiH* 
tule montre toutes les parties qui doivent la composer la première 
année : un cotylédon ^ une feuille ordinaire , un renflement tubé^ 
reux, un tubercule en voie de formation et une racine. Ces parliee 
continuent à croître, à se perfectionner ; la feuille sort de la f^îne 
du cotylédon et se déploie ; la racine s'allonge tout en se couvrant 
d'une légère villosité; le tubercule mûrit appendu à im long pédi- 
celle, et Ton obtient enfm une jeune plante, comme celle représêiH 
tée de grandeur naturelle dans la ligure 6. Le tubercule, phMliiit 
aux dépens de la sommité de l'axe , passe du blanc mat au roui- 
sâtre, se couvre du même duvet qui revêt le renflement infiMeuri 
et résorbe à son profit les suc^ amassés dans ce dernier^ qui gra- 
duellement se ride, devient flasque, se dessèche et se réduit flilalè* 
ment à une pellicule. Mais alors feuille, cotylédon, racinot tout est 
détruit, et il ne reste plus de là plantule que le tubercule termintl^ 
dépositaire d'un loyer de vie qui doit se réveiller l'année soivante. 
Le dian)ètre du tubercule ainsi formé mesure de 1 à 5 millimètarea* 
Constatons, avant d'aller plus loin, une étroite ressemblance entre 
le renflement tubéreux delà base et le tubercule terminal. Noua leê 
avons vus passer tous les deux par les mêmes nuances de eoldrÉ* 
tion, et se couvrir également d'une même villosité aranéeose; 
mais là ne s'arrête pas la retoemblance, la structure intime est la 
même. Si l'on coupe transversalement une mince rondelle, soit du 
renflement inférieur, soit du tubercule, on trouve de part et d'autre : 
l"" un seul faisceau vasculaire occupant l'axe géométrique ; 2* une 
zone cellulaire d'un beau blanc, gorgée de très petits grains 46 
fécule; d"* une zone également cellulaire, mais opaline, ',et dent les 
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oeUules eontiennent un gros noyau indivis, qui pourrait bien être 
le premier état d'une agglomération de granules amylacés , ou 
peut-être encore une peiotte de bassorine ; k"" une pellicule épider- 
roique ^ dont quelques cellules contiennent chacune un paquet de 
rapbides. Cela constaté, et avant de m'occuper de Tinterprélation 
des divers organes que je viens de passer rapidement en revue, je 
suivrai révolution delà plante pendant la seconde année, car nous 
trouverons la quelques données pour cette interprétation. 

Avec les plantules provenant de la germination des graines, je 
pus recueillir, dans la même localité, d'autres jeunes (lousses 
presque identiques avec les précédentes , mais munies à leur base 
d'un tubercule en tout pareil à celui que je viens de décrire (iig. 7 
et 8). Ces pousses sont évidemment dans lem* seconde année. Si, 
sur ce tubercule , nous superposons successivement par la pensée 
les renilements embryonnaires que reproduisent les figures 1, 2 
et ft^nous aurons exactement les premières évolutions de la plante 
dans sa seconde période annuelle. La ligure 9 se rapporte à l'un de 
ces états : a est le tubercule formé l'année précédente; b, la cica- 
trice que l'axe et les premières formations appendiculaires ont 
laissée sur lui en se détachant ; c, la nouvelle pousse. Il est très digne 
de remarque de trouver une ressemblance aussi parfaite entre le 
développement de l'embryon et celui de la gemme du tubercule. 
Si l'on compare le produit c de cette gemme avec la plante em- 
bryonnaire (fig. 3 et 3), il est impossible de trouver la moindre 
dîffiérence; c'est la même forme, le même volume, la même colo- 
ration, le même duvet ; et si le tubercule n'était pas la pour attester 
leur origine différente, on confondrait inévitablement les deux pro- 
ductions. On doit s'attendre, d'après la similitude complète que le 
bourgeon tubéreux (c, fig. 9) présente avec l'embryon , à retrou* 
ver chez lui le même mode d'évolution. La prévision est parfaite- 
ment fondée : ainsi la fente du capuchon , formé par la première 
écaille, livre passage à une seconde écaille, puis à deux feuilles 
normales, mais ne reçoit pas l'axe qui s'ouvre, comme précédem- 
ment, une issue violente, et, organisé à l'extrémité en tubercule, 
s'enfonce profondément dans le sol (fig. 7 et 8), A la base de la tu- 
béroâté inférieure de ces pousses s'allonge, étroitement appliquée 
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contre le vieux tubercule , une racine napiforme , d'un diamètre 
disproportionné, villeuse comme cette tubérosité, et gonflée 
comme elle de granules amylacés (lig. 7). Plus tard, mais non tou- 
jours, une seconde racine, sans caractères particuliers, apparaît 
sur le flanc du même renflement, au-dessous du point où Taxe se 
fait jour, précisément comme cela a lieu dans la plantule directe- 
ment issue de la graine ; de manière qu'en enlevant à la pousse de 
seconde année (fig. 8) Iç vieux tubercule et la racine napiforme, 
on ne pourrait plus la distinguer de celle de première année 

(fig. 6). 

On peut maintenant se rendre compte de la structure de la jeune 
plante venue de germination. La tubérosité qui lui sert de base se 
retrouve dans les pousses de seconde aimée, avec les caractères les 
plus manifestes d'une portion d'axe d'un premier entre-nœud. 
Celte tubérosité est donc une tigelle, et l'expression que Salisbury 
emploie au sujet de VOrchis Morio^ radicula mox in tuber intu* 
mescens (l). n'est nullement fondée. Mais où est alors la radicule? 
Faut il regarder comme telle la racine qui s'échappe du flanc delà 
tigelle au-dessous du point où l'axe se fait jour? Je ne le crois pas, 
parce que cette racine esttrop volumineuse; qu'elle n'occupe pas 
la place qu'elle devrait occuper dans cette hypothèse, c'est-à-dire 
le pôle inférieur de la masse tigellaire ; parce qu'elle persiste pen- 
dant toute la première période annuelle delà plante, et enfin parce 
que dans les pousses de seconde année une racine pareille se 
montre exactement à la même place. Or, dans ce dernier cas, c'est 
évidemment une racine adventive ; pourquoi pas alors dans le 
premier ? L'embryon de VOphrys apifera est donc sans radicule, 
ce qui n'est pas d'ailleurs sans exemple dans d'autres plantes , et 
le premier tubercule produit est le premier entre-nœud, la tigelle, 
le collet, pour me servir de la nomenclature adoptée par M. Clos, 
(jui a déjà cherché à déterminer la nature de ce premier tubef- 
cule(2). Appelons, pour éviter des circonlocutions embarrassantes, 
ce premier tubercule tubercule tigellaire ; celui qui se développe 

(4) Loc, cit., p. 34. 

(2) l>. Clos f Du collet dans les plantes, eic, y Ann. des se, nat., 3* stTio, 
t. XIH. 
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au sommet de l'axe, tubercule terminal ; et enfin tubercuieboiUairey 
celui qui s'organisa à la base du même axe la seconde année , et 
même les années suivantes. Il y a identité presque complète entre 
le tubercule tigellaire et le tubercule basilaire ; la seule différence 
consiste dans la présence chez ce dernier de la racine napiforme 
qui ne se montre jamais dans le premier. 11 y a d'autre part, si l'on 
se rappelle la comparaison que j'en ai donnée plus haut, ressem- 
blance aussi complète que possible, tant à l'extérieur qu'à l'inté- 
rieur, entre le tubercule tigellaire et le premier tubercule terminal. 
La dilTérence porte encore sur une racine adventive qui se déve» 
loppe sur le tubercule tigellaire, et n'apparaît jamais dans l'autre. 
Mais une différence analogue, quoique plus forte, ne nous empêche 
pas de proclamer la nature commune des deux premiers tubercules 
(*omparés; pourquoi nous en empêcherait- elle quand nous com- 
parons les deux derniers? D'ailleurs ces diverses racines adven- 
tives sont des caractères purement spécifiques; car, d'après les 
ligures qu'en a données Salisbury , le tubercule tigellaire de VOr^ 
chis Morio en est complètement dépourvu. Je crois donc me con- 
former à une rigoureuse logique en regardant les trois tubercules 
comme des produits analogues, en les considérant tous les trois 
comme des entre-nœuds ou des portions d'entre-nœud où s'amasse 
un dépôt féculent. Ainsi l'axe de YOphrys api fera se renfle de 
distance en distance à plusieurs reprises, et peut présenter simul- 
tanément jusqu'à trois tubercules superposés (fig. 8), savoir : un 
tubercule inférieur appartenant aux produits de l'année précédente, 
puis un tubercule intermédiaire plein de vigueur, et enfm un tu- 
bercule terminal en voie de formation. N'est-ce pas là Tagence- 
ment des renflements bulbiformes formés par les entre-nœuds in- 
férieurs d'un chaume d'jévena bulboM^ renflements disposés bout 
à bout comme des grains de chapelet ? Pour qu'il y ait ])arité entre 
les deux organisations, ce n'est plus qu'une affaire de temps. Que 
VOphryi^ au lieu de produire ses tubercules de loin en loin , 
d'année en année, les produise tous la première année , sans 
intervalle de repos ; que son axe, après ces entre-nœuds hypertro- 
phiés, s'allonge en d'autres entre-nœuds normaux [K)ur se terminer 
eiifio |Nur un épi floral ou par une tige stérile, et nous aurons, dans ce 
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qu'elle prédento d'essentiel , la stnicitBre d'ane tige d'^Miia Iml* 
boia. J'ai supposé, pareillement à ce qui a lieu cliez cette demi^ 
plante » que Taxe de VOphrys , après un nombre indéterminé 
d'entre-nœuds renflés eii tubercules, en produisait enfin de nor^ 
maux ; c'est ce qui a lieu en effet. Il arrive une époque, après trois 
ou quatre ans , autant que je peux en juger , où Taxe , issu de la 
graine, cesse de métamorphoser son extrémité en tubercule et de 
se renfler à la base. Alors cette extrémité se développe comme à 
l'ordinaire, mais en re-stant stérile, et les bourgeons latéraux sont 
chargés de produire les pousses florales , après plusieurs généra- 
tions, par voie de gemmation. En résumé, la structure du chaume 
de VJvena bulbosa et celle de la tige primordiale de VOphry$ apt- 
ferû présentât une similitude frappante : c'est de part et d'autre 
une série plus ou moins longue de tubercules conjugués prove- 
nant des entre-nœuds inférieur-s, et à la suite de ces tubercules une 
tige normale florifère ou stérile. Dans la première plante, ce cha- 
pelet de tubercules se forme dans une même saison, et persiste pour 
alimenter l'année suivante les bourgeons axillaires qui en dépen- 
dent; dans la seconde, les divei^s tubercules n'existent pas tous 
simultanément , mais ils apparaissent à de longues périodes pour 
se transmettre de l'un à l'autre la gemme terminale , dont ils sont 
chargés d'assurei^ la complète évolution. 

La racine adventive qui naît de la partie inférieure du tubereule 
basilaire mérite un instant notre attention. D'un volume dispro- 
portionné avec celui du reste de la plante , elle est , comme le tu- 
bercule, roussâtre et couverte d'une villosité touffue ; tantôt elle 
est nettement séparée du tubercule par un étranglement profond 
(fig. 8)) tantôt, au contraire, elle continue le premier d'une ma- 
nière si insensible, qu'il est impossible, même au moyen d'une 
loupe^ de préciser où le tubercule finit et où la racine commence 
(fig. 7). On prendrait alors cet ensemble pour un organe simple, 
si l'on n'était averti par l'examen des piaules où la ligne de démar* 
cation des deux parties est on ne peut plus manifeste. Cette ra- 
cine est évidemment un réservoir nutritif supplémentaire , con- 
courant au même but que le renflement de la base de la tige , 
c'est-a-dire i la formation du tubercule terminal. M. Germain de 
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Sttnt-Pierre a observé des rtciiies analogues chex plusieim Lilli^ 
oées bulbeuses (1 ) . J 'ai fait de mon côté quelques observalionri 
pareilles. Mais le plus bel exemple que je connaisse de ces racniéli 
singulière» se trouve dans le Safran {Crocus saiivus). On sait que 
dans celte plante, comme dans le Colchique, les entre-noeuds infé^ 
rieurs de Tate se renltent en une masse féculente, en un tubercule 
revêtu par les base^ fibreuses et engainantes des feuilles. Ce tubei^ 
cule nourrit de nombreux bourgeons, qui s'organisent à leur tour 
en tubercules pareils ad premier, et sont d'aufantplus gros qu'ils 
partent d'un point plus élevé. Tant que persiste la planle mère, tant 
que le tubercule nourricier n'est pas épuisé , les jeunes pousses 
n'émettent pas de racines. Ce n'est qu'après la résorption complète 
du tubercule qui les a produits ({uc les tubercules de nouvelle for- 
mation , constituant autant d'individus indépendants , émettent dé 
leur bord de nombreuses racines fines et indivises ; c'est ainsi du 
mmns que les choses se passent généralement. Mais lorsque le tu- 
bercule nourricier n'a qu'un petit volume, on voit tantôt toutes les 
pousses qui en dérivent, tantôt quel(|ues-unes d'entre elles seule- 
ment, se prolonger à leur base en une mcine monstrueuse, gonflée 
de sucs , et dépassant en diamètre la base même de la pousse qui 
la produit. Il suffit de jeter les yeux sur les figures 15 et 16 pour 
voir rénorme difTérence qui sépare cette racine des racines nor- 
males du vieux tubercule. J'ai constaté le même fait dans le Gla- 
diolus communié. Cette racine atteint son complet développement 
au moment de la végétation la plus active de la plante mère, alors 
que lé bourgeon, dont elle constitue une dépendance, commence à 
8*oi^niser en tubercule (fig. 16). Plus tard, lorsque le tubercule 
nourricier commence à s'épuiser, on la voit se couvrir vers sa base 
de larges rides qui l'envahis^nt peu à peu, et qui occasionnent la 
résorption active dont elle est le siège. Enfin le nouveau tubercule 
atteint sa maturité, et la racine qui l'a nourri de sa substance n'est 
plus qu'une dépouille arides qui se détache en laissant une faible 
cicatrice; ses fonctions ne sont donc pas douteuses. Ne pouvant 
être assimilées en entier parles bourgeons encore trop jeunes, les 

(4) BM.i§laSo9.M.dêPnmc$f n* de Mplambre 4854, p. 466. 
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substances que contient déjà ou qu'élabore la plante mère-pendant 
la plus grande activité de sa végétation s'accumulent dans ce ré- 
servoir provisoire, y subissent peut-être une nouvelle préparation, 
et passent enfin, lorsque le vieux tubercule est flétri, dans le nou- 
veau tubercule, but final de tout cet admirable appareil. Telles me 
paraissent être encore les fonctions qu'ont à remplir la racine na- 
piforme et le tubercule basilaire de VOphrys apifera. 

§ IL Développement du tubercule terminal. 

Si je ne me fais illusion , l'exposé que je viens de donner de la 
germination et des premières phases de VOphrys apifera me parait 
établir sur des bases certaines que le tubercule terminal de cette 
plante, et par suite d'une manière générale le tubercule desOphry- 
dées, n'est pas une sorte de cul-de-sac formé par une feuille, et où 
s'accumule la masse radiculaire d'un bourgeon, opinion a laquelle 
s'est arrêté M. Germain de Saint-Pierre (1) , mais purement et 
simplement un entre-nœud renflé en tout ou en parlie en tuber- 
cule. Il ne sera cependant pas inutile, tant pour confirmer l'opinion 
que j'adopte que pour jeter quelque lumière sur la structure com- 
plexe de cet organe et surtout de son pédicelle , d'en suivre pas à 
pas la formation sur les plantules issues de graines. Coupons sui- 
vant son axe une de ces plantes embryonnaires aussi avancée que 
possible, mais toutefois avant l'apparition du double mamelon dont 
j'ai parlé plus haut; sa longueur est alors de 1 millimètre 1/2 à 
2 millimètres. La gemme (fig. 10) se compose alors de deux feuilles 
rudimenlaires, dont l'externe est le cotylédon. Au fond de cette 
double gaine se montre le mamelon, le point vital qui doit fournir 
les feuilles suivantes. Rien à cette époque ne trahit la marche ano- 
male que doit suivre l'évolution de l'axe ; tout se montre parfaite- 
ment régulier et conforme aux lois ordinaires. Les feuilles ont un 
lien d'insertion manifeste , que nul ne s'aviserait de transporter 
ailleurs ; en un mot, le lieu de l'insertion apparente est bien dans 
la figure 10 celui de l'insertion réelle. Mais attendons un peu ; 
voici (fig. 11) qu'au-dessous de ces feuilles et un peu par côté se 

(I) BuH. de la Soc. boL de FrwMe, n* de septembre 4856, p. 659. 
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dessine on trait presque insensible , circonscrivant partiellmient 
un noyau, ne différant en rien, du reste, de la masse tigellaire. Ce 
trait de démarcation n'aboutit pas de part et d'autre à Tintervalle 
qui sépare le cotylédon de la feuille intérieure, il laisse , au con- 
traire, de chaque côté une espèce d'isthme, qui relie le noyau reste 
de la plantule. L'isthme interne, ou du côté concave, beaucoup plus 
large que l'autre, reçoit l'axe vasculaire de la tigelle. L'insertion 
des feuilles est-elle maintenant déplacée? Évidemment non. L'in- 
sertion est la même que précédemment, et le trait délicat qui se 
dessine a peine ne longe pas la face interne du cotylédon, mais est 
tracé dans la substance même de la tigelle ; ou en d'autres termes 
et pour être plus clair, la partie placée à gauche de ce trait appar- 
tient à l'axe, à la tigelle, et non à la feuille externe. Â plus forte 
raison, ne peut-on pas dire que la partie placée à droite du même 
trait, que le noyau est revêtu de ce côté par la base de la feuille in- 
terne. Encore une fois, précisons bien la question. Ce trait est-il k 
ligne de séparation de la base des deux feuilles, ou bien est-41 im- 
primé dans la substance même de l'axe ? Cette dernière manirà^ 
de voir me parait avoir pour elle toute l'évidence désirable. Mais, 
avant de me faire cette concession, que mes adversaires y songent 
bien, là est le nœud du problème, derrière ce trait est le tubercule. 
Si on me l'accorde, il n'y a plus de cul-de-sac formé par une feuille^ 
il n*y a plus de masse radicellaire constituant un renflement charnu. 
Si on me la refuse, je demanderai à mon tour par quelles permu- 
tations magiques l'insertion des feuilles, si évidente dans la figure 
précédente, se trouve maintenant transportée plus bas , presque 
au centre de la tigelle ; je demanderai enfin pourquoi cet isthme 
de gauche que j'ai invariablement retrouvé partout, et que rien 
n*expliquerait, si l'on ne veut y voir la base insertionnelle des deux 
feuilles. Jusqu'à ce que ces deux graves difficultés soient levées, 
et je ne vois rien qui puisse y amener , je regarderai le trait en 
question comme imprimé dans la masse même de la tigelle. 

Mais ce trait devient un sillon ; ce sillon grandit, et se change en 
large lacune, dont les bords éraillés annoncent une destruction 
rapide des tissus voisins (fig. 12). En même temps, le noyau 
formé par la partie culminante de la tigelle s'isole davantage^ prend 
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1a fwM de plus en plug manifeste du tubercule futur , et, poussé 
par une force irrésistible, est enfin obliquement chissé hors de 
911 place prindtive en entraînant avec lui, dans son expulsion, les 
diverses feuilles de la gemme. Sous sa pression, la paroi de t'espace 
liminaire se distend , et forme au dehors le premier des deux ma- 
qoelons déjà mentionnés , et dont le second est dA à une racine 
adveotive (iig. 13). Enfin cette paroi crève pour laisser sortir 
1a pointe jaunâtre du tubercule rudimentaire autour duquel elle 
iipnstitue une gaine délicate (fig. 5). 

Je relèverai ici une erreur que j'ai commise dans mon précé- 
dent bravail sur les tubercules des Ophrydées. Faute d'avoir observé 
des bourgeons assez jeunes, je n'avais pas été témoin , comme 
duns le c^ actuel, de la manière dont le tubercule se forme par 
['indûment graduel de la partie culminante et centrale de l'axe , 
dç la manière aifio dont s'opèrent et cette espèce de décorticatî<m 
4u noyau central « et la formation de l'espace lacunaire qui le cir- 
i^nscnt en moyenne partie. Rien ne me faisant donc soupçonner 
9on absence à un certain moment , j'ai pris cette lacune pour l'ini* 
tervalle séparant l'axe du bourgeon et sa première feuille, ce qui 
n^'a grossièrement fait méprendre sur l'insertion réelle de la base 
.e)(terne de cette feuille. Cette insertion se trouve, en effet, au même 
niveau que l'insertion de la seconde, là où se trouve cetisthme que 
la lacune n'a pas atteint t et que je prenais alors pour une soudure 
iHipossible à expliquer , et non de l'autre côté du tubercule à la 
naissance même de Tespace lacunaire (1). D'après cela , dans la 
figure & du mémoire cité, la bourse contenant le noyau tubercu* 
laire n'est pas formée par la base de la première feuille du bour- 
g^n dilatée en cul-de-sac , mais bien par la couche externe de 
l'aye détachée du reste de la masse axile par le mécanisiqe que je 
viens d'exposer. Enfin, dans la figure 6, le point c est réellement 
l'insertion de la première feuille, et la gaine bded est, comme la 
bourse précédente , la dépouille superficielle du rameau tubercu- 
l^ire. Avec ces modifications qui rapportent à sa véritable origine 
l'espèce de coléorhize qui revêt la base pédicellaire du tubercule , 

(4) Beehercheê 9ur les tubercules de rHimantoglossain hircinam , Ann. dei êc, 
mu., 4* téri», t. lil, fig. 4 ei t. 
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et réiibliseent en son lieu vrai Tinsertion de la première feuille du 
iMNirgeon, on voit que le tubercule est formé non par Textrémîté 
du second entre-nœud , comme l'exigeaient les idées mal fondées 
que je viens de rectifier, mais bien par Textréroité du premier. 

Mais cherchons à jeter quelque jour sur la formation si exception«> 
nelle du tuliercule de VOphrys. Dans une gemme dont rieu op 
trahit encore au dehors les profondes perturbations internes , i(i 
partie culminante et centrale s'isole , disons-nous , du reste de la 
tige, se con^obe en noyau, et déserte sa place originelle , tandis 
que les tissus dont elle faisait d'abord elle-même partie se fondent., 
s'évanouissent pour ainsi dire à son approche, et lui abandont* 
nent un libre passage. I^s causes de ces pliénomènes complexe 
m'échappent , et je ne chercherai pas i\ expliquer ce qui peut-être 
est inexplicable. Je m'arrêterai simplement à démontra, parim 
exemple pris sur une autre plante, que, lorsqu'il g'agit de consari- 
ver rélincelle de vie confiée a un germe , la nature a parfois des 
procédés bien autrement éloignés de ses voies ordinaires. C'est 
dans la germination du Colchique {Colchicum auiumnale) que je 
pModrai mon exemple. Semées en mai, les graines ont germé le 
auNS de février suivant, et ont produit en mars des plantules oooir 
posées d'un cotylédon encore engagé dans la graine , d'une feuille 
sabulée et d'une radicule indivise (fig. 17). La démarcation de la 
radicule et de l'axe ascendant se dessine par une diminution assax 
faible, mais subite, dans le diamètre respectif des deux organei^ 
Au niveau de cette démarcation ou, en d autres termes, au niveau 
du collet, la base engainante de la feuille subulée enveloppe un 
manidon très menu. Jusqu'ici tout est donc parfaitement normri. 
Bn avril, aucun nouvel organe n'a apparu à l'extérieur. Arrachons 
■lors avec |H^ution cette plante délicate ; la radicule en un point 
éi aa longueur est oscillante , comme si un coup maladroit de 
houlette l'avait endommagée. En outre, sa moitié supérieure 
est iaaque et d'un aspect louche [particulier. En l'observant par 
Inmaparence, on croirait voir un corps étranger et blanc logé sous 
aoD épiderme diaptiaue ; et c'est en efTet ce qui a lieu. En fendant 
œlépîderme, on trouve (fig. 18), au lieu du tissu de la radicule, un 
eyliudre blanc occupant environ la moitié supérieure delà radicula. 
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et se continuant plus haut avec la feuille subulée. (nférieurenient, 
ce cylindre se termine un peu en pointe, et se rattache à un cordon 
capillaire, dirigé d'abord de bas en haut, puis rétrogradant de haut 
en bas pour plonger enfin dans la partie intacte de la radicule dont 
il constitue Taxe vasculaire. Le cylindre lui-même se compose 
(fig. 19) de la base de la feuille subulée, dont Tétroit canal s'élar- 
git un peu inférieurement pour recevoir un second cylindre beau- 
coup plus court et épais, constituant le premier réservoir do 
fécule, le premier tubercule. Au sommet de ce tubercule cylin- 
drique se montre un faible bourgeon. Nous avons donc encore ici 
un exemple d'un tubercule s'organisant aux dépens de l'extrémité 
de Taxe. Mais quelle route singulière cette gemme terminale ne 
suit-elle pas pour s'enfouir plus profondément ! Sa base était d'abord 
au niveau du collet de la plante ; elle est maintenant à plusieurs 
centimètres plus bas , au milieu de la radicule ! 11 a donc fallu à 
cette gemme se débarrasser d'abord de ses connexions avec la 
feuille colylédonnaire abandonnée en arrière , puis , par un mou- 
vement ré trograde , plonger profondément dans la radicule dont 
le tissu cellulaire disparait à son approche , mais dont l'épiderme 
persiste ainsi que le faisceau vasculaire , pour lui former , le pre- 
mier, un fourreau protecteur, le second, un cordon ombilicaf, qui 
la met en rapport avec la partie intacte de la radicule. C'est ce cor- 
don que la gemmule entraine dans sa descente en le doublant en 
boucle, et qui , développé, atteindrait précisément le point de dé- 
part, le collet. La gemme conserve encore quelques vestiges de 
son évulsion violente de sa place primitive ; sa base est rugueuse, 
éraillée , et on y trouve appendu un fdament vasculaire , qui ne 
peut être qu'un débris de la nervure du cotylédon (fig. 19). Je 
ferai observer que l'invagination de la gemme dans la radicule 
n'est pas un fait accidentel dû à la situation de cette dernière sur 
la même verticale que la gemme doit parcourir; car, quelque 
flexueuse que soit la radi(;ule , la gemme en suit fidèlement les 
contours. Je ferai remarquer encore que, pour accompagner ainsi 
le bourgeon terminal dans son émigration , la base de la feuille 
subit un allongement considérable, à l'époque même où sa partie 
sui^érieure et aérienne reste complètement stationnai re. Tôt ou tard 
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le fourreau, formé par la radicule envahie, devient cependant trop 
étroit pour contenir le corps étranger; il se fend alors irrégulière- 
ment, et abandonne à elle-même la gemme qui, suflisamment en- 
fouie, peut désormais mûrir son tubercule en sécurité. Les tuber- 
cules adultes du Colchique présentent une tendance analogue à 
s'enfouir plus profondément. On sait (]ue ces tubercules émettent 
fréquemment à leur base un prolongement, parfois assez long, 
destiné à maintenir n une profondeur suffisanle le bourgeon infé- 
rieur, le plus important des deux que porte le tubercule. De ce 
processus gemmifère au noyau terminal de VOphrys suspendu à 
un long pédicelle , il n'y a pas loin ce me semble. Le but est tou- 
jours le même, la conservation d'une gomme. Mais pour atteindre 
ce but, les moyens diffèrent dans leurs détîdls ; car v chaque espèce 
:i tige souterraine , chaque espèce bulbeuse , a pour ainsi dire une 
manière de végéter , des habitudes qui lui sont propres , je dirais 
presque des mœurs (1). v 

Après cette digression dans le domaine de la botanique compa- 
rée; après avoir constaté, par un exemple où tout est évident , 
révulsion d'une gemme terminale de sa place originelle, sa péné- 
tration dans les profondeurs de la radicule , et la résorption des 
tissus de cette dernière pour lui livrer passage , la formation du 
tubercule terminal de VOphrys api fera n'a plus rien qui puisse 
uous étonner. Suivons donc dans son trajet le noyau expulsé du 
centre de la plante. I^ couche externe de la tigelle vient de crever 
sous sa pression , et forme une courte gaine à sa base. L'isthme 
interne, plus accentué, dessine déjà assez bien un rudiment de pé- 
dicelle (fig. 5). La feuille cotylédonaire est abandonnée en arrière ; 
mais la feuille suivante continue à accompagner la gemme, comme 
elle le fait dans le Colchique. La chose est évidente pour la face 
extenie de cette feuille, et, malgré une soudure intime entre Taxe 
ou le pédicelle et la base interne de la même feuille , on ne peut 
s'empêcher d'admettre la décurrenee de cette base sur l'axe, et do 
transporter son insertion au niveau de la base externe. L'exemple 
du Colchique et une élude scrupuleuse à la loupe ne me laissent 



(I) Ang. de Saint-Hilaire , Morphol, végéi,, p. 495. 
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et se continuant plus haut avec la feuille subulée. (nférieurement, 
ce cylindre se termine un peu en pointe, et se rattache à un cordon 
capillaire, dirigé d'abord de bas en haut, puis rétrogradant de haut 
en bas pour plonger enfin dans la partie intacte de la radicule dont 
il constitue l'axe vasculaire. Le cyUndre lui-même se compose 
(fig. 19) de la base de la feuille subulée, dont Vétroit canal s'élar- 
git un peu inférieurement pour recevoir un second cylindre beau- 
coup plus court et épais, constituant le premier réservoir do 
fécule, le premier tubercule. Au sommet de ce tubercule cylin- 
drique se montre un faible bourgeon. Nous avons donc encore ici 
un exemple d*un tubercule s'organisant aux dépens de l'extrémité 
de Taxe. Mais quelle route singulière cette gemme terminale ne 
suit-elle pas pour s'enfouir plus profondément ! Sa base était d'abord 
au niveau du collet de la plante ; elle est maintenant à plusieurs 
centimètres plus bas, au milieu de la radicule! 11 a donc fallu à 
cette gemme se débarrasser d'abord de ses connexions avec la 
feuille cotylédonnaire abandonnée en arrière , puis , par un mou- 
vement rétrograde, plonger profondément dans la radicule dont 
le tissa cellulaire disparait à son approche , mais dont l'épiderme 
persiste ainsi que le faisceau vasculaire , pour lui former , le pre- 
mier, un fourreau protecteur, le second, un cordon ombilicaf, qui 
la met en rapport avec la partie intacte de la radicule. C'est ce cor- 
don que la gemmule entraine dans sa descente en le doublant en 
boucle, et qui , développé , atteindrait précisément le point de dé- 
part, le collet. La gemme conserve encore quelques vestiges de 
son évulsion violente de sa place primitive ; sa base est rugueuse, 
éraillée , et on y trouve appendu un filament vasculaire , qui ne 
peut être qu'un débris de la nervure du cotylédon (fig. 19). Je 
ferai observer que l'invagination de la gemme dans la radicule 
n'est pas un fait accidentel dû à la situation de cette dernière sur 
la même verticale que la gemme doit parcourir; car, quelque 
flexueuse que soit la radi(;ule , la gemme en suit fidèlement les 
contours. Je ferai remarquer encore que, pour accom{>agner ainsi 
le bourgeon terminal dans son émigration , la base de la feuille 
subit un allongement considérable, à l'époque même où sa partie 
suiK*rieure et aérienne reste complètement st^itionnaire. Tôt ou tard 
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le fourreau, formé par la radicule envahie, devient cependant trop 
étroit pour contenir le corps étranger; il se fend alors irrégulière- 
ment, et abandonne a elle-même la gemme qui, suflisamment en- 
fouie, peut désormais mûrir son tubercule en sécurité. Les tuber- 
cules adultes du CoIchi(]ue présentent une tendance analogue à 
s'enfouir plus profondément. On sait que ces tubercules émettent 
fréquemment à leur base un prolongement, parfois assez long, 
destiné à maintenir à une profondeur suffisante le bourgeon infé- 
rieur, le plus important des deux (]ue porte le tubercule. De ce 
processus gemmifère au noyau terminal de VOphrys suspendu à 
un long pédicelle , il n'y a pas loin ce me semble. Le but est tou- 
jours le même, la conservation d'une gomme. Mais pour atteindre 
ce but, les moyens diffèrent dans leurs détails ; car v chaque espèce 
:i tige souterraine , chaque espèce bulbeuse , a pour ainsi dire une 
manière de végéter , des habitudes qui lui sont propres , je dirais 
presque des mœurs (1). « 

Après cette digression dans le domaine de la botanique compa- 
rée; après avoir constaté, par un exemple où tout est évident , 
révulsion d'une gemme terminale de sa place originelle, sa péné- 
tration dans les profondeurs de la radicule , et la résorption des 
tissus de cette dernière pour lui livrer passage , la formation du 
tubercule terminal de YOphrys apifera n'a plus rien qui puisse 
uous étonner. Suivons donc dans son trajet le noyau expulsé du 
centre de la plante. I^ couche externe de la tigelle vient de crever 
sous sa pression , et forme une courte gaine à sa base. L'isthme 
interne, plus accentué, dessine déjà assez bien un rudiment de pé- 
dicelle (fig. 5). La feuille cotylédonaire est abandonnée en arrière ; 
mais la feuille suivante continue à accompagner la gemme, comme 
elle le fait dans le Colchique. La chose est évidente pour la face 
externe de celle feuille, et, malgré une soudure intime entre Taxe 
ou le pédicelle et la base interne de la même feuille , on ne peut 
s'empêcher d'admettre la décurrenee de cette base sur Taxe, et de 
transporter son insertion au niveau de la base externe. L'exemple 
du Ck)lchîque et une étude scrupuleuse à la loupe ne nie laissent 

(I) Ang. de Smnt-Hilaire , Morphol, végH., p. 4?5. 

!• «érie. Bot. T. V. rCahier n'* 3.} * 1 1 
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et se continuant plus haut avec la feuille subulée. [nférieurement, 
ce cylindre se termine un peu en pointe, et se rattache à un cordon 
capillaire, dirigé d'abord de bas en haut, puis rétrogradant de haut 
en bas pour plonger enfin dans la partie intacte de la radicule dont 
il constitue l'axe vasculaire. Le cylindre lui-même se compose 
(fig. 19) de la base de la feuille subulée, dont Télroit canal s'élar- 
git un peu inférieurement pour recevoir un second cylindre beau- 
coup plus court et épais, constituant le premier réservoir de 
fécule, le premier tubercule. Au sommet de ce tubercule cylin- 
drique se montre un faible bourgeon. Nous avons donc encore ici 
un exemple d'un tubercule s'organisant aux dépens de l'extrémité 
de Taxe. Mais quelle route singulière cette gemme terminale ne 
suit-elle pas pour s'enfouir plus profondément ! Sa base était d'abord 
au niveau du collet de la plante ; elle est maintenant à plusieurs 
centimètres plus bas , au milieu de la radicule ! 11 a donc fallu à 
cette gemme se débarrasser d'abord de ses connexions avec la 
feuille cotylédonnaire abandonnée en arrière , puis , par un mou- 
vement rétrograde, plonger profondément dans la radicule dont 
le tissa cellulaire disparait à son approche , mais dont l'épiderme 
persiste ainsi que le faisceau vasculaire , pour lui former, le pre- 
mier, un fourreau protecteur, le second, un cordon ombilicaf, qui 
la met en rapport avec la partie intacte de la radicule. C'est ce cor- 
don que la gemmule entraine dans sa descente en le doublant en 
boucle, et qui , développé , atteindrait précisément le point de dé- 
part, le collet. La gemme conserve encore quelques vestiges de 
son évulsion violente de sa place primitive ; sa base est rugueuse, 
éraillée , et on y trouve appendu un filament vasculaire , qui ne 
peut être qu'un débris de la nervure du cotylédon (fig. 19). Je 
ferai observer que l'invagination de la gemme dans la radicule 
n*est pas un fait accidentel du à la situation de cette dernière sur 
la même verticale que la gemme doit parcourir; car, quelque 
flexueuse que soit la radicjile , la gemmer en suit fidèlement les 
contours. Je ferai remarquer encore que, pour accom{>agner ainsi 
le bourgeon terminal dans son émigration , la base de la feuille 
subit un allongement considérable, à l'époque même où sa partie 
suiwieure et aérienne reste complètement stationnaire. Tôt ou tard 
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le fourreau, formé par la radicule envahie, devient cependant trop 
étroit pour contenir le corps étranger; il se fend alors irrégulière- 
ment, et abandonne à elle-même la gemme qui, suffisamment en- 
fouie, peut désormais mûrir son tubercule en sécurité. Les tuber- 
cules adultes du Colchique présentent une tendance analogue à 
s'enfouir plus profondément. On sait que ces tubercules émettent 
fréquemment à leur base un prolongement, parfois assez long, 
destiné à maintenir a une profondeur suffisante le bourgeon infé- 
rieur, le plus important des deux (]ue porte le tubercule. De ce 
processus gemmifère au noyau terminal de VOphrys suspendu à 
un long pédicelle , il n V a pas loin ce me semble. Le but est tou- 
jours le même, la conservation d'une gemme. Mais pour atteindre 
ce but, le& moyens diffèrent dans leurs détiûls ; car v chaque espèce 
:\ tige souterraine , chaque espèce bulbeuse , a pour ainsi dire une 
manière de végéter , des habitudes qui lui sont propres , je dirais 
presque des mœurs (1). « 

Après cette digression dans le domaine de la botanique compa- 
rée; après avoir constaté, par un exemple où tout est évident , 
révulsion d'une gemme terminale de sa place originelle, sa péné- 
tration dans les profondeurs de la radicule , et la résorption des 
tissus de cette dernière pour lui livrer passage , la formation dn 
tubercule terminal de VOphrys apifera n'a plus rien qui puisse 
nous étonner. Suivons donc dans son trajet le noyau expulsé du 
centre de la plante. I^ couche externe de la tigelle vient de crever 
sous sa pression , et forme une courte gaine à sa base. L'isthme 
interne, plus accentué, dessine déjà assez bien un rudiment de pé- 
dicelle (fig. 5). La feuille cotylédonaire est abandonnée en arrière ; 
mais la feuille suivante continue à accompagner la gemme, comme 
elle le fait dans le Colchique. La chose est évidente pour la face 
externe de cette feuille, et, malgré une soudure intime entre l'axe 
ou le pédicelle et la base interne de la même feuille , on ne peut 
s'empêcher d'admettre la décurrenee de cette base sur Taxe, et do 
transporter son insertion au niveau de la base externe. L'exemple 
du Colchique et une élude scrupuleuse à la loupe ne me laissent 

(4) Ang. de Saint-Hilaire , Morphol. végéi., p. 4?5. 
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et se continuant plus haut avec la feuille subulée. [nférieurement, 
ce cylindre se termine un peu en pointe, et se rattache à un cordon 
capillaire, dirigé d'abord de bas en haut, puis rétrogradant de haut 
en bas pour plonger enfin dans la partie intacte de la radicule dont 
il constitue l'axe vasculaire. Le cyhndre lui-même se compose 
(fig. 19) de la base de la feuille subulée, dont l'étroit canal s'élar- 
git un peu inférieurement pour recevoir un second cylindre beau- 
coup plus court et épais, constituant le premier réservoir do 
fécule, le premier tubercule. Au sommet de ce tubercule cylin- 
drique se montre un faible bourgeon. Nous avons donc encore ici 
un exemple d un tubercule s'organisant aux dépens de l'extrémité 
de Taxe. Mais quelle route singulière cette gemme terminale ne 
suit-elle pas pour s'enfouir plus profondément ! Sa base était d'abord 
au niveau du collet de la plante ; elle est maintenant à plusieurs 
centimètres plus bas, au milieu de la radicule! 11 a donc fallu à 
cette gemme se débarrasser d'abord de ses connexions avec la 
feuille cotylédonnaire abandonnée en arrière , puis , par un mou- 
vement ré trograde , plonger profondément dans la radicule dont 
le tissa cellulaire disparait a son approche , mais dont l'épiderme 
persiste ainsi que le faisceau vasculaire , pour lui former, le pre- 
mier, un fourreau protecteur, le second, un cordon ombilicaf, qui 
la met en rapport avec la partie intacte de la radicule. C'est ce cor- 
don que la gemmule entraîne dans sa descente en le doublant en 
boucle, et qui , développé, atteindrait précisément le point de dé- 
part, le collet. La gemme conserve encore quelques vestiges de 
son évulsion violente de sa place primitive ; sa base est rugueuse, 
éraillée , et on y trouve appendu un filament vasculaire , qui ne 
peut être qu'un débris de la nervure du cotylédon (fig. 19). Je 
ferai observer que l'invagination de la gemme dans la radicule 
n'est pas un fait accidentel dû à la situation de cette dernière sur 
la même verticale que la gemme doit parcourir; car, quelque 
flexueuse que soit la raditmie , la gemme en suit fidèlement les 
contours. Je ferai remarquer encore que, pour accompagner ainsi 
le bourgeon terminal dans son émigration, la base de la feuille 
subit un allongement considérable, à l'époque même où sa partie 
suiwieure et aérienne reste complètement stationnai re. Tôt ou tard 
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le fourreau, formé par la radicule envahie, devient cependant trop 
étroit pour contenir le corps étranger; il se fend alors irrégulière- 
ment, et abandonne à elle-même la gemme qui, suffisamment en- 
fouie, peut désormais mûrir son tubercule en sécurité. Les tuber- 
cules adultes du Colchique présentent une tendance analogue à 
s'enfouir plus profondément. On sait que ces tubercules émettent 
fréquemment ù leur base un prolongement, parfois assez long, 
destiné à maintenir à une profondeur suffisante le bourgeon infé- 
rieur, le plus important des deux que porte le tubercule. De ce 
processus gemmifère au noyau terminal de VOphrys suspendu à 
un long pédicelle , il n'y a pas loin ce me semble. Le but est tou- 
jours le même, la conservation d'une gomme. Mais pour atteindre 
ce but, les moyens diffèrent dans leurs détails ; car vchaque espèce 
à tige souterraine , chaque espèce bulbeuse , a pour ainsi dire une 
manière de végéter , des habitudes qui lui sont propres , je dirais 
presque des mœurs (1). « 

Après cette digression dans le domaine de la botanique compa- 
rée; après avoir constaté, par un exemple où tout est évident , 
révulsion d'une gemme terminale de sa place originelle, sa péné- 
tration dans les profondeurs de la radicule , et la résorption des 
tissus de cette dernière pour lui livrer passage , la formation dn 
tubercule terminal de YOphrys api fera n'a plus rien qui puisse 
uous étonner. Suivons donc dans son trajet le noyau expulsé du 
centre de la plante. ï^ couche externe de la tigelle vient de crever 
sous sa pression , et forme une courte gaine à sa base. L'isthme 
interne, plus accentué, dessine déjà assez bien un rudiment de pé- 
dicelle (fig. 5). La feuille cotylédonaire est abandonnée en arrière ; 
mais la feuille suivante continue à accompagner la gemme, comme 
elle le fait dans le Colchique. La chose est évidente pour la face 
externe de cette feuille, et, malgré une soudure intime entre Taxe 
ou le pédicelle et la base interne de la même feuille, on ne peut 
s'empêcher d'admettre la décurrenee de cette base sur l'axe, et do 
transporter son insertion au niveau de la base externe. L'exemple 
du Colchique et une étude scrupuleuse à la loupe ne me laissent 

(I) Ang. de Saint-Hilaire , Morphol. végéi., p. 4?5. 
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pas le moindre doute à ce sujet. Plus tard , la getntarie produit aiie 
seconde feuille qui concourt à son tour à la formation du pédi- 
celle; et si Ton attend que la plantule ait acquis à peu près tout 
son développement (fig. 6) , oh trouve , pour le tubercule et son 
pédicelle, la structure représentée dans tous ses détails danois la 
figure 14, structure fort aisée à expliquer avec le secours des 
notions qui précèdent. Dans cette figure, les lignes pleines sont le 
résultat de Tobservation , les lignes ponctuées sont théoriques. La 
feuille cotytédonaire a, abandonnée en arrière, est insérée en b 
et en c. L'intervalle c, qui ressemble à une soudure, est l'isthme 
externe dont j'ai parlé plus haut, ou l'intervalle épargné par le 
sillon lacunaire qui s'est formé au moment de la délimitation du 
tubercule. La gaine o/!, ch^ n'appartient pas au cotylédon, mais, 
comme je l'ai dit, à la tigelle t. Elle est le résultat de la rupture de 
la couche placée à gauche de la lacune dans la figure 13. La feuille 
suivante t est adhérente en c avec la base du cotylédon. Les 
figures 11, 12, 15 et 5, montrent l'origine de cette adhérence qui 
n'a rien d'exceptionnel , puisque la région où elle se trouve n'est 
autre chose que l'ensemble des bases primitives des deux feuilles. 
Pour concevoir le prolongement de la seconde feuille au-dessous 
de cette région, il faut se figurer, dans la base inserlionnelle pri- 
mitive de cette feuille , un développement pareil à celui dont le 
Colchique nous offre un si bel exemple; il faut se figurer, dis-jë, 
qu'après la production de sa partie aérienne, la feuille recommence, 
mais en sens inverse , son élongation ; ce qui produit la pUrtiè 
comprise entre c el ft. La troisième feuille l e6t libre jusqu'en m; 
plus bas, de m en fc, elle se soude avec la seconde. On peut encore 
se rendre compte de cette soudure en admettant que , tant que la 
gemme n'a pas atteint le niveau m, l'élongation rapide de la base 
de cette feuille n'a pas lieu ; mais qu'à partir de ce moment, cette 
élongation commence, et se fait en commun avec<;elle de la feuille 
précédente. Parfois, mais plus rarement, la soudure mk n'existe 
pas, et les deux feuilles sont parfaitement libres jusqu'au point ft, 
lieu de leur insertion, ce qui prouve suffisamment que, daiisle cas 
actuel, il faut regarder la couche mk comme la somme des bases 
des deux feuilles; voilà pour la p;iroi externe du canal du pédiceJle. 
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£1 piroi inidilê h*ëât pas phis difficile à expliquer ; la Teuille la 
|fl(k intérieure conserve des traces manifestes de sa dc(;urrence 
dans tôUtë l'étendue du canal, et Ton rapporte, sans indécision, son 
Insertion au point n, ce qui d'ailleurs ne saurait être autrement. 
ÎA feuille précédente* plus intimement soudée, ne laisse pas de 
tracé sensible de la déctirrence de sa base. Cependant comme, 
d'une part, on trouve parfois, ainsi que je l'ai dit, cette feuille 
librement insérée en k ; comme d'autre part la première évolution 
da pédicelle laisse assez bien constater cette décurrence , j'admet- 
trai que cette feuille vient se relier, comme l'autre en n, au sommet 
des ttibercules; et je regarderai comme l'expression de la vérité 
tes deox lignes théoriques qui partant de s aboutissent en n. Quant 
au reste du pédicelle, il est évidemment formé par Taxe lui-même, 
par le second entre-nœud de la planlule, le premier étant le tuber- 
eUlè flgellairê t. Le même faisceau vasculaire les parcourt sans 
iiitèntiption l'un et l'autre, et s'évanouit dans le voisinage de la 
getnme du tubercule. Si je suis parvenu à me faire suffisamment 
cftm p r e ndre dans cette aride démonstration, on admettra, je crois, 
aaiW difficulté que l'organe complexe que je viens de décrire se 
oMipose tout simplement du second enire-nœud de la plantulc 
Mnflé i l'extrémité, et muni d'une gemme campylotropc dont les 
premières feuilles se soudent , par une de leurs faces , entre elles 
ci avec l'axe qui les porte. Il est inutile d*ajouter que les tuber- 
cules provenant de bourgeons axillaires reconnaissent absolument 
la même structure et le même mode de formation. Ils sont , par 
téfiport A des axes secondaires, ce que le tubercule terminal est par 
ntpport à Taxe primaire. 

§ m. Tubercules palmés. 

Les tùbercnles palmés des Ophr>dées fournissent le principal 
atgmnetit en faveur de l'opinion contraire à celle que je soutiens. 
Attk yeux de mes adversaires , les prolongements de ces tubercules 
sont de véritables racines , qui attestent la nature radiculaire de la 
niasse qui les produit. Il importait donc d'accorder une attention 
foule spéciale à ces tubercules : c'est ce que j'ai fait en prenant 
pOiir sujet de mes recherches VOrchis diva/ricnta. J'avouerai lc>ut 
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tVabord que ces prolongements n'ont rien d'essentiel , à la struc- 
ture anatomique près, qui m empêche de les regarder comme des 
racines ; je confesserai même qu'ils en remplissent les fonctions , 
qu'ils absorbent parfaitement les liquides ambiants. Dans une faible 
dissolution de cyanoferrure de potassium, j'ai fait plonger tantôt 
simplement les racines adventives de VOrchis^ tantôt au contraire 
les prolongements du tubercule. Puis fendant la plante dans toute 
sa longueur, et promenant sur la section un pinceau imbibé d'une 
dissolution d un sel de fer, j'ai obteno, dans les deux cas, une 
coloration due au bleu de Prusse également intense et également 
propagée, lorsque la durée de l'immersion et l'étendue des surfaces 
étaient à peu près les mêmes. Je dirai plus, les tubercules ovoïdes 
et indivis absorbent les dissolutions salines avec la même facilité , 
pourvu qu'ils soient jeunes , ou , pour mieux dire j pourvu qu'ils 
appartiennent à la formation de l'année. Mais la fonction ne fait 
pas l'organe , et il le faut bien puisque nous avons vu la plantule 
embryonnaire de VOphrys api fera arriver, quoique sans radicule, 
à un volume énorme relativement à son point de départ. Elle absor- 
bait donc, elle absorbait par sa tigelle, par son premier tubercule. 
Une preuve , à mon avis sans réplique , en faveur de la nature 
caulinaire du tubercule terminal de l'Ophrys , c'est son mode de 
formation au sommet de la plantule. Franchement , qui s'aventu- 
rerait à regarder comme un faisceau de racines agglutinées la partie 
culminante de l'axe qui graduellement se délimite , se façonne en 
noyau, et s'échappe en entraînant la gemmule ? Eh bien, ce mode 
de formation se retrouve, sans le moindre changement, dans l'Or- 
chis divaricata. Je n'ai pas été témoin, il est vrai, de la germination 
de cette plantule; mais heureusement il n'est pas nécessaire d'as- 
sister aux premiers débuts des Ophrydées pour trouver des tuber- 
cules terminaux , puisqu'il s'en forme plusieurs années de suite. 
J'ai déjà signalé la métamorphose de la sommité de l'axe en tuber- 
cule dans les jeunes pousses d' Himantoghssum hircinum^ et pour 
mliger ces pages, je l'ai observée encore dans les Ophrydées sui- 
vantes : Ophrys apifera , Ophrys myoides , Orchis divaricala, 
Orchis laxiflora^ Orchis fusca^ c'est-à-dire dans toutes les Ophrj- 
dées que j*ai pu observer assez jeunes. Ce fait paraît donc général, 
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et 81 quelque chose in*étonne, c'est que les auteurs qui se sont 
occupés de la germination de ces plantes ne Taient pas déjà fait 
connaître. J*ai trouvé même des pousses à'Orchis laxiflara ayant 
i leur base la grosseur du doigt, c'est-à-dire ayant atteint leur plus 
grand développement, dont le sommet de Taxe, au lieu d*une 
grappe de fleurs, avait produit un tubercule. Dans ces iK)usses, le 
bourgeon supérieur ou le troisième, au lieu de produire immédia- 
tement un tubercule, se développait en une tige aussi vigoureuse 
et aussi longue que la tige mère, et, après avoir fourni un nombre 
assez considérable de feuilles, suspendait tout à coup son évolution 
pour donner naissance à un tubercule terminal ; ce qui prouve- 
rait, s'il en était besoin, que les bourgeons axillaires se comportent 
eomme la gemme terminale. 

La figure 30 reproduit de grandeur naturelle une planlule d'Or- 
ckis divarieaiay munie d'un tubercule terminal en voie de fonna 
tion. On voit sous la troisième écaille un mamelon jaunâtre du à 
Fapparition de ce tubercule. Le tubercule qui a produit cette pousse 
est indivis, napiforme, comme Test celui du Platanlhera. Dans 
les plantules adultes, il est, au contraire, bifurqué à une distance 
plus ou moins grande du bourgeon. Quelquefois même Tune des 
bifurcations ou toutes les deux se dédoublent , ce qui produit 3-& 
prolongements radiciformes. La figure 21 est une section de la 
partie supérieure de la jeune plante. On voit que le mécanisme par 
lequel se produit le tubercule est le même que dans VOphrys. C est 
toujours une portion du sommet de Taxe qui s*isole, et s'ouvre un 
passage à travers les tissus qui l'emprisonnent. I^ noyau tubercu- 
hûre est alors globuleux, sans aucune apparence de prolongement 
radiciforme , et Ton ne peut s'empêclier de proclamer son identité 
avec ceux de VOphrys api fera. Hors de la pousse, ce globule con- 
tinue à grossir tout en conservant sa forme ovoïde ; puis à sa base, 
on voit pœndre un mamelon jaunâtre, cpii en s'allongeant finit par 
donner au tubercule l'aspect napiforme. Les bourgeons axillaires 
suivent dans leur évolution la même marche. L*axe du bourgeon, 
par une sorte de décortication, produit dans son intérietu* un 
noyau ovoïde, ainsi c|ue je Tai déjà dit à pi*o|>os de VOphrys api- 
era. Ce noyau grossit , perce la couche externe qui l'envelopiie 
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et s'engage d^ns cette ouverture epoune dans upe gf40^* ^^ 
volume est déjà assez considérable, lorsque se montrent deux ma*- 
melons qui s'allongent et prennent l'aspect de deux racineR. Su 
résumé, et pour éviter des redites fastidieuses, les bourgeons a^iU* 
laires comme les gemmes terminales suivent, pour s'organiser eo 
tubercules, absolument la même marche <jans VOphrys apifera et 
dans YOrchis divaricata , et avoir démontré d'après ce mode de 
formation la nature des tubercules de la première plante « c!est 
avoir démontré la nature de ceux de l'autre ; c'est avoir établi que 
les tubercules palmés, du moins dans leur partie indivise, sont for- 
més par Textrémité hypertrophiée d'une tige ou d'un rameau. 
Quant aux prolongements que ces tubercules émettent, voici ce qui 
me parait le plus probable. Ils ont, ai*je déjà dit, l'aspect de$( 
racines ; mais cette ressemblance ne se maintient pas pour la 
structure interne. L'axe d'une racine est occupé par une rangée 
circulaire de petits faisceaux vasculaires ; dans les prolongements 
radiciformes des tubercules , ces mêmes faisceaux sont distribues 
çà et là sans aucun ordre, comme ils le sont dans le corps du tuber- 
cule, comme ils le sont enfin dans une tige de Monocotylqe. En 
outre, l'ensemble des faisceaux qu'on observe dans le corps du 
tubercule se retrouve dans les prolongements^ J'ai compté 3Ç fois- 
ceaux dans la masse indivise d'un tubercule par deux fois bifurqué» 
et j'ai retrouvé ce nombre 26 pour somme des faisceaux observai 
à l'extrémité des quatre divisions. Je ferai observer enfin que l'amas 
féculent ne dépasse pas le corps du tubercule, que le tissu cellulaune 
des prolongements ne renferme pas de grains amylacés. Je u^ax-^ 
plique cette structure comme il suit. Un tubercule se compose d'un 
double système d'organes éléqnentaires, un tissu cellulaire féeutept, 
et un tissu vasculaire plongeant par colonnes dans 1^ premier pour 
lui former comme une charpente , si je peux me servir de cette 
expression. Si Télongation des colonnes vasculaires ne marche pas 
plus rapidement que le dépôt féculent qui s'effectue dans leurs inter* 
valles, le tubercule reste ovoïde ; si , au contraire, cette élongation 
est plus rapide que la formation amylacée, si elle conserve une 
même activité quand cette formation se ralentit, il arrive un moment 
où les colonnes vasculaires ne peuvent plus se relier entre eUei; ^ 
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une seule masse, et alors elles continuent leur trajet seules, par 
(aîsceaux plus ou moins nombreux , suivant leur divergence pri- 
mitive. De là la masse indivise et féculente et ses prolongements 
sans fécule , simples partitions appauvries de cette masse. Si cela 
e^, un sol plus substantiel, en rendant plus abondante la production 
de fécule, doit tendre à effacer plus ou moins ces prolongements. 
C'est une expérience à faire. 

Si, malgré la différence de structure que j'ai signalée, on veut 
voir de vraies racines dans ces prolongements, voici l'idée que je 
proposerais : On a vu que le tubercule basilaire de VOphrys pro- 
duit une racine napiforme considérable venant en aide au tuber* 
Quie pour élaborer la gemme terminale ; j'ai dit que cette racine 
était parfois tellement continue avec le tubercule, qu'on prendrait 
cet ensemble pour un organe unique. Que l'on compare le tuber- 
cule basilaire muni d'une racine napiforme de la figure 7, avec le 
tubercule A'Orchis divaricaia de la figure 20 : quelle différence 
trouve-t-on ? Aucune. Dans la figure 16 relative au Safran, suppo- 
WM au tubercule actuel le volume qu'il doit acquérir plus iSûrA ; 
dépouillons-le de ses feuilles pour ne lui laisser que la gemme 
supérieure ; faisons disparaître l'étranglement qui le sépare de son 
énorme racine napiforme, et nous aurons le tubercule du Platane 
êhera bifolia. Au tubercule globuleux de VOphrys apifera , atta- 
chons deux racines pareilles, nous aurons le tubercule de YOrchù 
dipQiricata. Dans cette hypothèse, le tubercule palmé serait le tu- 
bercule globuleux , plus des racines adventives analogues i celle 
que j'ai fait connaître dans le Safran. Il n'y aurait d'ailleurs rien 
d'étonnant à avoir ici des tubercules sans racines , là au contraire 
avec des racines ; car n'oublions pas que le tubercule tigellaire de 
VOrchis mario est absolument sans racines; que celui de VOphrys 
Qfifera en a une considérable ; que , dans cette dernière espèce 
même, si le tubercule tigellaire en a une, le tubercule basilaire de 
seconde année en a deux, et que le tubercule terminal n'en a point. 
Malheureusement, je le répète, l'anatomie de ces prolongements 
n'est pas en rapport avec cette interprétation . 



Conclusions. 

• 

. !• La tigelle de l'erabryon iiiacropode de VOphrys apifera (orme 
le premier tubercule de cette plante. 

2^ La jeune plante est dépourvue de radicule, et se compose à 
son début du tubercule tigellaire surmonté d'une gemme , rappe- 
lant ainsi, de la manière la plus exacte, les tubercules qui doivent 
s'organiser plus tard aux dépens, soit de la gemme terminale, soit 
des bourgeons axiUaires. 

. 8* Le tubercule tigellaire produit tôt ou tard une racine adven- 
tiye qui n'a rien de particulier. 
/ ft« La gemme terminale s'organise en tubercule, c'est-à-dire que 
la portion terminale de l'axe se conglobe en noyau, et s'ouvre une 
issue violente au dehors en entraînant la gemme. 

5*" Ce noyau tubercuiaire est suspendu à l'extrémité d'un long 
pédiceile formé d'un côté par l'axe de la plante , et de l'autre par 
les premières feuilles de la gemme soudées avec cet axe. Le but 
du pédiceile est d'amener la gemme tubéreuse à une profondeur 
suffisante pour y passer l'hiver en sécurité. 
; &" Le tubercule ainsi formé, et que j'appelle terminal^ a la même 
structure anatomique que le tubercule tigellaire. 

T II ne reproduit pas la plante , il la continue. 

8* La pousse issue l'année suivante de ce tubercule produit à sa 
base un renflement tubéreux, rappelant à s'y méprendre le tuber- 
cule tigellaire. J'appelle ce renflement tubercule basilaire. La 
sommité de la pousse produit en même temps un tubercule termi- 
nal en tout pareil au premier. 

9^^ Du tubercule basilaire s'échappent deux racines adventives , 
dont Tune placée à sa base est napiforme, et ofTre les plus grands 
rapports de structure et de fonctions avec une racine pareille que 
j'ai fait connaître dans le Safran. 

My Après un nombre encore indéterminé d'évolutions annuelles 
pareilles, l'axe issu de la graine se termine en tige ordinaire, sté- 
rile et sans tubercule terminal. Les bourgeons axillaires sont alors 
chargés de reproduire la plante, de la multiplier, et d'amener enlui 
la forme florale après plusieurs générations par gemmes. 
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11^ Si Ton suppose que cet axe primitir produise en une saison 
tous les tubercules qu*il produit à sa base et à son sonnnet |mr 
périodes annuelles, on aura la structure d'un cbau me à'avena 6ti/« 
basa^ dont les entre-nœuds inférieurs forment un (;ba|)elet de tu- 
bercules. 

12* Ce mode d évolution parait être général dans les Opbry^lées ; 
je Tai constaté en tout ou en partie chez toutes les Ophrydées que 
j'ai pu observer assez jeunes. 

1S* Les tubercules ovoïdes des Oplirydées , soit axillaires, ftoit 
terminaux , résultent également d'un noyau évulsé de la partie 
centrale et terminale d'un axe. La couche qui revêt ce noyau iwt 
la partie de l'axe éliminée de cette formation ; c'est elle qui, wmn 
la pression du noyau , se rompt , et forme la gaine (|u*on trouve i 
la base du pédicelle. Par erreur, j'ai rapporté d'afiord cettis gaine 
a la première feuille de la gemme. 

1 A* Ce noyau , ce tubercule ne peut , à cause de son origine , 
avoir rien de commun avec des racines ; il ne peut iimi (ilus , i 
cause du mécanisme de sa formation , être contenu dans un nm* , 
un éperon, formé par les bases dilatée» de ne% premières fi^illai, 

15* Le pédicelle qui le supporte est formé d*un colé fiar Taxe 
oiéme dont le lubercule est Textrémilé , et du eâtif #ipfirwé par Um 
premières feuilles de la gemme campylotrofie soiidéei» av#^; Vnt 
par une de leurs faces, ainsi que je Tai expo^ dam num pressé* 
dent travail, dont toutes les condusinns mat mainterHieft Jprè» b 
reclificatîon mentionnée au n* 13. 

IG* Les tubercules pdlmés, ayant la mhnt origine et le ménie 
mécanisme de formation que les tubercules ov^nde», ftmsmmmmâ 
b même nature que ees ikniiers. 

17* ïjnn prolongenients radWriCnniiMi» «ont #iu de nisui^ pêt^^ 
tions rrsuliafit de rékin^aiion de% rx^kinne» %aN^iiaire% plu» nyi4 e 
que b lonnalmi du îifm tpvtitenC ; *m bien erMXire d^ ra^ittM 

mpiftn H dan» le îidnm. 

IS* Lnr «iraciiore mtaÊ0mÊmfm: n Vtei! yà!h ^^^ 4e% rmin0^ . b 
(ireinieper if^mmMà u«^ ;can«i <^A|Mi4Ml |iivt yt^Àaià^.^ 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLilNCHE il. 

Fig. 4,2, 3, 4, 5, 6. Germinatioa de VOphryi api fera. 

Pig. 4 . La masse embryonnaire quand elle s'est débarrassée de ses tégnniant^. 
Diamètre, 4/4 à 4/3 de millimètre. 

Fig. i. La môme après rapparition de la tOlonté du tubercule. Diamètre , 
4 millimètre. 

Fîg. 3 et 4. La même , à des degrés plus avancés. 

Fig. 5. Coupe d une plantule pareille à celle de la figure 4, montrant Torigiiie de 
'9m deux mamelons. 

Fig* 6* ^ piantule avec le développement qu'elle doit acquérir la première année. 
Grandeur naturelle. 

Fig. 7, 8, 9. Ophry» apifera dans sa seconde année. 

Fig, 9. L'une des premières formes sous lesquelles se montre la plante de seconde 
année. Le renflement inférieur est le tubercule terminal produit la première 
fcimèe. Diamètre de ce tubercule, 4 à 3 millimètres. 

Fig. 7, 8. La plante de seconde année. Grandeur naturelle. 

Fig. fO, 4 4, 42, 13, 4 4. Développement et structure du tubercule terminal 
produit la première année. 

Fig. 40, 44, 4 2, 4 3. Coupes de plantules pareilles à celles des figures S, 3, 4, 
poar montrer Torganisation graduelle de la gemme terminale en tubercule. 

Fig, 4|». Coupe de la partie inférieure de la plantule, figure 6, pour montrer la 
structure du pédicelle du tubercule terminal. 

Fig. 4$ ^t 49. Crf>eu$ êaiitw^ grandeur naturelle. 

Fjf . 15. d^ tubercule de Safran dépouillé de ses feuilles , et sur lequel on n'a 
conservé qu'une pousse de nouvelle formation. 

Fi{^. 46. Coupe de c^tte pousse, montrant les connexions du tubercule en voie 
-dt (btmation et de sa racine napiforme. 

Fig. 4 7, 4 8, 4 9. Germination du Co/c/itcum auiumiale. 

Ffg. 47. La plantule telle qu'elle est avant le déplacement de la gemme. Gran- 
deur naturelle. '-'1 

Fig. 48. Moitié supérieure de la radicule dans laquelle plonge un cylindre dont 
rextrémité inférieure est occupée par la gemme d'abord placée au oiyeeu ti|pé- 
* Mai Se là même figure. 

Figi 49. Coupe de la partie inférieure de ce cylindre , pour montrer le tubercule 
Uarpiii^l qu'il contient ; à sa base sont deux filaments vasculaires , dont l*un 
Mt un débris de la nervure du cotylédon , l'autre le cordon vasculaire de la 
raèinè. 

Pig. 20, 24. Orchi% divaricata. 

Fig. 20. Plantule d'OrehU divarioata produisant un tubercule terminal. Gran- 
deur naturelle. 
Fig. 24 . Coupe de la gemme de cette pousse. 
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LB DiYBLOPPBMENT ET LB MODE DE EBPBODDCTIQN 

DU 

SPHJEROPLEA AlSNULllS A, 

Par M. le W Weréïmmmû cmmH , 

da boIwifM à rUoimiilé da Brarin (I). 



Jusqu'à Tannée passée, peu de botanistes auront ajouté foi à la 
sexualité des Algues. Les belles observations de M. Thuret sur les 
aotbéhdies des Fucacées (2) avaient, sans doute, éclairé un nouvel 
horizon en démontrant que les spores, ou corps reproducteurs de 
ces végétaux, sont réellement fécondées par les corpuscules agOçi^ 
qualifiés de spermatozoïdes ou d'anthérozoïdes ; néanmoins , tant 
qu'elle est resiée isolée, cette découverte a surtout paru devoir 
éloigner les Fucacées de la classe des Algues , de même que jadia 
la découverte des sexes chez les Chara avait obligé beaucoup d'au- 
teurs i donner à ces plantes une autre place dans leurs systèmen 
de classiiication. Les recherclies dont M. Pringsheiru a commuoi- 
que les résultats à l'Académie des sciences de Berlin, au mois de 
inars dernier, ont montré qu'une Algue unicellulaire de nos eaux 
douces possède aussi des organes sexuels séparés. Le même auteur 
a également reconnu la présence de spermatozoïdes dans les appen- 
dices enroulés ou coroicules , que déjà l'on avait supposés être les 

(1) Ce Mémoire a été pohlié dans le Compte nndu ds l* Académie royale ^ 
«eiflWM de Berlin , pour le mois de mai 4 855 (pp 335-354 ) ; nous le traduisons 
ici d*apré8 un exemplaire corrigé et annoté que !*auteur vient de nous comma- 
iriquer. Les figures ci-jointes, que nous devons aussi à Tobligeance de M. Colm, 
étaient jusqu'à présent restées inédites. C^ ■^P) 

^1%) Voy. le tome XVI de le 3* série de ce recueil et les tomes II et U} de la 
4* série. (TiAD.) " ' 
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anthéridies des Faucheria (i) ; il a vu ces corpuscules s'engager 
dans le pertuis de la cellule-sporange, et constaté ainsi d'une 
manière positive les diflërenls moments d'un phénomène véritable 
de fécondation ; par suite , il s'est cru fondé à supposer l'existence 
des sexes chez toutes les Algues en général , et à croire que leurs 
spores immobiles, leurs véritables organes de reproduction, sont 
toujours fécondées par des spermatozoïdes, et ne deviennent aptes à 
germer que par ce moyen. Les faits que je vais rapporter ici vien- 
dront à l'appui de ce sentiment, et il me semble qu'un intérêt par- 
ticulier s'y attache , parce qu'ils montrent quelles modifications 
peut subir dans son mode le phénomène dont il s'agit ; ils sont dus 
d'ailleurs à des observations qui, pour avoir été faites presqu'à la 
même époque que celles de M. Pringsheim , n'ont eu rien autre 
chose de commun avec elles. 

Le Sphœroplea annulina Ag. est une des Algues d'eau douce les 
plus rares de notre flore ; onnela trouve ni partout, ni en tout temps, 
' comme la plupart des autres végétaux de cet ordre ; elle apparaît, 
au contraire, à de rares intervalles , et sous l'influence de circon- 
stances déterminées. De même que toutes les Conferves, elle con- 
siste en lon^ filaments formés de cellules plus ou moins allongées, 
associées bout à bout, et dans lesquelles la chlorophylle offre une 
disposition particulière. M. le docteur Ehrenbergra déjà vue, près 
de Berlin, couvrir de grandes surfaces d'une couche rougeâtre, 
tellement qu'elle aurait pu faire croire à une pluie de sang. Dans 
les environs de Brème, elle a été obsa^ée par M. Treviranus en 
des lieux qui avaient été inondés. Je l'ai rencontrée moi-même 
à Breslau, pour la premièi^e fois , à la fln du mois d'octobre der- 
nier, dans un champ de Pommes déterre, que l'Oder débordé avait 
envahi dans la dernière semaine du mois d'août précédent. Le sol, 
qui s'était desséché après le retrait des eaux , était , quand je le 
vis, tout recouvert d'un byssus presque continu dont la face supé- 
rieure assez unie présentait une belle teinte rouge de minium ou de 
cinabre, tandis que sa face inférieure, d'où s'échappaient de nom* 

(I ) Voyez les Comptée rendus de V Académie royale det Bcienees de Berlin, poar 
le mois de mars 4865 (pp. h 33*465), ou le tome fil de ces Annalet (4* série), 
p. 363. (TiAD.) 
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breux tilamenls isolés, était colorée en vert. Ce sont les spores dont 
le Sphœroplea était chargé qui déterminaient 'sa coloration rouge , 
et ces corps ne s'étaient développés que sur les filaments superii- 
ciels bien exposés à Tair et à la lumière; les filaments appliqués 
sur la terre étaient tous stériles, et pourvus d'un endochrome vert. 

La structure des spores du Sphceroplea annulina est très parti- 
culière. Ce sont des corps sphériques rouges , d'un cent vingt-cin* 
quième à un centième de ligne de diamètre, et qui sont formés de 
deux membranes hyalines dont Tintérieureest très adhérente à son 
contenu plastique, au lieu que rextérieui*e, moins appliquée à ce. 
qu^elle renferme, est élégamment plissée ((ig. 1, a). Généralement 
on décrit ces spores comme éloilées ; M. Kutzing croit qu'elles sont 
entourées de bandelettes contournées en spirale. A certains égards 
Tune et l'autre opinion est fondée ; car, suivant le sens^dans ler|uel on 
regarde les spores dont il s'agit, elles prennent l'apparence d'étoiles 
a plusieurs rayons, ou de globules striés longi tudinalemen t et à bords 
oootînus (voy. la fig. 9) . Leur tégument externe est eflectivement 
plissé de telle sorte que ses plis se rencontrent à leurs deux pôles, 
comme les cercles méridiens d'une sphère ; si la spore présente 
l'un de ses pôles à l'œil de robser\'ateur, celui-ci la voit comme 
enfourée d'une collerette dont les plis en zigzag dessinent des 
angles aigus; quand , au contraire, la spore a son axe parallèle i 
robjectîf du microscope, et qu'elle est vue par son équateur, alors 
ses pUs ou stries longitudinales s'aperçoivent dans toute leur loo* 
gaeinr. Chez beaucoup de spores , les plus grosses surtout , ces 
stries sont fort irrégulières , et ne constituent guère que des sail- 
lies sans ordre déterminé, des sortes de verrues. L'acide sulfurique 
dtsleod sensiblement répis{)ore, mais il ne le dissout pas ; joint i 
Fiode, il lui communique une belle teinte jaune. 

Les spures renfennent des grains de fécule assez volumineux , 
et une matière plasiif jue qui a la couleur rouge du cinabre } on y 
Toil également une huile rouge dont les rapports avec la ctikiro- 
(liylle sont très étroits, car elle procède de cette dernière, et peut 
à SUD tour lui donner naissance. Communément , cette huile est i 
rétal d*émulsîon, c'est-à-dire divisée en une infmit/* de gUJ>uk» 
excessivement pHîls, et tellement mêlés tinn partinibii 
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composantes du protoplasma incolore quMls pourraient être con- 
fondus avec elles. La nature oléagineuse de ce liquide coloré 
deviejfit înânifesle quand les spores cessent de vivre, ou qu*on 
détruit la vie en elles par un agent chimique ; les globules rouges 
se réunissent alors en grosses gouttelettes qui prennent la teinte 
dii minium, réfractent fortement la lumière, se dissolvent dans 
réthèr , se teignent en vert bleuâtre dans une solution d'iode et en 
bleu pliis caractérisé sous rinHuence un peu prolongée de l'acide sul- 
ftirique. Cette dernière ré<iction rappelle tout a fait celle du même 
acide sur la chlorophylle , aussi me parait-il assez vraisemblable 
que cet agent transforme en chlorophylle le liquide huileux dont il 
s'agit. L'immersion des spores dans le même acide, si elle est 
t)rolongée suflisamment , les décolore complètement ; la lumière 
exerce la même action sur celles qui ont cessé de vivre. La matière 
colorante rouge des spores de notre Sphœroplea diffêre de Véry^ 
thrvphylle des feuill&s et des fleurs ; on la retrouve , au contraire , 
dans les spores des Bulbochœte , comme M. Pringsheim Ta fait 
voir , dans celles des Protacoccus nivalis et pluvialis^ du Chroole- 
fnuJolithtis^ et de beaucoup d'autres Algues; elle existe également 
dans YEuglena sanguinea; partout on la voit, dans le cours du 
développement de ces êtres, se transformer en chlorophylle ou 
matière verte, tandis que réciproquement celle-ci devient huile 
rouge en certaines circonstances. I^s spores du Sphœroplea oMnti- 
lina ressemblent extrêmement aux corps reproducteurs stelK- 
formes et rouges que M. Ehronberg a observés chez les Folvoœ 
{F. «/e//a/tt*), et qui, d'après mes propres observations, contiennent 
t^Afeillement â la fois une huile de couleur rouge et des grains de 
fécule. 

Comme l'histoire du développement du Sphœroplea dnmUina 
était encore toute à faire, et qu'on ne connaissait pas davantage 
chez les Algues la germination des spores privées de mouvement, 
à l'exception toutefois de celles des Conjuguées et des Vaucheries, 
je résolus de tirer parti do la prodigieuse quantité de spores de 
Sphœroplea qui étaient mises à ma disposition. Au commencement 
d'octobre 1854, je mis donc dans un vase, avec de l'eau, une oer^ 
laine quantité du tissu filamenteux rouge de cette Conferve. Bientôt 
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après ie déclara une sorte de putréfaction, en suit j de laquelle les 

* • r 

oelliiles constitutives des filaments se dissocièrent tandis que dc|s 
spores innombrables mises en liberté (et qui, sons la protection ^e 
leur double enveloppe, ne furent aucunement altérées , comme je 
m*en assurai par Texamcn microscopique), se déposèrent sur lés 
parois du vase sous Tapparence d'un limon rougèitre. Bien que ce 
vase soit resté pendant tout Thiver près de la fenêtre d'une chambre 
chauffée, je ne pus, jusqu'au mois de mars, découvrir la moindre 
modification dans letat des spores ; mais qtielques jours de tempé- 
rature printanière déterminèrent la germination simultanée de 
ces corps dans deux vases qui en contenaient. Pour m'assurer si 
effectivement un repos de six mois devait nécessairement précéder 
ce phénomène de végétation , je mis de nouveau dans l'eau, vers 
la fin de mars, quelques filaments de Sphceroplea^ mais cinq jours 
après je \is apparaître déjà de jeunes (ilantules. Deux autres expé- 
rienoes successives me firent obser>'er une germination encore plus 
rapide, puisqu'elle n*exigea guère que quarante-huit heures ; j'em- 
ployai pour ces essais des spécimens rpii étaient restés dans mon 
herbier depuis le jour de leur récolte. Je ne hasarderai point d'ex- 
plications relativement à la spontanéité de cette germination sous 
rinfluence mystérieuse du printemps ; on ne saurait toutefois l'at- 
tribuer à Taccroisspmént de la température atmosphérique à l'ap* 
proche de celte saison, car les spores en question avaient été pendant 
rhiver soumises dans ma chambre a une température beaueoiip 
plosélevée. I.es soins que je donnai a ce genre de culture n'obtinreot 
d'ailleurs que de médiocres résultats ; mes plantules languirent 
pendant plusiem-s semaines , et aujourd'hui encore , au milieu 
d'avril, la plupart des spores mises en expérience n'offrent aucun 
dumgement d*élat ; â l'air libre au contraire, sur le champ que j'ai 
cité , et qui est en ce moment inondé de nouveau, toutes les spores 
de Sphœroplea sont gennées, on ne voit plus aucune trace de fila- 
ments rouges , et des fils verts flottent seuls en abondance au- 
dessus du sol. 

La germination des spores du Sphœroplea annulina s'écarte de 
lotit ce <{ue l'un sait du déveio(>pement des Algues et même des 
plantes en général ; elleimite, au contraire, manifestement h ger- 
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mination des Bulbochœte^ que M. Pringslieinri vient de faire con- 
naître dans ce même recueil (1). Les plus jeunes plantules de 
SphcBToplea que j*aie observées étaient des corpuscules fusiformes 
longs d'environ 1/&0' de ligne, sous un diamètre variable de 
1/190* à 1/150* de ligne ; elles se prolongeaient aux deux bouls 
en longues pointes filiformes, irrégulièrement courbées ou intlé- 
chies, de façon à atteindre jusqu'à 1/1 &* de ligne en longueur totale 
et même davantage (voy. la fig. 3). Par leur forme, ces plantules 
ressemblaient, à s'y méprendre, à Tintéressantc espèce de Clostérie, 
que M. Ehrenberg a décrite et figurée sous le nom de Closlerium 
rt^traium. Leur endochrome oflrait toutes les transitions entre la 
matière rouge de la spore et la chlorophylle verte de la conferve 
adulte; ces deux substances s'y mêlaient de la façon la plus élégante ; 
tantôt les gouttelettes oléagineuses rouges se groupaient à l'une 
des extrémités de la plantule, et la matière verte était accumulée à 
son autre bout , une zone incolore occupant la région moyenne 
ou intermédiaire (fig. 3, a, 6, c) \ tantôt on voyait alterner des 
anneaux verts avec des anneaux rouges (fig. 3, d^ e), ou bien l'en- 
doehrome, tout entier de couleur verte, était taché çà et là par des 
globules rouges. Je reconnus de suite que ces jeunes conferves 
avaient un bien moindre volume que les spores qui devaient les 
avoir produites, et qu'en conséquence chacune d'elles provenait 
non d'une spore entière, mais d'une portion de spore seulement. A 
cette remarque s'en joignit une autre : je ne rencontrais aucune 
de ces plantules à l'intérieur d'un épispore; elles étaie^it; toutes 
éparses et libres au sein du liquide où je les observais. Je fus donc 
nécessairement conduit à supposer que ces i>ortions de spores 
avaient du être mises en liberté comme des essaims de cellules 
secondaires ou de zoospores {SchuxBrmzellen) ; bientôt après, en 
effet, cette supposition fut confirmée par l'observation directe des 
faits. 

Quand une spore de Sphœroplea se <lispose à germer, son con- 
tenu subit plusieurs modifications : il devient grenu, prend une 
teinte assombrie de brun rouge , et un cercle plus transparent se 

(1) Voyez le tome IH de ces Annale» (4« série), p. .378 et suiv,, pi. XV, 
fig. «8-34. (Tbad.) 



DU SPHJSROPLEA ANNULINA. 19S 

montre dans son centre. Fréquemment la matière rouge se teint en 
vert avant la germination, et ce changement de couleur se produit 
peu si peu de Textéiûeur de la spore vers le centre de sa cavité 
(fig. 1, e). Tout le contenu plasiique de ce corps finit ensuite par se 
diviser d'abord en deux, puis en quatre ou en huit parties (fig. 1, 
f^y ^1 ^)i qui rompent leur double envelopj>e pour se répandre libre- 
ment dans Teau, comme autant de zoospores, de gonidiesou de 
sporidies {Schwœrmzellen, Gonidien od. Sporidien). Chez aucune 
des spores peu nombreuses ({ui ont végété au milieu de Tincroyable 
quantité de celles que j'avais mises en expérience, je n'ai pu saisirle 
moment delà mise en liberté des séminules secondaires ; j'ignore 
donc de quelle manière a lieu la rupture de l'épispore et de la 
membrane qui le double ; au contraire, cette coque de la spore se 
voit souvent ou tout ;\ fait vide , ou retenant encore une portion inu- 
tilisée de l'endochrome plastique. J'ai vu aussi de ces enveloppes, 
au sein desquelles s'agitait vivement une zoospore qui n'avait pas 
encore pris son essor (fig. 1, f). Ces phénomènes ne diiïèrent de 
ceux décrits par M . Pringsheim dans le Bulbochœte , qu'en ce que 
l'épispore de cette dernière Algue met a découvert un long germe 
cylindrique^ dont le contenu engendre quatre zoospores ou spores 
secondaires [SchwœrmzeUm) ; au lieu que chez le Sphceroplea^ 
cette génération s'accompht au sein même de la spore. Cependant 
j'ai aussi souvent rencontré des spores de SphcBropUa dépouillées 
de leur enveloppe externe striée , et dont le contenu, renfermé 
sous un seul tégument parfaitement lisse , se disposait à se frag- 
menter (voy. la fig. 1, 6,c). 

- Les zoospores du SphcBroplea annulina ont une forme très élé- 
gante , mais qui n'est pas plus constante que leur volume et leur 
couleur (voy. iig. 2). Généralement ce sont des corpuscules globu- 
leux ^ûg- 2, a,e) ou brièvement cylindriques (fig. 2, b,c), longs 
de l/19(y à l/lôO* dehgne, d'une belle couleur rouge-cinabre ou 
carminée, et pourvus à l'une de leurs extrémités d'une petite tête 
incolore qui porte deux longs cils. Quelques-uns de ces corps sont 
plus gros , pyriformes (fig. 2, d) ou fusiformes (fig. 2, g-i) ; ils 
doivent l'être soit a des spores plus grosses, soit à des spores par- 
tagées en un moindre nombre de parties ; j'en ai même vu de 

4* série. Bot. T. V. (Cahier n* 4.) * 43 
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OU un huitième de ligne ; mais chez les plus développées, qui sont 
multicellulaires et très allongées, les extrémités sont encore pour- 
vues d'appendices capillaires. 

Le contenu des cellules adultes du Sphoeroplea annu/tna (fig. U) 
présente les dis|)Ositions les plus élégantes, et les belles observations 
de M. Alexandre Braun ont surtout contribué à en donner l'intel- 
ligence. Ses parties constitutives consistent eu un protoplasma 
incolore, de la chlorophylle verte, un liquide aqueux , et des gra- 
nules de fécule ; le tout réparti de telle sorte riue Télément liquide 
forme de gros utricules ou dos vacuoles alignées comme les perles 
d'un collier, et dont le diamètre égale presque celui de la cellule. 
Fréquemment ces vacuoles se touchent deux à deux par leurs pôles, 
et semblent donner naissance à des cloisons (fig. 5, a) ; dans les in- 
tervalles que CCS couples laissent entre elles, \eplasma vert et les gra- 
nules d'amidon se condensent ; mais l'espace leur est encore disputé 
par d'innombrables vacuoles plus petites qu'ils excrètent. Vu sous 
une moindre amplification , l'ensemble de ces matières représente 
une série régulière de grands et de petits cercles verts on inco- 
lores. Les vacuoles sont-elles exiguës et la chlorophylle abondante , 
alors la teinte verte de la cellule est à peu près uniforme , et plus 
foncée seulement entre les paires de vacuoles associées (fig. 5). 
Ces vacuoles sont revêtues d'une pellicule de matière plastique 
épaissie; mises en liberté dans l'eau elles ne s'y détruisent pas 
sur-le-champ, et conservent, au contraire, assez longtemps leur 
intégrité à la manière de cellules véritables; elles n'ont point 
cependant de consistance réelle, et leur nombre comme leur volume 
varient perpétuellement. 

Dans le coui^ de la seconde moitié du mois d'avril, je m'aperçus 
pour la première fois que mes jeunes Sphœroplea se disposaient 
déjà a fructifier. Je vis chez quelques cellules s'altérer l'arrangement 
symétrique des anneaux verts , les vacuoles se multipher au point 
de donner à l'endochrome l'apparence d'une masse spumeuse, et 
les granules d'amidon s'y répartir irrégulièrement (lîg. 5, 6). 
Bientôt après ces granules se groupèrent deux à deux, trois à trois, 
ou en plus grand nombre , et amassèrent autour d'eux un plus 
abondant p/o^ma vert; par suite, au bout d'un certain temps, il 
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y eut dans Taxe des cellules observées une grande quantité de 
grumeaux verts équidistants entre les((uels se distribuait le réseau 
spumeux (fig. 6, a). La plupart des vacuoles ayant peu à peu 
disparu, les grumeaux verts ()rii^nt Taspect d étoiles telles que 
celles qu'on voit unies par paires dans les utriculcsdes Zygnema; 
des filets ou rayons muqueux , également verts , joignaient ces 
étoiles les unes aux autres (tig. 6, b). Entre ces grumeaux asté- 
riformes , et de deux en deux, il se forma de grandes vacuoles qui 
s'aplatirent un point d'imiter des cloisons , de façon que chaque 
cellule sembla bientôt divisée en logettes par une multitude de 
membranes muqueuses parallèles. 

1^ matière verte, renfermée dans <îcs logettes, subit ensuite de 
nombreuses modifications; les lilaments muqueux furent peu à peu 
résorbés, en même temps que la chlorophylle se contractait tantôt a 
droite, tantôt à giuiche (fig. 7, a). En peu de temps, h plasma in- 
colore se disposa de telle sorte autour de celte chlorophylle, que 
les parois des logettes se dédoublèrent, et que tout le contenu des 
cellules se trouva décompose'^ en un grand nombre de masses glo« 
bulouses et libres; celles-ci se distuiguaient très bien pour la plu- 
part du mucilage incolore ambiant, et chacune délies contenait 
dans son sein une certaine quantité de chlorophylle irrégulièrement 
distribuée, et ordinairement appliquée sur un de ses côtés (lig. 7 , b). 
Je ne pus méconnaitre dans ces masses de jeunes spores, et je les vis 
passer successivement par les plus merveilleuses transfomriations. 
Elles sont d'abord contiguës les unes aux autres, et leurs parois 
accolées forment des cloisons plastiques ; quand leur substance 
vient ensuite à se condenser un peu, les deux membranes consti- 
tutives de ces cloisons se dissocient, et les spores s'isolent les unes 
des autres. La chlorophylle se répartit au sein de ces corps de 
mille façons ; tantôt leur enveloppe muqueuse incolore se contracte 
fortement , de manière ù en faire des globules parfaitement libres 
et régulièrement arrondis; tantôt elle se distend au contraire, et sa 
mollesse permet aux spores nq)|)rochées de s aplatir en se soudant 
entre elles ; d'autres s|K)res s'allongent latéralement , mais leur 
forme est déjà toute changée avant que vous ayez achevé d'en faire 
le dessin (voy. fig. 7, b). Ces corps finissent cependant par s'ar- 
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rondir en globes sphériques et lisses ; mais leur volume excède 
encore celui qu'ils auront à leur maturité, et leur cavité n'est pas 
tout eiiiière remplie par la chlorophylle (fig. 7, c). Celte substance 
s'y distribue pourtant d'une façon de plus en plus régulière, en 
m^e temps que la matière plastique incolore est plus abondam- 
ment employée à leur pmtlt ou s'isole davantage. Par suite de ce 
travail intérieur, chaque spore, qui se contracte et s'amoindrit 
incessamment, devient une petite sphère régulière , formée presque 
tout entière d'une substance verte comme émietlée, et dans la- 
quelle se voient quelques grains de fécule (fig. 8, à) ; elle est alors 
revêtue d'une couche mince et lisse de matière plastique , mais 
non d'une membrane de cellulose ; c'est un corps mou , élas- 
tique, que la moindre pression convertit en mucilage , et qu'il faut 
regarder comme une cellule primordiale. Aussi désigneraije main- 
tenant ces jeunes spores encore privées d'enveloppe propre par le 
nom de spores primaires ou primordiales {Primordialsporen) . 

Longtemps avant que l'endochrome des cellules du Sphceroplea 
se soit transformé en jeunes spores, la membrane propre de ces 
cellules a subi des altérations particulières. Elle commence par 
prendre les caractères d'une substance amyloïde, et Piode employé 
seul, sans addition d*acide sulfurique, la colore en rouge purpurin 
ou en violet; ce changement dans sa constitution chimique prépare 
évidemment sa complète dissolution, qui mettra plus tard en liberté 
les spores parvenues à leur complet développement. En certains 
points de cette membrane, il se forme de petites ouvertures, dont 
le diamètre varie de 1/500* à 1/300* de ligne ; j'ai compté deux à 
six de ces pertuis sur chaque cellule (fig. 8 et 9, o) ; si Ton colore 
celle-ci en bleu par rimle joint à l'acide sulfurique Jes perforations 
sont très bien indicpiées par autant de points incolores. 

Toutes les cellules du même lilamcnl de Sphœropka n'éprouvent 
point les modifications que je viens de décrire , dont le résultat 
final est de les convertir en sporanges remplis d'une multitude de 
corps reproducteurs primaires ou spores primordiales; chez un 
grand nombre d'autres cellules, il se passe dans le même temps 
des phénomènes très dilTérents. Les anneaux verts interposés 
aux vacuoles incolores prennent là peu à peu une teinte spéciale ; 
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il8 devieiment d'un jaune rougeatre, et les granules d'amidon 
qu'ils contenaient disparaissent (fig. 10, a). Bientôt après la ma- 
tière orangée , qui a cette origine, s'organise d'une manière de 
plus en [)lus manifeste, d'abord en granules, puis en linéaments, 
et tinalement en une iniinité de corpuseides baculiformes, courts 
et confondus dans un inextricable agencement. Les vacuoles in- 
colores, mêlées aux anneaux devenus jaunes, ne prennent aucune 
part à leur transformation intime. Alors ces anneaux se décom» 
posent ; on voit soudain un des corpuscules [ilongés dans leur 
substance se dégager et se mouvoir dans la cavité cellulaire ; 
puis d'autres semblables corpuscules, de plus en plus nombreux, 
donner l'exemple du même phénomène ; le mouvement qui les 
anime devient incessamment plus vif, et, en peu de minutes, toute 
li substance de l'anneau que Ton considère se résout en une innom- 
brable multitude de tels corpuscules ; puis un se(^ond et un troi- 
sième anneau de la même cellule subissant le sort du premier, celle- 
ci se trouve en défmitive toute remplie de corpuscules bacillaires 
qui fourmillent et s'agitent en tous sens (fig. 10,6). C'est vraiment 
un spectacle surprenant que celui de tous ces mouvements , d'une 
incroyable vivacité, au sein de la cellule -mère. Pendant (fu'ils ont 
lieu, une pallie des vacuoles |>ersiste sous foime d'utricules flot- 
tants, enveloppés d'une couche muqueuse; et les corpuscules 
ambiants, dans leur commune agitation, imprinient souvent à ces 
ulricules un mouvement rapide de rotation (voy. la tig. 11). 

La membrane des cellules dont je viens de parler s'est aussi 
jiercée, à un moment donné, d'une ou plusieurs ouvertures, sem» 
blables, pour la forme et les dimensions, à ccWcs que nous avons 
vuescliez les cellules-sporanges (voy. fig. 10, o). Un premier cor- 
puscule s'échappe de leur cavité par une de ces perforations ; 
d'autres le suivent, et bientôt ce sont des multitudes de ces cor- 
puscules qui sortent à la fois (fig. 10, s, s). Leur mouvement 
dans l'eau est d'abord très lent ; ils adhèrent les uns aux autres, 
et s'agitent ensemble d'une tré|)idation (H)nfiise ; mais après quel- 
ques instants, ils semblent avoir acquis plus d'énergie vitale, et 
ils se meuvent dans tous les sens avec une vivacité infatigable. 
Les corpuscules qui sont restés emprisonnés dans la cellule- 
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mère sont d'autant plus agiles, qu'ils ont alors plus d'espace >pour 
leurs évolutions; leur nombre toutefois s'amoindrit peu à peu, 
et, au bout de quelques heures , ils ont tous pris leur essor. 
La cellule-mère, ainsi laissée entièrement vide, permet de voir 
très distinctement à sa surface les perluis qui ont livré passage aux 
corpuscules; déjà quelques observateui^ avaient remarqué de 
semblables utricules vides, mais ils n'avaient pas su s'expliquer 
leur nature. Souvent l'issue , que les corpuscules baculiformes 
voudraient forcer, est obstruée par une vacuole qui y applique son 
enveloppe mucilagineuse ; les corpuscules s'épuisent en vain 
contre cet obstacle; je les ai vus, après douze heures d'efforts, 
s'agiter encore tumultueusement dans leur prison , puis rentrer 
enfin dans le repos , et se transformer en vésicules jaunâtres. 
Lorsque les corpuscules, dont rien n'a contrarié l'élargissement, 
sont tous sortis, il reste fréquemment dans la cavité cellulaire des 
globules plus volumineux de couleur brunâtre, et qui sont animés 
parfois d'un mouvement lent; ces globules, que M. Alex. Braun a 
qualifiés de pseudogonidics, peuvent être pris pour des restes de 
matière endochromique, qui n'auraient point été employés à la 
génération des corpuscules agiles, bien qu'ils soient doués d'un 
mouvement propre comme ces derniers; peut-être aussi doivent- 
ils l'être à la soudure congénitale de plusieurs de ces mêmes cor- 
puscules(voy, fig. 1 0, infra). D'ailleurs on renconti^ aussi de sem- 
blables globules agiles au scindes cellules-sporanges, où, mêlés aux 
spores, ils semblent s'être formés en même temps qu'elles, et comme 
elles, aux dépens du contenu plastique du sporange. Il faut soigneu- 
sement distinguer de ces productions, d'abord des formations mor- 
bides, ulriformes, dont quelques-unes offrent des phénomènes de 
mouvement ; puis les infusoires parasites (tels que le Trachelius 
irichophorus) qui s'introduisent dans les cellules fertiles du Sphœ- 
roplea par leurs perforations. Les formations anomales ou mor- 
bides que je signale ici sont très variées et extrêmement remar- 
quables ; je me réserve d'en parler plus longuement dans une autre 
occasion. 

Les corpuscules agiles dont il vient d'être question mesurent 
environ 1/250* de ligne, ou un peu plus, en longueur ; leur forme 
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est cylindroïde-allongée , et rappelle celle de certains petits Co* 
léoptères-Curculionides (voy. la fig. 12). Leur extrémité posté- 
rieure est un peu renflée , parfois aplatie , et élargie à la fois ; 
elle est teintée de jaunâtre, et laisse fréquemment distinguer dans 
son intérieur quelques granules ; l'extrémité antérieure s'allonge, 
au contraire , en une sorte de rostre étroit et hyalin qui porte à 
son sommet deux longs cils : ceux-ci sont surtout bien visibles 
dans une solution iodée qui éteint la vie des corpuscules. La 
pomtion et le nombre binaire de tels appendices distinguent ces 
mêmes corpuscules des spermatozoïdes, que M. Pringsheim 
a découverts chez les yaucheria^ et que j'ai eu le bonheur d'ob- 
server aussi moi-même tout dernièrement; les mêmes motits 
les différencient d'avec les spermatozoïdes des Fucacées décrits 
par M . Thuret , quelque ressemblance qu'ils aient avec eux par 
ailleurs ; mais ils les rapprochent des spores de beaucoup d'Algues : 
j'entends parler des spores douées de motililé {Schwœrmsporen)^ 
et notamment de celles que l'on a qualiiiées de microgonidies, avec 
lesquelles ils ont les rapports les plus étroits au point de vue mor- 
phologi(]ue. 

Le mouvement des corpuscules cilifères dont nous parlons est 
caractéristique ; sont- ils doués de peu d'énergie vitale, ils ne font 
qu'osciller de leur rostre, comme en tâtonnant; s'ils se meuvent 
plus rapidement) ils tournent autour de leur axe transversal mé- 
dian, comme ferait un bâtonnet qui, étant solidement tenu par son 
milieu, recevrait un mouvement de rotation; par là, leur mouve- 
ment se distingue de celui des zoospores proprement dites qui 
tournent autour de leur axe longitudinal. On en voit aussi qui se 
meuvent en rond sur eux-mêmes sans changer de place , â la ma- 
nière du chat qui court après sa queue ; mais la plupart du temps, 
ils décrivent une cycloïde par un mouvement de [irogression 
saccadé et comme pur sauts; plus rarement, s'avancent-ils en 
droite ligne. Leur tendance naturelle vers la lumière est indiquée 
par le fait que, dans la goutte d'eau où je les observais, ils s'amas- 
saient volontiers vers le bord qui regardait la fenêtre de ma 
chambre. 

La ressemblance extérieure de ces corpuscules avec les sper* 
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matozoïdes des Fucacées et des Vaucheries m'autorisait déjà à leur 
attribuer des fonctions analogues, lorsque j'eus la satisfaction do 
constater leur faculté fécondatrice avec toute l'évidence qu'il est 
possible de désirer dans l'observation des phénomènes de la nature. 
On ne peut douter maintenant, à mon sens, que ces corpuscules 
baculiformes et agiles ne soient vraiment les spermatozoïdes du 
Sphœroplea annulina , et les cellules , au sein desquelles ils s'en- 
gendrent, doivent être tenues pour des anthéridies. 

Quand ces spermatozoïdes , devenus libres , se sont répandus 
dans l'eau , ils se réunissent au bout de peu de temps aulour des 
cellules dont le eonlenu s'est organisé en spores. Ils s'agitent 
tumultueusement près de chacune de ces cellules; ils s'attachent à 
ses parois, la quittent un instant, puis reviennent aussitôt. Enfin 
Un des corpuscules s'approche de Tune des |>etiles ouvertures que 
nous savons exister dans la membrane des sporanges; il s'y tient 
fixé, et y introduit son rostre délié (fig. 8, «, s) ; quelquefois la partie 
postérieure de son corps est trop large pour passer impunément; 
alors on le voit se pousser avec effort en s'aidant sans relâche de son 
rostre, et se faire plus pelit en se contraelant sur lui-même ; enfin 
il force le passage, et pénètre dans la cavité du sporange. En même 
temps, d'autres spennatozoïdes pénètrent par la même voie ou par 
d'autres pertuis ; trois ou quatre sont souvent engagés à la fois 
dans la même ouverture ; les plus petits passent sans obstacle au 
premier élan, et leur mouvement de translation du liquide où ils 
nagent dans le sein du sporange décrit de grands cercles, et con- 
stitue un phénomène extrêmement curieux î\ observer. Au bout de 
quelques instants, il y a dans le sporange plus de vingt spermato- 
zoïdes qui s'y agitent autour des jeunes spores (Primordialsporen) 
(fig. 8, à). Celles-ci sont, comme je Tai dit plus haut, de petites 
sphères lisses, plus ou moins complètement remplies de chloro- 
phylle , et enveloppées d'une couche muqueuse qui n'a point les 
caractères d'une membrane de cellulose. I^s spermatozoïdes se 
jettent d'une spore sur une autre, comme si une force électrique 
les attirait et les repoussait alternativement, et cela si rapidement 
que l'œil a peine à les suivre. Souvent ils se [mrlent avec la même 
agilité d'un bout du sporange à l'autre ; en même temps l'agitation 
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de leurs cils vibraliles imprime aux spores un mouvement lent de 
rotation ; mais ce phénomène n'est qu'accidentel , et suppose un 
état particulier d'indépendance des spores les unes vis-à-vis des 
autres. 

J'ai vu les spermatozoïdes s'agiter confusément dans la cavité 
des sporanges pendant plus de deux heures ; leur mouvement se 
ralentit ensuite peu à peu, et ils finissent par s'appliquer à la sur- 
fiice des jeunes spores (primordiales). On en voit un ou deux se 
fixer par les cils et le rostre sur chacun de ces corps , et y de- 
meurer comme implantés ffig. 13, a) ; ils y oscillent encore long- 
temps, puis enfin ils deviennent tout à fait immobiles, et s'appli- 
quent de toute leur longueur sur la spore (fig. 13, 6); leur corps 
perd sa forme , il n'est bientôt plus qu'une gouttelette muqueuse , 
dont une partie semble ôtre absorbée par la spore, par un phé« 
nomène d'endosmose. Il est certain toutefois qu'une pénétration 
plus complète du spermatozoïde dans la spore n'a point lieu ; car 
un reste de ce rorpuscule, peut-être la gouttelette rouge qu'il 
contient, se voit longtemps à la surface du corps reproducteur. 
D'ailleurs le Sphœroplea annalina est peu favorable à l 'observation 
du phénomène de la fécondation, à raison de l'opacité de ses spores 
vertes ; mais il se prête très bien à l'étude des circonslanoes 
préalables. 

La spore primordiale fécondée se recouvre très promptement 
d'une véritable membrane cellulaire, dont l'existence n'est d'abord 
rendue sensible que par l'emploi d'un réactif qui contracte son 
contenu plastique ; mais ce tégument devient ensuite peu à peu 
plus visible en s'isolant davantage des matièi^s qu*il protège 
(fig. 8, b) (1). Sous cette première membrane il en naît bientôt 
une seconde , qui adhère d*abord intimement au contenu de la 
spore, mais qui plus lard se plisse de la manière que nous avons 
dit précédemment , et simule une sorte d'étoile; puis le tégument 
exteilie , le premier né , est écarté , la spore s'en dépouille , et 

(I) H est bien évident que c'est seulement en suite de Tacte fécondateur qne 
la cellule primordiale dépourvue qu'elle est de membrane proprement dite en 
•oquiert une, et devient une cellule complète, ou autrement que la spore pff- 
noniitle te traiiaibnne ta yériiablê apor». {Noie d» Vaulêur.) 
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M. Alex. Braun Ta vu comme nous flotter dans le s[)orange sous 
la forme d'une cellule vide et brisée (fig. 9) . Enfin il se forme 
ultérieurement, au-dessous de l'enveloppe striée, une mem* 
brane lisse , de sorte que la spore fécondée du Sphœroplea annu- 
lina est analogue par sa structure à celle des Spirogyra ou des 
Zygnema , et possède comme elle trois téguments ; mais la plus 
extérieure de ces enveloppes est rejetée et mise de côté dès avant 
la parfaite maturité du corps reproducteur, et non pas seulement 
au moment de sa germination. Cette spore renferme primitivement 
une matière verte homogène, où se trouvent quelques grains de 
fécule ; plus tard cet endochrome s'obscurcit, il passe du vert-olive 
au rouge-brun , et finalement au rouge pur. Le nombre des corps 
reproducteurs qui s'engendrent dans chaque sporange dépend de la 
quantité plus ou moins grande de chlorophylle qui s'y est trouvée 
amassée ; leur grosseur varie aussi beaucoup, et dans la mesure où 
cep/cwma vert a été employé à les former (voy. fig. 9, a, 6, c); com- 
munément ils mesurent en diamètre 1/1 25* ou 1/100' de ligne, 
mais on en trouve aussi dont le volume est double, et même cent fois 
plus considérable. J'en ai vu d'elliptiques, dont le grand axe égalait 
1/40', l/âO',elmême 1/25' de ligne. Unem'est arrivé qu'une seule 
fois de rencontrer une spore véritablement monstrueuse, puisque 
sa longueur ne mesurait pas moins de 1/12' de ligne; son endo- 
chrome rouge était cependant, comme de coutume, renfenné dans 
un tégument verruqueux. La disposition plus ou moins lâche ou 
resserrée des spores dans le sporange, aussi bien que leur arran- 
gement en une ou plusieurs séries, sont des circonstances variables 
et qui n'ont rien d'essentiel. 

Bien qu'il se présente toujours iX)mmc un filament multicellu- 
laii*e, le Sphœroplea annulina doit être tenu pour une Algue uni- 
cellulaire dans le sens que M. Nsegeli attache a ce mot , car toutes 
ses cellules constitutives sans exception, et celles-là même que 
renferment ses extrémités c^^pillaires, preiment part à sa reproduc- 
tion ; conséquenuuent la plante entière peut être regardée comme 
une seule famille de cellules sous une apparence baculiformc. 
L'histoire que je viens d'écrire révèle un autre fait : chaque cel- 
lule^ ainsi qu'on l'a cru jusqu'ici pour certaines ))lantes, ne repré- 
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sente pas un individu complet ; les cellules, d'égale dignité en 
apparence, offrent, quant à la sexualité, les mêmes diflérences 
(|u*on observe chez Tanimal ou l'organisme végétal le plus com- 
plexe ; conséquemment chaque cellule, prise isolément, est stérile, 
et ne devient apte à la reproduction qu'avec la coo|>ération d'une 
cellule d'un autre sexe. Nous devons donc distinguer dans le 
tissu cellulaire constitutif Au Sphœroplea Ae& cellules mâles et des. 
cellules femelles , qu'on peut qualifier aussi danlhéridies et de 
sporanges, ou , par comparaison avec les organes analogues 
dans un autre ordre de créatures vivantes, de testicules (Hoden) 
et d'ovaires , mais qu'il est plus exact de concevoir simplement 
comme des organes élémentaires autonomes et doués de qualités 
sexuelles. Le phénomène de la fécondation chez les Algues, du 
moins chez les Fucacées, les Vauchéries et les Sphoeraplea^ où il a 
été observé jusqu'ici, présente partout une même circonstance 
essentielle, je veux dire le contact immédiat des spermatozoïdes 
avec une cellule primordiale encore privée de membrane envelop- 
pante (1). Notre Sphœroplea est sous ce rapport très instructif, 
car il ne saurait cire question, en ce qui le touche, d'une rencontre 
accidentelle entre les éléments générateurs des spores. Tandis, en 
eiïet^ que les spores non fécondées des Fuciu se répandent à la 
surface de leur thalle où les spermatozoïdes devront les rencon- 
trer, et que chez les Vauchéries l'orifice de l'anthéridie est presque 
contigu à celle du sporange, les spermatozoïdes du Sphœroplea ont 
à diercher au sein du liquide où ils se meuvent une cellule femelle 
suffisamment développée et souvent fort éloignée d'eux , puis à se 
frayer une voie jusque dans sa cavité au travers d'étroites ouver- 
tures, ménagées à cette fin. Mais , si facile qu'il soit de constater 
l'introduction de ces corpuscules dans le sporange , la force qui 

(4) La spore primordiale et le spermatozoïde sont également Tune et laotre 
des cellules imparfaites ou incomplètes , de simples portions isolées d'un endo- 
chrome cellulaire, et comme tels ils sont incapables de prolonger leur existence, 
de crdtre et de se diviser. Biais dès que, par leur rapprochement, ils se sont mis 
en relation réciproque, la spore primordiale obtient la faculté qui lui manquait 
joique là de s'envelopper d'une membrane, et devient ainsi une cellule végétale 
complète, susceptible de développements ultérieurs. (Note de Vautmtr.) 
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les conduit vers leur but au travers des innombrables animalcules 
et plantules qui flottent avec eux, cette force qui souvent, dès la 
première tentative, leur fait franchir les difficultés du passage, est 
et demeure pour le physiologiste une énigme véritable. Je rappeU 
lerai d'ailleurs à celte occasion que le Sphœroplea n*a pas avec les 
Vaucheria d'affinités plus étroites que celles de ces derniers avec 
les Fucus ^ et que si la sexualité de ces Algues si diverses est désor- 
mais un fait acquis à la science, il n'est plus guère permis de dou- 
ter de celle de toutes les autres Algues, et même de l'existence des 
sexes chez toutes les plantes de quelque ordre qu'elles soient ; i 
c^ égard, je ne fais aucune difficulté de m'associer aux condusions 
de M. Pringsheim. 

Quant à ce fait étrange qup la spore du Sphœroplea annuUna , 
au lieu de donner constamment naissance à une seule plantule 
c'est «à-dire à un seul individu végétal, comme il arrive pour toutes 
le» autres spores ou semences, en engendre , au contraire, habi- 
tuellement plusieurs, je m'abstiens de reohercherses raisonsd'être ; 
je ne sais jusqu'ici d'analogue à un tel phénomène que la plura- 
lité d'embryons offerte par les (i^nfs des Planaires. 11 est remar- 
quable que, d'après les observations de M. Pringsheim, la s|>ore 
fécondée des Vaucheria, comme celle (|ui résulte de la conjugaison 
des Zygnèmes, se développe immédiatement en plantule par la dis- 
tension et rallongement de la membrane interne, pendant que la 
spore (fécondée) des Bulbochœte , et peut-être aussi celle des Des- 
midiées , qui pix)vient d'une sorte de copulation, se comportent à 
la manière des spores du Sphœroplea. Ces dernières offriraient un 
mode particulier de génération allemante, en tant que l'on tiendrait 
les séminules secondaires ou zoospores {Schwœrmsporen) né^s de 
la spore du Bulbochœte ou de celle du Sphœroplea , pour le fruit 
d'une génération non sexuelle, laquelle , par une vraie métamor- 
phose, donnerait aussitôt lieu a des plantules clostériformes, pour 
produire ensuite par le fait d'un fractionnement non sexuel des 
cellules pourvues de sexes ; et celles-ci, en engendrant des spores 
fécondées, cloraient enfin la série dos phénomènes i^produc- 
teun. 
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EXPLICATION DES FIGURES 

PLANCHE 12 A. 

N. B. Toutes let âgures ont été dessinées sous qd même grossissement d'en- 
viron 500 diamètres. 

Fig. \. ModiBcations éprouvées par les spores primaires ou primordiales (fécon* 
dées et mûries) du Sphœroplea annulina Ag. pendant leur germination ; là 
spore mûre (a) est remplie d*une huile rouge et enveloppée de deux mem- 
branes, dont Teitérieure a une apparence étoilée ; son endochrome se divise 
d*abord en deux (6), puis en un plus grand nombre de parties (c, d), et il 
verdit à sa périphérie [e) ; f est une spore dans laquelle il ne reste plus qu'une 
des gonidies ou zoospores qui se sont formées aux dépens de Tendochrome. 
Fig. î. Gonidies, sporidies agiles ou zoospores provenues de la division du con- 
tenu plastique de la spore primordiale; il* y en a de petites et globuleuses (a), 
de cylindriques {b], d'antres plus grandes pourvues d'un plus long rostre (e) ; 
quelques-unes sont pyriformes {d)^ et en ()artie vertes, sphériques (e, /) ou fu- 
siformes [g); les gonidies A,t sont très allongées, tout à fait vertes, terminées 
en pointe fine à chaque bout, mais néanmoins douées de mouvement comme 
les précédentes; k\ sporidie monstrueuse, résultant de la soudure de deux 
sporidies ou gonidies simples. 
Fig. 3. Germination des zoospores ou gonidies. (les corps deviennent immobiles, 
perdent leurs cils, s'enveloppent d'une membrane délicate, et s'atténuent aux 
deux bouts en appendices capillaires. a,b, gonidies en germination, dont 
l'endochrome n est encore vert qu'en partie; c. autre, au centre de laquelle 
il s'est formé une vacuole; d, e, gonidies dans lesquelles les portions rouges 
ot vertes de l'endocbrome se sont disposées en anneaux alternatifs ; Ag,^, go- 
nidies plus âgées, clostériformes, et chez lesquelles des vacuoles sont ii^ler- 
poeées entre les anneaux de la matière endocbromique devenue tout à fait 
verte. 
Fig. 4. Filament adulte du Sphœroplea annulina Ag.; la matière verte y forme 
des anneaux isolés les uns des autres par de grandes vacuoles transparentes 
qui simulent des sortes de cloisons; ces anneaux renferment eux-mêmes dans 
leur sein d'autres vacuoles plus petites et des grains épars d'amidon (glo- 
bules de chlorophylle). 
Fig. 5. Les vacuoles s'agrandissent et se multiplient [a] dans l'endocbrome vert 
de la cellule femelle, et lui communiquent bientôt une apparence spumeuse (6). 

PLANCHE 13 B. 

Fig. 6. Les grains de chlorophylle en se réunissant forment des groupée à pea 
près équidistants, autour desquels s'amasse l'endocbrome (a); puis la cellule 
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se partage en compartiments distincts qui renferment chacun un de ces 
groupes devenus astériformes (6) . 

Fig. 7. Les compartiments précédents s'isolent peu à peu les uns des autres et 
du cylindre commun qui les contient (a); ils deviennent des sortes d*utricules 
irréguliers où la chlorophylle tient peu de place (6) ; plus tard , ils se con- 
tractent, s'arrondissent, et Ton voit apparaître en même temps des ouver- 
tures (o, o) dans la membrane de la cellule commune qui les renferme. 

Fig. 8, a. Ces utricules ont perdu de leur volume initial ; ils sont mucilagiueux, 
et à peu près remplis de chlorophylle, mais encore privés d'enveloppe mem- 
braneuse caractérisée ; ce sont des spores primordiales aptes à être fécondées. 
Par les ouvertures (o, o) pratiquées dans les parois de la cellule-mère sont en- 
trés des spermatozoïdes (s, s) qui se meuvent très rapidement en tous sens. — 
8, 6. Les spores primordiales fécondées se recouvrent de leur premier té- 
gument. 

Fig. 9, a, 6,c. Spores fécondées de différentes formes et grosseurs; la chloro- 
phylle s'y est transformée en matière, d'abord orangée, puis rouge ; une mem- 
brane striée ou éloilée se forme au-dessous de leur première enveloppe qui se 
détache. 

Fig. 40. Formation des spermatozoïdes. Les anneaux verts des cellules mftles 
prennent une teinie rougeâtre, et leur substance se résout en spermatozoïdes 
ou corpuscules bacillaires innombrables (a) ; ceui-ci se dégagent de leur 
gangue, c'est-à-dire du mucilage qui les enveloppe, et se meuvent rapidement 
an sein de la cellule-mère, autour des grandes vacuoles qui s'y trouvent (6) ; 
des ouvertures o.Oj pratiquées dans la paroi cellulaire, donnent issue à ces 
spermatozoïdes (s, s). 

Fig. 4 4 . Une des vacuoles qui se rencontrent dans les cellules mftles ; des sper- 
matozoïdes s'agitent à lenteur. 

Fig. 42. Spermatozoïdes dessinés à part. 

Fig. 43. Spores primordiales observées pendant leur fécondation; l'une d'elles 
porte un spermatozoïde fixé par son rostre ; l'autre en présente un complète- 
ment appliqué à sa surface. 



DESCRIPTION 

d'une 

NOUVELLE ESPÈCE DE FLORIDÉE, 

DIVAirr FOiMBl UN NOUVEAU GBNftB , 

ET OBSERVATIONS SUR QUELQUES ALGUES, 

Par H. »BRBte. 

Depuis les travaux , d'une date déjà ancienne , exécutés en col- 
laboration avec mon bien regrettable guide et ami , feu le capitaine 
Solier, des occupations, trop peu compatibles avec des observations 
suivies et assidues , ne m'avaient permis qu'à de rares intervalles 
de consacrer quelques instants à l'étude attrayante des Algues. Je 
ne les ai cependant jamais perdues de vue, et j'ai amassé un cer- 
tain nombre de faits, dont quelques-uns méritent d'être connus. 
Maintenant qu'une nouvelle position me permet de continuer mes 
études, je recueille quelques-uns de ces faits dont j'ai essayé de 
compléter l'observation pendant l'été dernier. 

La plus ancienne de ces observations est celle qui a trait à une 
espèceT nouvelle, dont la découverte avait été faite du vivant de 
Solier. Nous l'avions étudiée ensemble, et elle nous avait paru 
devoir servir de type à un genre. Nous avions annoncé cette décou- 
verte à tous nos amis, et, par amitié', ainsi que par reconnaissance, 
nous avions dédié le genre à une dame bien connue d'un grand 
nombre de botanistes, madame Ricard , de Rouen, et l'espèce à 
notre bon ami, M. le docteur Montagne- 
Cette espèce croit en parasite sur le Laurencia obtma^ et nous ne 
l'avons jamais observée sur d'autres espèces, même les plus voi- 
sines de celle-ci. Nous l'avons trouvée d*abord , et en très grande 
abondance, dans une localité extrêmement restreinte, à une grande 
distance de laquelle nous ne la trouvions plus, quoique nous ren- 
contrassions de nombreux échantillons de L. obtusa. Mais depuis , 

4* «éri6. Bot. T. V. (Cahier n- 4.) * H 
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je l'ai trouvée dans des localités éloigin'^es de la première , et 
xM. Thurel, à qui je Tavais communiquée, m en a donné des échan- 
tillons qu'il a recueillis dans le département du Var. Il est probable 
qu'elle se trouve çà et là, peut-être sur toutes les côtes de la Médi- 
terranée. 

Cette Alg;ue, qui dépasse rarement une hauteur de 2 millimètres, 
se multiplie quelquefois considérablement sur les tiges du Lauren- 
cia , dont elle occupe surtout les sommets, et où on l'observe dans 
toutes les dimensions et dans toutes les phases de son développe- 
ment. Elle est remarquable par sa constitution utriculaire et par sa 
simplicité. Elle affecte ordinairement la forme d'une petite ampoule, 
fixée par une portion amincie en forme de pédoncule, sur la surface 
du Laurencia^ où elle ne tient par aucune espèce d'empâtement. 
Deux couches de cellules constituent ses parois : les unes exté- 
rieures, plus petites, plus régulières, et contenant des granules 
colorés ; les autres intérieures, plus grandes, dépourvues de colo- 
ration. Aucun filament ne parcourt l'intérieurde la fronde. Les trois 
sortes d'organes fructificateurs connus dans les Floridées se mon- 
trent ici à peu près dans d'égales proportions , mais toujours sur 
des pieds différents. Les téiraspores se forment au-dessous de la 
couche des cellules les plus extérieures, aux dépens des cellules 
intérieures. Ils sont répandus sans ordre dans toute la coupole 
qui forme la partie supérieure de la fronde. Ils sont ronds et 
divisés crucialement ; quelquefois cependant ils se montrent avec 
la division triangulaire. Des poils articulés, simples, hyalins, 
sont répandus au sommet de la fronde sur toute la partie occu- 
pée par les tétraspores (1). Les polyspores sont disséminés sur 
divers points de la fronde, mais de préférence à la partie supé- 
rieure, et se manifestent par une saillie en forme de mamelon dont 

(4) Je préfère ce nom , introduit par nous , à tous ceux qui ont été proposés 
avant ou après, parce qu*il est d'une généralité qui satisfait à toutes les exi- 
gences, et qu il se prête à toutes les qualifications destinées à indiquer ses varia- 
tions de forme et de disposition; celui qu'emploie M. J. Agardh (cystocarpe) 
me parait mal choisi à cause de son étymologie , qui semble signifier que l'en- 
veloppe est simplement membraneuse, tandis qu'il l'applique à l'enveloppe cellu- 
lense; polyspore symétrise d'ailleurs avec tétraspore. 



d'une nouvelle espèce de floridée. 211 

le sommet porle une ouverture le plus souvent triangulaire. Ils 
sont séparés du reste de la cavité par une cloison celluleuse. Cette 
cloison sert de placenta aux spores qui y sont implantées directement 
et circulairement, de manière ù figurer une couronne. Les poils 
articulés, simples , sont accumulés au sommet de la fronde et sur 
les émiiienccs des polyspores. Les anlhéridies sont toujours placées 
extérieurement au sommet de la fronde , et sont entremêlées des 
mêmes poils hyalins, articulés, simples, qui se rencontrent sur les 
sujets à tétraspores et à polyspores. Ces anthéridies, à Torigine, 
ressemblent beaucoup aux poils parmi lesquels elles se trouvent , 
lorsque ceux-ci sont jeunes ; c'est une rangée de cinq ou six petites 
cellules hyalines, superi)Osées et enfermées dans une enveloppe 
membraneuse. Mais cette analogie cesse bientôt, tandis que, dans 
les poils, les cellules grandissent et s'allongent toutes dans la 
même direction, sans se segmenter. Dans les anthéridies ces cel- 
lules se segmentent dans tous les sens , en même temps qu'elle;» 
grossissent. Il en est une pourtant qui ne subit point de segmen- 
tation : c'est la plus inférieure qui est destinée à devenir le support 
de lorgane. L'enveloppe membraneuse grandit en niême temps, 
niais moins rapidement ({ue ne rexigerail r;niginentation de volume 
de son contenu. Il arrive un moment où elle cède à la pression 
intérieure, et le même travail de segmenlation se <*,ontinue au 
dehors, jusqu'à ce que l'organe ait ac(iuis tout son développement. 
Le genre (|ue je propose me paraît donc pouvoir être ainsi 
caractérisa* : 

RiCÂRDU 9 Derb. et Sol. 

« Frons bulbosii , cava , sphœrica , ovata vel subcylindrica , 
duplici strato cellularum constituta , exterioribus uniseriatis, 
par\is, coloralis, inlerioribus uni- bi-seriatis, magnis, irregulari- 
ter rotundatis, vix comprcssis. Po/y5por(P frondi immersse, extus 
eminentes , in summa mamilla subtriangulari foramine munilâe, 
sporis pyriformibus , in placenta plana diaphragmatiformi impo- 
sitîs, radicantibus. Te^rtwporœ inter cellnlas infra periphericas 
cvolulaî, cruciatim divisai. Antheridiœ in vertice nascent«»s , pe- 
dicellata^, rompartœ, ovato-oblonga?, e sefrmentatione interna intra 
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periderma hyalinum mcmbranaceum formate , dein peridermatis 
collapsu liberse. ^ 

Ce genre* paraîtrait devoir se rapprocher du genre Halosaccion, 
Kutz., ou même se confondre avec lui. Mais les caractères de 
ce dernier ne paraissent pas bien connus ni quant à Torganisation 
de la fronde, ni quant à la disposition de la fructification, dont on 
ne connaît même que les tétraspores. De plus, ce que Ton sait de 
son organisation semble ne pas être conforme à ce que je viens 
d'exposer pour notre plante, puisque M. J. Agardh place VHalo- 
saccion dans son ordre des Dumontiées^ qui ont pour caractère de 
contenir des filaments articulés dans la fronde, et que M. Kutzing 
comprend ce caractère dans sa diagnose du genre , tandis que le 
Ricardia ne présente aucune trace de ces filaments. La fronde 
est un sac dont les parois sont exclusivement composées de 
cellules , et qui ne contient qu'un suc muqueux dans son inté- 
rieur. 

En joignant ces considérations à l'énorme différence des dimen- 
sions, a la simplicité constante de la fronde, au parasitisme absolu 
du Ricardia^ a l'immense éloignemenl des habitats (les Halosac- 
cion sont tous de l'océan Pacifique, sur les bords ou dans le voisi- 
nage du Kamtschatka) , j'ai été conduit à maintenir le genre que 
nous avions établi, avant de connaître celui qui a été créé par 
M. Kutzing, et j'espère que les motifs qui m'ont déterminé seront 
approuvés par les algologues. L'espèce portera donc le nom de 
Ricardia Montagnei^ Derb. et Sol., et sa description est suffisam- 
ment exposée par celle du genre. 

Je me suis un peu étendu sur la manière dont se forment les 
anthéridies dans cette Algue ; j'ai même introduit ce mode de for- 
mation dans les caractères du genre. J'ai besoin de justifier celte 
innovation par quelques réflexions. 

Les anthéridies ont désormais pris place dans la science avec le 
rang et la valeur qui leur sont dus. Ce ne sont plus des jeux de la 
nature, ce ne sont plus des anomalies d'organisation ou des para- 
sites ; leur constance dans les espèces où on les rencontre , le 
nombre de plus en plus considérable de ces espèces, justifient les 



d'une MOUVELLIi; ESPÈCE DE FLOKIDÉE. 213 

prévisions que j'ai consignées dans ma Thèse sur les principes 
employés dans la classification des Algues^ publiée en 18&7, et que 
nous avons émises, M. Solier et moi, dans notre mémoire cou- 
ronné par l'Institut en 1850. 

Depuis lors, les travaux de plusieurs botanistes, et surtout ceux 
de M. Thurel et ceux plus récents de M. Pringsheim , ont démon- 
tré l'importance physiologique de ces organes chez certaines 
Algues. 

Ainsi t lors même que , dans un grand nombre de cas j on ne 
pourrait pas constater authentiquementle rôle fécondateur joué par 
les anthérozoïdes, dans quelques circonstances d'une manière 
irrécusable , il me semblerait moins raisonnable de les prendre 
pour des organes reproducteurs prédestinés fatalement à ne pas 
se développer, que de les considérer comme de véritables agents 
fécondateurs. Malgré l'autorité , respectable à beaucoup d'égards , 
de M. Nsegeii et de MM. Crouan, je préfère de beaucoup une hypo- 
thèse qui suppose à la nature un but fmal positif, à une autre hypo- 
thèse qui lui impute une sorte d'erreur, à elle si sage et si prévoyante 
partout ailleurs. H vaudrait mieux , suivant moi , dire qu'on ignore 
l'usage des produits des anthéridies , que de leur supposer une 
destination aussi négative. Mais peut-on réellement rester, même 
dans ce doute , en présence de faits aussi bien constatés que ceux 
qui nous ont été révélés par les belles expériences de M. Thuret? 

Du reste, le rôle physiologique, attribué par MM. Thuret, 
Pringsheim, Al. Braun, et par nous aux anthéridies, fût-il une 
erreur, la constance de ces organes, leur existence dans un si grand 
nombre de genres et dans tous les groupes principaux de la classe 
des Algues , suffisent pour montrer leur importance au point de 
vue de la classification. Il n'est donc plus permis de les négliger 
dans la description des genres » dont elles doivent servir à mieux 
préciser les caractères par leur forme» leur disposition, la nature 
de leur produit, etc., etc. Or, ce que nous savons de l'évolution de 
quelques-unes d'entre elles nous montre qu'une apparence exté- 
rieure, presque identique, n'a pas toujours été amenée de la même 
faron. Il y a donc, dans cette évoluiion, des caractères distinctifs 
à saisir qui peuvent être précieux , et (|u'il doit être bon de joindre 
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à ceux fournis par la disposition définitive de ces organes. Je vais 
citer quelques exemples qui me permettront en même temps de 
faire connaître les anthéridies , chez quelques espèces où leur 
présence n'avait pas encore été observée. 

Nous venons de dire comment se forment les anthéridies du 
Ricardia ; mettons en opposition le développement de celles du 
W^angelia penicillata , déjà décrites par M. J. Agardh. Ici , on 
voit d'abord une première cellule qui grossit, et présente , à me- 
sure qu'elle s'accroît , des tubercules saillants à sa surface; ceux- 
ci, à leur tour, se fractionnent en se développant, et les choses se 
continuent ainsi par une segmentation que J'appellerai extérieure^ 
jusqu'à ce que les derniers tubercules formés constituent les petits 
sacs qui contiennent chacun un corpuscule fécondateur. 

Cette observation m'a frappé d'autant plus qu'il existe quelque 
chose d'analogue dans les œufs des animaux inférieurs. En effet, 
chez beaucoup d'entre eux, le phénomène de la segmentation, qui 
suit immédiatement la fécondation, se fait par la division du corps 
embryonnaire, à Tintérieur de la cellule ou membrane vitelline. 
Mais chez d'autres, parmi lesquels je puis citer une Actinie que j'ai 
observée l'été dernier, la segmentation est extérieure , et il n'y a 
point d'éclosion, puisqu'il n'y a point de membrane vitelline 
distincte. 

L'origine de Tanthéridie du Wrangelia est, du reste, en har- 
monie avec la disposition du polyspore dans ce même genre, 
disposition que nous avons été les premiers à faire connaître, et 
qui a paru assez importante à M. J. Agardh pour le déterminer à 
tirer ce genre de l'ordre des Céramiées où il était compris, et à en 
faire le type d'un ordre distinct, dans lequel vient également se 
placer, pour la même raison, le genre que M. Thuret a créé aux 
dépens du Griffithsia secundiflora sous le nom de Bometia (1). 

Un troisième mode do formation des anthéridies, rh(»z les Flori- 
dées, nous est offert par celles du Diidresnaya purpurifera c|ue j'ai 
découvertes au mois de juin dernier, et qui rappellent celles que 
nous avons décrites dans le Nemalion lubricum (2). (xMi;iins in- 

(4) Mém, Soc. imp. des snences nat. de Cherbourg , t. III. 
()) Ann. de» se, nat.^ t. XIV. 
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dividiis, qui ne portent ni tétraspores, ni polyspores, ont les der- 
niers articles de leurs rameaux dichotoines, réduilsà une extrême 
[)etitesse , tout à fait hyalins , et se détachant très facilement , 
si bien que toute la plantcî est entourée de ces corpuscules rete- 
nus par la mucosité (jui Tcnvironne. Ces anthéridies se rappro- 
chent davantage , quant à leur formation , de celles du Wrangelia 
que de celles du Ricardia ; cependant elles s'en distinguent net- 
tenjcnt. 

J'ai encore observé les anthéridies dans une espèce où la forme 
parait surtout bien caractéristique *: c'est le Laurencia Boryi^ 
De Not. Elles sont entièrement semblables à celles du L. tenuis^ 
lima, décTiles et figurées par nous {Mémoire sur quelques points 
de la physiologie des Algues) et par M. Thuret {Recherches sur les 
zoospores des Algues et les anthéridies des Cryptogames). Elles 
complètent tellement la similitude entre ces deux espèces , et les 
différences qui les éloignent des autres Laurencia sont tellement 
iQsgrquées» que iu)n- seulement on comprend qu'on les ait démem- 
brées de ce dernier genre, mais qu'on regrette que M. Kutzing ait 
cm devoir les placer Tune dans le genre jélsidium , l'autre dans le 
gejnre Carpocaulon. Je me borne donc à mentionner le L. Boryi 
comme une espèce de plus parmi celles où les anthéridies ont été 
constatées. Jo citerai encore, seulement pour ce dernier motif, les 
antliéridies que J'ai observées dans IcCallithamnion versicolor^ et 
qui ressemblent à celles des autres Callilhamnion. 

Cette dernière espèce m'a révélé, de plus, un fait soupçonné 
par M. J. Agardh , et qui fera probablement disparaître le genre 
Seirosp^tra^ Harvcy, et l'espèce C. Seirosporum^ pour ceux qui 
ont laissé (!ette espèce dans le genre Callithamnion. Dans le 
C. versicoUtr^ j'ai observé trois sortes de fructificiitions, indépen- 
damment des antliéridies, savoir : des tétraspores divisés triangu- 
lairement, des polyspores souvent divisés en deux par une scissure 
longitudinale , et enfin des spores en séries; ces trois sortes d'or- 
ganes croissant toujours sur des pieds différents ; de manière qu'il 
faut admettre dans la uicme espèce au moins trois sortes de fruits. 
11 est probable, ainsi que le pense aussi M. J. Agardh, que la 
même chose aura lieu pour les C. interruptum , Smith, et 
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byssoides^ Arnott. J*ai dit : au moins trois sortes de fruits; et, en 
effet, ce même genre Calliihamnion en présente une quatrième, 
déjà citée dans le C. interruptum de VEnglish Botany^ espèce rare, 
à ce qu'il paraît, dans TOcéan, qui vit ici en parasite sur le ChUo- 
cladia phalligera , et dont j'ai aussi trouvé quelques pieds sur le 
Chryshymenia venlricosa. Ce quatrième fruit peut porter le nom de 
dispore ; en effet , il se compose uniquement de deux spores. Il 
ressemble à un léiraspore divisé crucialement, dans lequel la fente 
longitudinale n'existerait pas, et où l'on ne rencontrerait que la raie 
transversale. Pendant longtemps j'ai cru qu'il en était ainsi , et 
j'espérais toujours que quelque sujet plus avancé me présenterait 
le tétraspore complet. Mais j'ai vainement attendu pendant plu- 
sieurs années, et enfin, l'année dernière, j'ai vu l'organe s'ouvrir 
latéralement, et les deux spores sortir, ce qui ne laisse plus de 
doute. Du reste, je n'ai trouvé ni anthéridîe, ni polysporc, ni 
aucun autre organe fructificateur, dans cette espèce, bien que j'en 
aie observé un très grand nombre d'échantillons. 

M. Thuret a découvert les anthéridies du Dictyota dichotoma. 
J*ai eu l'occasion de les observer au printemps de l'année der- 
nière, et j'ai de plus trouvé ces organes dans le Tamia atomariaj 
où ils présentent la plus grande analogie avec celles du D. dicho- 
tama ; seulement les sores sont plus étendus transversalement , et 
rappellent la disposition des spores. 

J'ai également trouvé les anthéridies dans le Taania SoUerii^ et 
ici encore on observe la plus grande ressemblance avec celles du 
Dictyota. La seule différence est dans la position. Ici les cellules- 
anthéridies appartiennent d'une manière plus évidente à la couche 
la plus superficielle des cellules de la fronde , avec lesquelles elles 
se confondent sur les bords des sores. Elles difTèrent de ces cellules 
superficielles seulement par leur contenu » et par un peu plus de 
développement dans le sens vertical, d'où il résulte que les sores 
qu'elles constituent forment une légère convexité sur la surface. Il 
n'y a aucune espèce de paraphyse (fig. 9 et 10). Cette disposition 
est très analogue à celle des spores, lesquelles sont également for- 
mées aux dépens des cellules les plus superficielles , et enclavées 
au milieu d'elles, les dépassant seulement un peu en hauteur , ce 
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qui les fait descendre jusque vers le milieu de l'épaisseur de la 
fronde, et s'élever un i)eu au-dessus de sa surface. Ces spores ne 
sont, du reste, pas disposées par sores comme les anthéridies ; elles 
sont disséminées sur les deux pages de la fronde , ordinairement 
isolées, ou réunies au nombre de deux, et très rarement davan- 
tage. Celle disposition, pour le dire en passant, ne ressemble en 
rien à la description que donnent MM. Crouan (1) de la fructifica- 
tion du Taonia Solierii. Aussi ne suis-je pas éloigné de penser que 
leur plante n'est pas celle que MM. Chauvin, Montagne et J. Âgardh 
ont décrite sur des échantillons communiqués par Solier, et qui est 
bien certainement une des plantes les plus authentiques que je 
connaisse, à moins que cette Algue ne présente une deuxième sorte 
de fructification couvrant uniformément toute sa surface , laquelle 
n'aurait point été trouvée dans nos contrées et se montrerait seule 
dans l'Océan. On ne peut jurer de rien, et les Algues nous ont 
appris assez de choses bizarres et extraordinaires pour que la pru- 
dence nous empêche de nous prononcer sur un simple aperçu. 
Tout ce qu'on peut dire, c'est que, jusqu'à présent, l'analogie ne 
nous donne aucune raison pour regarder comme identiques notre 
plante et celle de MM. Crouan. En effet, ils se servent de sa fruc- 
tification pour exemple , afin de faire mieux comprendre celle du 
genre Giraudia^ Derb. et Sol. Ici encore , je crois avoir quelque 
compétence, puisque je suis un des auteurs de ce genre. Eh bien! 
je ne vois rien dans le genre Giraudia qui puisse rappeler ce que 
je connais dansle T. Solierii. Si cependant la plante de MM. Crouan 
était réellement le T. Solierii ^ voici le singulier assemblage d'or- 
ganes reproducteurs que cette espèce présenterait : !• des spores 
éparses sur l'étendue de la fronde, soit isolées, soit par groupes 
peu nombreux ; 2* des sporidies (nous ne savons pas si ce sont 
de celles qui germent ou de celles qui ont l'extraordinaire destina- 
tion de demeurer stériles) produites dans des organes couvrant 
toute la surface de la fronde ; 3* des anthéridies disposées par 
sores, qui sont tout à fait analogues à celles des Dictyota. J'ajou- 
terai encore, au sujet de celte Algue, qu'elle ne doit certainement 

(I] Bull, Soc. bol., t. 11, p. 653. 
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pas rester dans le genre Taonia de M. J. Agardh, car elle n'en 
présente pas Tun des caractères les plus saillants, celui d'avoir les 
spores disposées en lignes fleameuses et concentriques. Du reste , 
M. J. Agardh ne l'a placée là qu'avec le signe du doute. 

Je ne terminerai pas ces lignes sans ajouter quelques mots sur 
le mouvement des corps produits par les anthéridies des Floridées. 
Ce mouvement n'a jamais pu être aperçu par M. Thuret, et cet 
habile observateur pense que nous avons été victimes d'ime illu- 
sion, Solier et moi, lorsque nous avons affirmé, dans bien des 
circonstances, que nous en avons été les témoins. 11 croit que nous 
avons pris des Monades pour des anthérozoïdes. Celte opinion est, 
pour moi, d'un très grand poids, et me ferait douter, si je n'avais 
encore présentes à mon souvenir, comme quelque chose qui m'a 
impressionné profondément, plusieurs circonstances dans les- 
quelles j'ai vu le corpuscule se détacher de l'anthéridie et se mou- 
voir immédiatement. Cependant, pour rendre hommage à la vérité, 
je dois dire que, pendant l'été dernier, j'ai essayé plusieurs fois de 
refarouver ce mouvement, et que, presque jamais, je n'ai pu en être 
témoin de manière à ne pouvoir élever aucun doute, et ne me faire à 
moi-même aucune objection. Dans une seule circonstance, et c'est 
le Ricardia Montagnei qui me l'a offerte , je crois n'avoir éprouvé 
aucune illusion. Mais une fois c'est trop peu, et je voulais n'en 
parler qu'après avoir répété un grand nombre de fois la même 
observation. Je me hasarde pourtant à transcrire la note que j'ai 
écrite au moment même. La voici : 

<x 6 octobre , à sept heures et demie du matin. Sur des sujets que 
j'ai depuis hier au soir, dans un grand baquet d'eau, je vois claire- 
ment plusieurs anthéridies laisser échapper des anthérozoïdes qui 
se meuvent avec beaucoup d'agilité. Souvent ils glissent, et restent 
un instant stationnaires avant de s'agiter. Alors ils paraissent ronds, 
puis ils ont l'air de se redresser ; l'une de leurs extrémités, l'anté- 
rieure, se meut comme une trompe , et porte un filament vibratile 
qui s'agite avec beaucoup de rapidité. Un autre filament, qui dé- 
passe ordinairement en arrière le corps de l'anthérozoïde, a l'air, 
au contraire, de suivre les mouvements de celui-ci, et nullement de 
se mouvoir par lui-même. Ce dernier parait implanté au-dessous 
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(lu (îorps de l'anthérozoïde , et un peu en avant de son extrémité 
postérieure, ce qui fait qu'on le voit tantôt à droite, tantôt à gauche. 
Ceci donne à ces anthérozoïdes une ressemblance avec ceux des 
Fucacées ; il n'y aurait d'autre différence que l'absence du point 
orange qui caractérise ceux-ci; mais souvent il me semble y 
distinguer, par compensation, un point hyalin. *> 

Je le répèle, quelque convaincante que cette observation soit 
pour moi , elle est trop isolée pour me satisfaire au point de vue de 
la conviction que je désire commimiquer aux autres ; aussi ne 
négligerai- je aucune occasion de la répéter, etj'espèrè bien que 
5f . thuret finira par rencontrer les circonstances favorables à la 
|)roduction du phénomène en litige. Une des choses qui rendent le 
fait difiicile à observer d'une manière satisfaisante , c'est qu'il n'en 
est point ici comme des zoospores. Ceux-ci sont produits; eti géné- 
ral , plusieurs dans une même cellule, et arrivent totis ft peu prèè 
simultanément au point de maturité qui leur perniet dé se tnou- 
voir, et, de plus, souvent un mouvement précurseur indique que 
l'émission va avoir lieu. I^s anthérozoïdes, au contraire, sont éla- 
borés chacun dans une cellule distincte, et chacun s'échappe indé- 
l>endamment de tous les autreSi et, à ce qu'il parait, à des inter- 
valles de temps le plus souvent considérables; de plus, l'expulsion 
a lieu instantanément, et sans avertissement préalable. Il faut donc 
être assez favorisé par le hasard pour avoir l'œil précisément sur la 
cellule qui laisse échapper son contenu au moment même où ceci 
s'effectue, et le moment du départ de l'un de ces corpuscules étant 
loin d'indiquer l'approche du moment où tes mitres le suivront, la 
patience se lasse. 

En résumé, voici ce que je considère comme le plus essentiel 
dans les lignes qui précèdent : 

*• Je viens de décrire un nouveau genre, le Ricàrdia. 

2* J'ai signalé, dans le genre Callithamnion^ l'existence, sur la 
même espèce, de quatre sortes d'organes reproducteurs, dont trois 
produisent des spores. 

ft* J'ai constaté, dans une antre espèce du même genre, une autrô 
.«rie do fnuUification qu'on peut nommer dispore. 

&* J'ai signalé , dans le mode de développement des anthéri- 
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dies^ des différences qui peut-être mériteront d'être prises en consi- 
dération pour la fixation des caractères des genres. 

5* J'ai constaté l'existence des anthéridies sur deux espèces de 
Floridées : le Laurenda Boryi^ De Not. et le Callithamnim vem- 
cohr ; et sur deux espèces de Dictyotées : les Taonia atomaria et 
Solieri. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 1&. 

Fig. 4 à 7. Ricardia Montagnêi, — 4. Plante entière à tétraspores, 30 diam. 

— 2. Tétraepores isolés, 246 diam.*— 3. Sommet d*un individu à polyspores, 

30 diam. •— 4. Coupe verticale d*un polyspore, 250 diam. — 5. Sommet 

d'un individu à anthéridies, 30 diam. — 6. Anthéridies isolées; a, anthéro* 

zoldes, 250 diam. — 7. a,6,c,(i, développement des anthéridies, 246 diam. 

Pîg. 8. Développement des anthéridies du W^rangelia pmicillata. 

Fig. 9. — 4 . Coupe d*un sore du Taonia SolierU, 4 00 diam. — 40. Une anthé- 
ridie isolée du Taonia Solierii , 250 diam. 



OBSERVATIONS 
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DÉVELOPPEMENT DE L'EMBRYON 

DANS LES VÉGÉTAUX PHANÉROGAMES, 

Depuis Linné, Texistence des sexes chez les Phanérogames est 
admise par tous les botanistes. 

C'est vers la fin du xvn« siècle que, pour la première fois, Grew 
et Ray en Angleterre, et Gamerarius en Allemagne, ont prouvé, 
par des observations faites sur des plantes monoïques et dioïques, 
que la naissance de la graine ou, pour parler plus exactement , de 
l'embryon , exige la coopération de deux organes différents , les 
anthères et le pistil. S'appuyant sur ces observations , Linné créa 
un système de classification qui fut bientôt universellement adopté. 
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Enfin Kœireuler, par ses remarquables expériences sur les plantes 
hybrides , apporta de nouvelles preuves qui mirent hors de toute 
contestation la sexualité des plantes. 

Mais, même avant d'avoir ces preuves, on avait considéré les 
organes producteurs du pollen comme mâles , les ovaires et les 
ovules comme femelles. On y était entraîné comme instinctive- 
ment et par une comparaison , que rien ne justifiait encore , des 
organes reproducteurs des animaux avec ceux auxquels on attri- 
buait , à priori ^ une fonction analogue chez les plantes. 

Élevée sur une base aussi chancelante, la théorie de la sexualité 
ne pouvait manquer de trouver des contradicteurs. Samuel Morland 
crut devoir conclure de la position respective des anthères et du 
8tyledans le Fritillaria imperialis^ le Caprifolium^ VAlliumj etc., 
ainsi que de l'ouverture micropylaire des enveloppes de la graine, 
qu'il avait vue dans le Haricot, le Pois, etc., que le grain de pol- 
len était le principe même de l'embryon, et qu'il descendait par le 
canal du style jusque dans la cavité de l'ovule, où il se développait 
en une plante rudimentairé. Mais cette doctrine ne s'appuyait pas 
sur des faits exactement observés, et la voie qui devait conduire à 
une notion plus exacte du véritable procédé de la fécondation 
déjà entrevu par Malpighi, ne pouvait être ouverte que par de 
nouveaux perfectionnements des moyens matériels dont les obser- 
vateurs disposaient alors; c'est, en effet, parce qu'ils ont eu des 
instruments plus parfaits , que les botanistes du xix* siècle ont pu 
faire un pas de plus vers la solution du grand problème de la fé- 
condation dans les végétaux. Même, au commencement de ce 
siècle, Treviranus, faute de ces moyens d'observation, n'alla pas 
plus loin, sous ce rapport, que les botanistes du siècle dernier. 

En 1823, M. Âmici découvrit le premier, dans lePartulaca^ 
les boyaux poUiniques, et, dès 1830, il les suivait dans la Courge 
jusqu'au micropyle. Trois ans plus tard, en 1826, M. Brongniart 
reconnut les tubes poUiniques sur les stigmates de diflerenlas 
plantes , et observa leur extrémité inférieure introduite dans le 
micropyle. Mais n'ayant pu suivre ces tubes dans toute leur 
étendue, il ne vit, dans leur partie inférieure, qu'un organe 
particulier et indépendant des boyaux qu'il avait observés sur 
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le stigmate , et il lui attribua pour rôle d'amener à la eavité de 
l'ovule la matière fécondante , versée dans le tissu du stigmate 
et du style par les tubes polliniques. Ce ne fut que de 1831 
à 1835 que M. Rob. Brown reconnut la véritable nature de ces 
organes, par ses recherches sur la fécondation dans les Asclépia- 
dées et les Orchidées, recherches qui se complétèrent en s'élen- 
danl au développement de Tovule lui-même. Plus récemment, 
M. Schleiden ajouta à nos connaissances sur ce point important, À 
l'aide d'un nombre immense d'observations qui portèrent sur des 
plantes appartenant aux familles les plus diverses, et qui furent 
confirmées par Horkel ; il éleva jusqu'à la certitude l'opinion i\\xe 
le boyau poUinique pénètre dans l'ovule jusqu'au sac embryon- 
naire , ce dont Widler et Meyen fournirent aussi de nouvelles 
preuves. 

Le sujet me mènerait trop loin, si je voulais donner un aperçu 
des différentes théories qui ont été émises sur la manière dont se 
fait la fécondation des végétaux et sur le développement de l'em- 
bryon ; il me suffira de dire qu'après qu'on eut appris à connaître 
les ovules et leurs enveloppes, le nucelle et le sac embryoïmaire, 
et qu'on eut suivi le boyau poUinique jusqu'à ce dernier, on admit 
généralement l'idée que le boyau poUinique versait son contenu sur 
le sac embryonnaire. Ici encore ce fut M. Schleiden qui essaya de 
remplacer les hypothèses par des connaissances positives. Il c\u\ 
avoir observé (en premier lieu dans le Phormium tenax) (\uc c'étiût 
l'extrémité même du tube poUinique qui, par suite d'un développe- 
ment ceUulaire survenu dans son intérieur, se transformait en em- 
brjwi, soit après avoir refoulé devant eUe le sac embryonnaire qui 
dès lors lui servait d'enveloppe , soit après avoir pénétré dans s;i 
cavité par une perforation quelconque. De là naquit une nouvelle 
conception de la sexualité des plantes, qui était tout le contre-pied 
de celle qu'on avait admise jusque là, et qui se confondait, quant 
au fond , sinon (juant aux détails , avec la croyance professée par 
Morland,que le grain de pollen était l'ovule végétal lui-même. 
Une telle conclusion ne pouvait manquer d'im|)rimer aux re- 
cherches embryologiques une activité nouvelle 

Les esprits se partagèrent en deux camps opposés. Des le prin- 
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cipe, la doctrine de Schleiden trouva des adhérents qui lui appor- 
tèrent le tribut de leurs observations. Ce furent d'abord Widler, 
par ses recherches sur divers Scrophularia ; puis Griffîth, par 
celles qu'il fit , en 1835 , à Calcutta , sur le Santcdum album et 
VAvicennia ; ensuite GeleznofT, par ses observations sur le Per- 
nca vulgaris^ les Iberis amara et umbellata , et le Larix Euro- 
posa. En 18/i7, M. Tulasne publia des travaux analogues sur les 
Veronica hederœfolia , triphyllos et prœcox , qui concluaient jus- 
qu'à un certain point dans le sens de l'Iiypothèse de Schleiden ; 
toutefois il n'admettait pas, non plus que GeleznofT, l'idée que 
Fanatomiste allemand se faisait des sexes dans les végétaux. Moyen 
qui, en général, se déclare l'adversaire de Schleiden, n'en prêta 
pas moins son appui à la théorie de ce dernier par ses recherches 
sur le Frilillaria el le Draba. Enfin Gottsche et Knorz émirent des 
idées qui, en partie du moins, concordaient avec l'opinion de 
Schleiden, opinion vers laquelle inclinait aussi M. Gasparrini, bien 
que ses propres observations sur les Ci^ru^ fussent en contradic- 
tion avec elle. 

Le premier, en 1842 , M. Amici reconnut dans la Courge et, 
en 18&6, dans un Orchis^ qu'avant même la descente du tubepol- 
Unique à l'ovule, il existait déjà, dans la pointe micropylairc du sac 
embryonnaire , une ou plusieurs vésicules germinatives ; et que 
Tune d'entre elles, lorsqu'il en existe plusieurs, se développe en 
embryon, par le fait du voisinage du tube poUinique, dont l'extré- 
mité, sans pénétrer dans le sac embryonnaire, s'accole à son 
sommet. A la même époque, Herbert-Giraud vit cette même vési- 
cule dans le sac embryonnaire du Tropœolum avant toute fécon- 
dation. Ainsi des observations directes donnaient une base positive 
à l'ancienne interprétation de la sexualité des plantes ; mais a's 
observations n'étaient ni assez nombreuses , ni assez complètes , 
pour faire rejeter l'opinion de Schleiden. 

En 1847, M. Hugo Mohl confirma , par l'étude embryologique 
de VOrchis Morio, les observations d'Amici, et répudia, dès 1851 , 
la doctrine de Schleiden. 

K. Millier s'accorde avec Mohl et Amici sur le rôle du tul)e 
pollinique , mais il nie la naissance de vésicules embryonnaires ou 
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germinatives dans le sommet du sac, avant la descente du tube pol- 
Unique dans lovule. Ses observations portent sur VOrchis Mario^ 
le Monotropa Hypopitys , le Bégonia cucullata , VElatine Alsù 
nastrum et VEpilobium angustifolium. 

Les recherches de M. Hofmeister sur différentes Onagrariées , 
en 18/i7, et, deux ans plus tard (I8i!i9), sur un assez grand nombre 
de plantes de diverses familles fort éloignées les unes des autres , 
concordent, dans leurs résultats, avec celles d'Âmici. Dans le 
Canna seulement , il vit distinctement le tube pollinique pénétrer 
dans le sac embryonnaire; mais son extrémité ne s'y confondait 
pas avec l'embryon qui, placé à côté et en dehors d'elle, prove- 
nait d'une vésicule embryonnaire préexistante à l'arrivée du tube. 

En 1849 , M. Unger fit sur VHippuris vulgaris des observa- 
tions qui ramenèrent à conclure comme MM. Amici , Mohl et 
Hofmeister. 

Dans la même année , M. Tulasne {Études d'embryogénie végé- 
tale^ Ann. des se. nat.^ 3* série, t. XII, p, 21) reprit ses observa- 
tions antérieures, et les poursuivit sur un grand nombre de plantes 
(Scrophularinées, Crucifères, Campanuia et Hippuris). De parti- 
san qu'il avait été jusque là de la théorie deSchleiden, il devint un 
de ses adversaires les plus déclarés ; mais il rejeta comme erronée 
la doctrine de la préexistence de la vésicule embryonnaire, et 
exprima l'opinion qu'elle se forme du mélange des éléments four- 
nis par les organes des deux sexes; que par conséquent elle 
n'apparaît dans le sac qu'après le contact du tube pollinique avec 
ce dernier. 

Tous ces observateurs sont contredits par M. Schacht, partisan 
des idées de Schleiden. Ses nombreux travaux embryogéniques , 
publiés dans un mémoire qui a été couronné par l'Institut néerlan- 
dais, ont rallié à l'opinion du célèbre professeur d'Iéna quelques 
physiologistes qui, jusque là, demeuraient en suspens entre les 
deux doctrines. D'après M. Schacht, toutes les observations des 
adversaires des idées de Schleiden sont entachées d'erreur, et 
n'ont pas été faites avec le soin désirable. Des coupes minces faites 
à travers les ovules ne suffisent pas ; la dissection sous le micros- 
cope ast indispensable pour reconnaître le véritable rapport des 
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parties ^ et M. Tulasne est le seul qui ait été dans la bonne voie. 
C'est la méthode que M. Schacht lui-même a adoptée, et qu'il a 

suivie avec succès dans ses anaivses du LcUhrœa , du Pedicularii 

« 

et de VHippuris. 

Dans ses écrits postérieurs, M. Schacht, en exposant les résul- 
tats de ses recherches sur le iMthrœa, le Pedieularis. le Canna et 
le Gui, signale ces plantes comme étant de celles qui confirment 
le mieux la théorie de Schleiden ; il ajoute avoir aussi trouvé, dans 
les Crucifères, une nouvelle preuve de cette théorie. Mais M. Hof* 
meister, reprenant ces observations à son point de vue, démontre 
à son tour que des vésicules embryonnaires existent dans le sac 
avant toute fécondation, et qu'après le contact du boyau pollinique 
avec le sac, une d'entre elles s'allonge en un tube (le suspenseur), 
à l'extrémilé duquel se forme l'embryon. C'est ce tube ou filet sus- 
penseur que M. Schacht, et ceux qui partagent ses idées, ont pria 
pour le prolongement du boyau pollinique introduit dans la cavité 
du sac embryonnaire. 

Tout récemment, en 185&, l'opinion de M. Schacht trouva un 
nouveau point d'appui dans une observation de M. Th. Deecke, qui se 
présentait avec une préparation desséchée dont on a fait beaucoup 
de bruit, et qui prouvait, disait-on, de la manière la plus incon- 
testable que la partie du boyau contenue dans Tintérieur du sac 
embryonnaire était bien la continuation de la partie située exté- 
rieurement ; qu'en conséquence il fallait conclure que ce tube inté- 
rieur, à Textrémité duquel apparaît l'embryon, n^était autre que le 
boyau pollinique lui-même. M. Hofmeister réduisit cette prétendue 
preuve à sa juste valeur , en faisant voir que la sommité du sac 
avait été déchirée, et que ce que M. Deecke prenait pour le boyau 
pollink]ue n'était rien autre que le suspenseur lui-même, en partie 
extrait du sac embryonnaire. 

Malgré cela, M. Schacht ne se tint pas pour battu, et, dans un 
nouveau travail sur le Pedicularis sylvaiica qui lui fournit une 
longue série d'observations, il en revient a condamner les vues de 
MM. Amici , Mohl et Hofmeister. Rien de bien positif ne lui 
est oflert par l'ovule non fécondé, relativement aux vésicules 
embryonnaires; c^ndant^ en 1855 {Flora^ p. 1&8), il croit les 

!• térie. Bar. T. V. (Cihkry 4.) > 46 
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avoir vues dans le I/ithrœa ; mais il ajoute que leur existence n*68l 
qu'éphémère ; qu'elles disparaissent après avoir été formées , et 
que, dans tous les cas, elles n'ont pas de relation essentielle avec 
la fécondation. 

Ce que M . Hofmeisler prend pour des points de contact des vési- 
cules avec le sac embryonnaire, M. Schacht le considère comme 
des étranglements des boyaux polliniques ; car, ajoute-t-il, il n'est 
pas rare d'en voir deux pénétrer à la fois dans le sac embryon- 
naire , où ils se développent inégalement. Tandis que lun des deux 
s'allonge en suspenseur , l'autre ne s'accroît que faiblement , et 
reste bientôt stationnaire. Ce boyau pollinique , continue-t-il , peut 
très bien , après sa séparation de la partie restée à l'extérieur 
du sac, être pris pour une cellule indépendante (une vésicule 
embryonnaire)^ et c'est précisémeal ce qui arrive à M. Hof« 
meister. 

Contrairement a l'opinion de Schleiden et à celle qu'il avait lui^ 
même émise anlérieuremenl, M. Schacht, entraîné d'ailleurs par 
les découvertes toutes récentes du rôle que jouent les spermatosoides 
dans la fécondation des animaux et dans celle des Algues (Thuret, 
Pringsheim, etc.), M. Schacht, dis-je, émet une nouvelle idée, celle 
que le boyau pollinique est l'organe mâle lui-même, et que Vovule 
avec son sac embryonnaire est l'organe femelle chez les végétaux 
phanérogames. Pour lui, le nucléns, dont la formation préeàde 
celle de la vésicule embryonnaire à l'extrémité du suspenseur^ est 
IfUnalogue de l'anthérozoïde des Hépatiques et du Chara qui « |iro* 
cède manifestement d'un nucléus; » et c'est lui qui, à l'aide du sao 
embryonnaire , devient la nouvelle plante. Cependant M. Schacht 
avait déclaré antérieurement que les anthérozoïdes et les boyaux 
polUniques étaient choses totalement différentes. Cette manière de 
voir rappelle celle qu'avait déjà émiseGeleznoff (fiol.2et^,484S)y 
lorsqu'il a avancé que la substance contenue dans le grain de poHen 
n'est autre chose que l'élément du futur embr>'on ; l'ovule, organe 
iémelle y n'étant que le réceptacle où cet embryon doit se déve- 
topper. On sait que cette idée avait aussi été partagée par M. Tulaane 
en 18&7 (Comfrfe& rendue^ t. XXIV, p. 1061). 

Bn réaumant ici les iatta poiîtife et incontefllablM qui réaidtoiii 
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des reclierches d'un si gnnd nombre d^observateur» , nous trea>> 
V0I18 constaté : 

i* Que les boyaux poUiniqnes, pénétrant dans le tissu du sti94i 
nate ou de Torgane qui en tient Heu , descendent vers l'ovule^ 
passent por Touverture du micropyle, et se portent jusque sur le 
SM embryonnaire ; 

9r Que l'embryon se forme à Textrémité d'un organe prolongé 
en boyau dans Tintérieur du sac embryonnaire et en connexion 
ntîme avec lui ; développement qui se manifeste par Tapparitml 
de cloisons longitudinales et transversales dans la cellule qui ter^ 
Bine eet organe. 

Mais le point qui reste m litige est celui de savoir d'où provient 
le boyau suspenaeur de l'endirjon. Est-il la continuation du tube 
poUinique lui-même, ou un organe indépendant, formé tout entier 
dans le sac embryonnaire? El , dans ce dernier cas , son existeoca 
précède-t-ellc Tarrivée du tube poUinique; ou bien est-elle due^ 
ainsi que son développement ultérieur, à rinfluence de ce dernier ?, 

Pour résoudre la difficulté, deux méthodes se présentent, qui 
semblent devoir mener au but avec le même succès. I^ première 
consiste dans robscr\ alion attentive de la pointe micropylaire du 
sac, au moment où Tembryon commence à s*y développer, et cela 
chez des plantes dont rorganisalion soit telle, qu on puisse isoler^ 
en les conservant intactes, les différentes parties qui concourent à 
raccomplissement de la généi*aliou. Les Personées sont celles qii'oii 
a reconnues juscpi'à ce jour se prêter le mieux à ce genre de re* 
cherches. Dans de telles conditions, on a chance d'apercevoir 
distinctement lexlrémité du boyau pollinique dans la cavité du 
sac embryonnaire, si elle y pénètre, et son allongement sous forme 
de suspenseur. L'autre méthode consiste à suivre la série tout 
entière des phénomènes qui se succèdent dans le ;>ac embryon-* 
naire fécondé, comparativement à ce qui se passe dans un sac de 
même espèce qui n a pas reçu Timprégnation . 

Ces deux méthodes ont été suivies par les observateurs, tantôt 
iiolémenl, tantôt simultanément. I^ première a été celle de 
M^ ScliachI, la seconde celle de ses adversairoi. A part lesdifiicul^ 
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tés inhérentes à toutes recherches microscopiques de cette nature, 
leur valeur, comme moyen d'arriver à la découverte de la vérité, 
n'est pas la même , et le choix entre elles n'est pas chose indifTé- 
rente. Des préparations qui représentent un état déjà avancé ne 
permettent jamais de conelure avec certitude ce qui a précédé, et 
les mieux réussies donnent encore lieu à de nombreuses illusions, 
qiai naissent principalement des altérations que subissent les or- 
ganes par le Tait même des manœuvres de Topérateur. Au con- 
traire, Texamen des développements successifs porte en lui-même 
la correction des erreurs ; il fait assister à toute la série des faits, 
et leur enchaînement logique laisse dans l'esprit l'idée claire et 
exacte des phénomènes. 

Dans mes propres observations J'ai fait usage des deux méthodes 
que je viens d'indiquer, et j'ai eu la stiisfaction d'arriver par l'une 
et par l'autre au même résultat. On m'excusera donc si je me per- 
mets de croire que ces observations ne sont pas sans quelque va- 
leur, et si j'ose les mettre dans la balance pour décider une question 
si vivement controversée. 

La plante qui m'a fait reconnaître avec le plus de netteté les 
procédés de la génération embryonnaire est VEuphrasia odontiteSy 
dont personne, que je sache, à l'exception de M. Tulasne, ne s'était 
occupé à ce point de vue. Chez elle , l'ovule offre la plus grande 
analogie avec celui du Pedicularis; il est à demi -renversé , 
ou, pour parler plus exactement, il tient le milieu entre un ovule 
inatrope et un ovule semianatrope. L'insertion du funicule y est 
très rapprochée du micropyle. La couche de cellules la plus inté- 
rieure de son tégument, unique et mou comme dans \e Pedieutaris 
et leLcUhrœa^ forme une espèce d'épithélium. Le nucelle, cylin- 
drique et légèrement courbe, est de bonne heure refoulé par le sac 
embryonnaire, qui s'accroît rapidement. Au moment de l'épanouis- 
sement de la fleur, et même déjà quelque tentps avant, il ne reste 
plus de ce nucelle que quelques débris qui entourent la base du sac 
embryonnaire et semblent se confondre avec le tégument, à l'extré- 
mité chalazique de l'ovule. A cette époque, le sac embryonnaire 
se présente sous la forme d'une longue cellule, s'accroissant quelque 
peu è ses deux extrémités, comprimée latéralement, et dont l'extré- 
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mité Bupérieure s'infléchit faiblement vers Touverture mieropylaire. 

La ténuité et la mollesse de Tovule, à cette époque, ne permet* 
lent que rarement de dislinf^uer les couches moyennes du tégu- 
ment; par compensation , le sac embryonnaire a déjà assez de 
fermeté pour qu'on puisse le dégager par une incision longitudi^ 
nale de l'ovule et le retirer de son enveloppe, à l'aide des aiguilles, 
sans l'endommager sensiblement. Sa pointe supérieure, examinée 
sous le microscope , présente un aspect tout différent du reste de 
ses parois; elle est d une transparence parfaite. Avec un grossis- 
sement de 200 diamètres, on reconnaît que le sac est rempli d'une 
matière granuleuse fine , où se montrent un grand nombre de 
vacuoles. Cette matière semble être séparée de la pointe du sac par 
une cloison transversale qui se marque sur la paroi de ce dernier 
par une double ligne circubare. Le champ circonscrit par cette ligne 
parait lui-même divisé en deia espaces, le plus souvent très iné-* 
gaux , par une autre ligne dirigée transversalement. Des points de 
rencontre de ces deux lignes partent des stries fines et aiguës, qui, 
à peu de distance de leur origine, se recourbent les unes vers les 
autres pour se réunir en arceaux. 

Ces deux lignes, cl les espaces qu'elles circonscrivent, marquent 
la base de deux cellules sacciformes ( vésicules embryonnaires ou 
germinatives ; Keimblœschen d'Hofmeister), qui sont appliquées, 
obliquement quant à leur grand axe, sur les parois du sac embryon* 
naire auquel elles adhèrent par cette base , restant enlièremmt 
Ut>res dans le reste de leur étendue. Leur nature cellulaire eatwim 
hors de doute par l'examen de leur contenu, qui diflere de celui dn 
sac embryonnaire au milieu duquel elles flottent par leur extrémité 
libre. Ce contenu est plus transparent, et moins riche en granules 
que celui du sac. Elles contiennent dans leur intérieur, et près de 
leur sommet libre , un grand cytoblaste pourvu d'un nucléus très 
apparent. 

Normalement, c'est-à- dire dans la grande majorité des cas, les 
deux vésicules germinatives sont fort inégales. Dans VEuphroiia 
odoniilei , l'inégalité se manifeste surtout par celle de leurs baai» 
(les espaces circonscrits par la double ligne mentionnée tout à 
rheure); elles ne sont pas non jkos attachées à la même hauteur i 
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It paroi du sac embryonnaire. La plus grande est placée plus haut, 
k plus étroite, insérée à une moindre hauteur, est comme repoussée 
par la première dans un coin du sac ; elle descend aussi un peu 
plus bas, et est presque toujours rétrécie en une sorte de col au- 
dessous de sa base d'attache au sac embryonnaire. 

Ici se présente une hypothèse soutenue par quelques auteurs, 0t 
admise entre autres par M. Schacht. On a prétendu que les vési* 
cides embryonnaires que nous venons de décrire ne sont autre 
chose que des refoulements du sac, plus ou moins enfoncés dans 
•on intérieur, et que la base d'attache de ces mêmes vésicules, loin 
d*être close par une membrane, est librement ouverte au dehors. 
Hqsieurs raisons majeures s'opposent à ce que cette manière de 
voir soit acceptée. Sans rappeler la nature purement cellulaire des 
vésicules, qui est démontrée par la fftmice de la matière qu'elles 
contiennent, on peut alléguer, coiniMit>reuve décisive de la non- 
communication deleur cavité avec l'extérieur, qu'on voit souvent des 
grumeaux de cette matière concrétée sur la membrane obturatrice, 
ou des corpuscules venus de l'extérieur cl qui s'y sont fixés comme 
la poussière sur les vitres de nos appartements. On peut ajouter à 
èela que si les espaces circonscrits au sommet du sac embryonnaire 
par les lignes circulaires , dont il a été question plus haut , étaient 
des ouvertures, le sac , dans cette partie, serait réduit à la frêle 
charpente dessinée par Tépaisseur même de ces lignes , ce qui est 
lÉBûlument invraisemblable. 

^^ t^s même que les sacs embryonnaires varient de gt^andeur sur 
dUMrents individus de même espèce, ce qui s'observe d'ailleurs 
dans les ovules d'un même ovaire , de même aussi les vésicutes 
embryonnaires sont loin de présenter toujours un égal volume. 
Ainsi, par exemple, j'ai trouvé dans les ovaires d'une même plante, 
Imtôt de larges sacs contenant de courtes mais grosses véiiculeB, 
tantôt des sacs étroits dans lesquels les vésicules s'allongeaient 
m cylindres. Leur rapport numérique , au contraire, autant que 
nés observations me permettent de l 'atYirmer , ne varie guère ; aussi 
n'enai-je jamais vu plus de deux dans VEuphratia odontiêe$. 

Dans la fleur complètement épanouie, abstraction faite des 
oodifications survenues par le Ml de l'accroissement de l'ovule, 
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on ne trouve aucun changement dans le rapport d^ organes qui 
le constituent. Ces organes sont seulement plus faciles à analyser 
M à reconnaître qu'ils ne Tétaient dans le bouton. 

Je dirai ici, en passant (1), pour ceux qui voudront recommen- 
cer mes recherches, et s'assurer si je n'ai pas commis d'erreur, 
qo*il y a quelques précautions à prendre pour n'être pas exposé à 
disséquer des ovules déjà fécondés. Avec un peu d'attention, et en 
comparant des fleurs vierges à des fleurs qui ont été soumises â 
raction du pollen, on arrivera sans grand travail à faire cette dis^ 
tinction. Des anthères ouvertes et plus ou moins vides, un stigmate 
chargé de pollen ou déjà flétri , un style ramolli . etc., sont autant 
de caractères qui indiqueront à première vue que l'imprégnation 
a déjà eu lieu ou est au moins commencée ; au contraire, la fraî- 
cheur et la rigidité des organes, ainsi que l'intégrité des anthères , 
flont des signes presque cerlàins de leur virginité. Un peu d'expé- 
rience renseignera d'ailleurs suffisamment à cet égard. 

Peu après rémission du pollen, on trouve le boyau pollinique 
engagé dans le micropyle, et généralement il n'y en a qu'un pour 
chaque ovule. Pour déterminer avec certitude ses rapports avec le 
sommet du sac embryonnaire, il est indispensable de les isoler tous 
dmx des autres organes , mais ensemble et sans que leurs con- 
nexions soient altérées. On ne peut dissimuler que cette opération 
est difficile, qu'elle exige beaucoup de dextérité et de patience, et 
que même le plus souvent elle dépend d'un hasard heureuil; 
mais lorsqu'elle vient A réussir elle lève tous les doutes. La ttcH» 
leure manière de procéder consiste à inciser l'ovule de manière à 
mettre A nu le sac embryonnaire, puis à disséquer le micropyle 
pour en dégager, sans le rompre , le tube pollinique , dont il con- 
vient de conserver la plus grande longueur possible. Peu de plantes 
a'y prêtent aussi bien que VEuphragia odontite$^ et surtout que le 
JMieularis et le IjOthrœaj ce qui parait du à la forme particulière 

(I) L'auteur entre ici daos de longs détails , dont le bot est de faire recoo- 
nettre si une fleur a été fécondée ou ne Ta pas été. Celte digression , quoique 
offrant de Tintérèt, ne nous a pas paru nécessaire à l'objet principal de ce 
■rf moi r e , aussi avons-nous cru pouvoir la supprimer sans inconvénient dans la 

(Taia.) 
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du sac, et surtout à la brièveté du canal micropylaire, qui parait 
plus court ici que dans aucune autre Rhinantbacée. 

Le sac embryonnaire s'accroît en même temps que l'ovule tout 
entier et que Tembryon lui-même. Sa pointe s'allonge en une 
espèce de col semblable au goulot d'une bouteille, et dont la légère 
courbure ne passe jamais de la forme d'un angle obtus à celle d'un 
angle aigu. Â cet état de développement, sa moitié inférieure a 
complètement refoulé le nucelle ; elle s est élargie en une sorte de 
ventre, dès l'instant où Tendosperme a commencé à s'y former. 
Bientôt, à son extrémité inférieure, se développe un prolongement 
en csecum qui se dirige vers le raphé, et finit par s'y engager plus 
ou moins. 11 en est autrement à la partie supérieure , où, contrai- 
rement à ce qui se voit dans le iMlhrœa , le Pedicularis et même 
VEuphrasia officinalis^ qui est si voisin àdVE. odorUiles^ il ne se 
développe aucun cœcum proprement £t. On sait effectivement que, 
chez ces plantes, un prolongement ou appendice en cul-de-sac 
se forme sur le col rétréci de cette partie du sac embrj^onnaire » 
et au-dessus du point où commence l'endosperme. Dans VEu- 
phrasia odontùeSy on n'observe au lieu de csecum qu'une simple 
protubérance en forme de goitre, et qui regarde le raphé. Au-des- 
sous de ce rudiment, le col du sac embryonnaire se rétrécit encore 
et reste libre du tégunient de l'ovule , dont la partie ventrue du 
même organe se détache avec une égale facilité. M. Tulasne a 
signalé la difficulté que l'on éprouve , dans cette dissection , à con- 
server intact le sac embryonnaire ; cette difliculté provient , sans 
doute, de ce qu'après le développement de l'endosperme il se 
rompt dans sa partie rétrécie, mais rien n'empêche d'extraire le col 
seul et sans altération du tégument qui l'entoure. 

C'est à un concours de circonstances favorables , ainsi qu'à un 
de ces hasards heureux dont je parlais plus haut, que je dois le 
succès de plusieurs de mes préparations. Une d'elles a conservé , 
adhérent à la partie supérieure du sac embryonnaire , un fragment 
de boyau pollinique long de 27 millimètres. C'est à elle que j'at- 
tribue la portée probante que M. Sçhacht a revendiquée pour la 
préparation de M. Deecke; seulement elle me parait démontrer 
précisément le contraire de ce que M. Schacht a allégué. Le tube 
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polUnique , d*égal diamètre dans presque toute sa longueur, pré- 
sente plusieurs courbures, dont une indique le point où commence 
la partie qui était engagée dans le canal du micropyle. Suivant les 
points de sa longueur, il présente des aspects diiïérents. Â sa partie 
supérieure et vers le milieu, là où il ne paraît pas avoir été en contact 
immédiat avec les cellules de Tovule , il est rempli d'une matière 
jaune, huileuse, réfractant fortement la lumière ; il ressemble à un 
bâtonnet de verre , pour me servir d*une expression d'Hofmeister. 
Plus loin, et là surtout où il était engagé dans le conduit micropy- 
laire , il est plus aplati ; son contenu est plus pale , comme coagulé 
et irrégulièrement granuleux . Dans cette partie^ ses parois paraissent 
doubles, ou se dessinent du moins, par transparence, sous la forme 
de deux lignes qui cheminent parallèlement. Arrivé au sac embryon- 
naire le boyau s'infléchit brusquement , et se termine par une sur- 
filée plane et carrée, dont les lignes de contour se voient surtout 
nettement quand elles sont éclairées de côté. Là , sa membrane 
semble épaissie, et toute son extrémité inférieure est entourée 
d'une masse coagulée, transparente comme du verre, et qui n'est 
que la matière intérieure du tube exsudée au-dehors et concrétée. 
A la pointe du sac , et dans son intérieur, se distinguent les sur- 
filées d'adhésion des deux vésicules embryonnaires , dont une est 
encore telle qu'elle était avant la fécondation , et dont l'autre, déjà 
accrue, est devenue pyriforme ou ventrue vers son milieu , et se 
termine inférieurement par un mamelon dont il sera parlé plus loin. 

Dans d'autres préparations semblables et marquant un âge ég»^ 
lement avancé de l'ovule, le tube pollinique n'est plus aussi exacte- 
ment rempli par son contenu. La matière qu'il renfermait semble 
8*en être échappée en partie, pour aller se condenser sur la pointe 
da sac embryonnaire. Ce qui en reste dans le tube affaissé se pré- 
sfflite sous forme de filaments jaunâtres, rendus surtout visibles par 
les ombres qu'ils projettent, lorsqu'on les examine par transpa- 
rence. 

J'ai mis à profit la possibilité que j'ai eue de mouvoir les organes 
placés sur le porte-objet du microscope , et que je ne comprimais 
pis entre deux lames de verre, pour les examiner sous tous leurs 
aspects. J'ai pu me convaincre par là que l'extrémité inférieure du 



boyau pollinique, presque toujours gonflée et élargie , n'adhérait 
que de côté au sac embryonnaire, et qu'elle ne pénétrait jamais 
dans sa cavité. Je n'ai jamais aperçu non plus de dépression delà 
membrane du sac, à l'endroit où elle était en contact avec le tube. 

Revenons maintenant aux vésicules embrvonnaires , et exami- 
nens les changements qu'elles subissent sous l'influence du boyau 
poUinique, chez VE. odantiles. 

. Dans les ovules les plus jeunes, ceux chez lesquels cependant 
l'extrémité du tube pollinique était déjà en contact avec le sac 
embryonnaire , c'est à peine si j'ai pu saisir la moindre modi- 
fication des vésicules. Leurs bases, ou surfaces d'adhérence 
avec la paroi du sac , présentaient l'aspect que j'ai indiqué plus 
haut ; elles étaient plus ou moins circulaii^s , tantôt plus larges , 
tantôt plus étroites, suivant le point du sac où elles étaient situées^ 
6t limitées par une double ligne. La grandeur relative des vésicules 
était la même que précédemment, et les lignes qui, sur le porte- 
ebjet, circonscrivaient leur contour Ubre paraissaient doubles sous 
oartains reflets de lumière. 

. Premier degré du développement des vésicules emhryennairee. 
-«- Dans deux fleurs situées immédiatement au-dessous de celle qui 
a fourni les ovules dont il vient d'être parlé, plus âgées par consë* 
quent, et appartenant au même rameau, les vésicules ont présenté 
les aspects suivants : la supérieure, celle dont la base d'attache 
était la plus large, n'avait, autant que j'ai pu en juger, subi aucune 
flaedification ; l'inférieure, au contraire, s'était allongée, et en 
même temps ôonsidérablement élargie dans sa partie inférieure 
devenue pyriforme, et elle descendait, dans le sac embryonnaire, 
ée moitié plus bas que la première. Sa membrane s'était visiUe- 
ment épaissie; son contenu était limpide comme de l'eau, et ne 
oontonait que quelques granulations ; le cytoblaste y existait mcore. 
la fleur, dans l'ovaire de laquelle était contenu l'ovide où s'cAser- 
vaient ces phénomènes , était encore fraîche , mais on pouvait en 
détacher la corolle par une légère traction ; lo style avait perdu sa 
roideur, et le stigmate commençait à se dessécher. 

Deuxième degré du dévehppemeni des vésicules embryonnaires. 
-r* Dans 4efi ovules un peu plus avancés du même ovaire , ainsi 



Ukm LBS VÉGÉtÀUt PffÂlIÉllMAIIIii; 

que dans ceux d'un autre ovaire appartenant à une fleur plus âgée, 
dont la corolle, détachée du calice, n'était plus retenue que par 
la courbure du style, la vésicule inférieure, déjà accrue, se ter* 
minait par un appendice sensiblement plus développé que dans le 
eas précédent. H n'y restait plus de vestige du cytoblaste. En même 
temps, la partie inférieure du sac embryonnaire s^était élargie; 
elle avait complètement refoulé le nucelle et commencé d se pro- 
longer en csBcum, ainsi qu'il a été dit plus haut. A cette époque, et 
même déjà antérieurement , on trouve dans la partie moyenne du 
SIC embryonnaire huit à dix cellules endospermiques disposées sur 
deux rangs qui occupent toute la largeur du sac, et contenant oh*» 
cune un cytoblaste. Toute mon attention aj^nt été concentrée sur 
les vésicules embryonnaires , les observations me manquent rela- 
tivement à la première apparition de ces cellules endospermiques; 
mais on ne peut douter , a voir leur mode de multiplication ulté- 
rieure (par division) , qu*elles ne soient formées d'abord par des 
eloisons étendues transversalement dans le sac, puis par une série 
de cloisons longitudinales qui, réunies les unes au bout des autres, 
semblent n'en faire qu'une seule , et divisent en deux chacune des 
eelhiles primordiales. Cette supposition n'est certainement pas 
erronée, car elle s'appuie sur des observations directes de M. Hof* 
meister, qui a vu, dans le Laikrœa et le Pedicularis , le tissu œi** 
lulaire endospermique naître des divisions répétées d'une celliile 
Bdàre primitive. Au col du sac embryonnaire se montre dès main- 
tenant la protubérance dont il a été question plus haut, et qui efltie 
rudiment du c»cum observé chez d'autres plantes. 

Troisième degré de développement. — Dans les deux ou trois 
fleurs plus Agées qui viennent immédiatement avant celles du eas 
précédât, ou la corolle flétrie n'est plus retenue que par le style 
d^ preHpie desséctié lui-même, on trouve tous les degrés de dé- 
veloppement de rap()endice inférieur de la vésicule embryonnairo, 
depuis cdui qui vient d'étro décrit jusqu'à celui de boyau cylin- 
driqae^ allongé, flliforme, qui se prolonge uniformément dam 
leute la longueur du col jusqu'au point où commence rendospenne^ 
et ou il se tertnine, sans se renfler, en une pointe arrondie. Sa wh 
tuation dans le col iu sao ^pihryonhaire est telle qu'elle pouvait 
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résulter de la tendance de la vésicule à s'allonger en ligne droite; 
et des obstacles que la disposition des parois du col pouvait lui 
opposer. Le commencement de cette espèce de boyau (le suspen-' 
seur) correspondait immédiatement à la paroi inférieure et anté- 
rieure du sac embryonnaire (le raphé) , et marchait presque hori- 
zontalement ; mais, arrivé à la courbure du col, le boyau rencontre 
la paroi postérieure de ce dernier ; il change alors de direction, et 
glisse le long de cette paroi, jusqu'à ce qu'il rencontre Tendo- 
sperme. Je n'ai jamais pu reconnaître, comme M. Schacht Taffirme 
en parlant du Pedicularis^ que cette direction du boyau (suspen- 
seur) fût due à la présence d'une grande cellule, qui serait située 
à la pointe du sac embryonnaire. 

Le contenu de ce boyau est semblable à celui de la vésicule 
primitive ; son pouvoir réfringent est le même que celui de la ma- 
tière qui remplit le sac embryonnaire , aussi se montre-t-il sous 
l'aspect d'une bande pâle, semblable à la membrane du sac lui* 
même, et qu'on n'en distingue qu'à la double ligne qui le dessine 
à travers les parois de ce dernier. Son apparence est tout autre 
que celle d'un boyau pollinique; cependant je ne conclurai pas de 
là qu'il ne puisse être la continuation du tube pollinique entré dans 
l'ovule ; car on ne voit pas, à priori, pourquoi ce dernier n'aurait 
pas subi des modifications particulières dans cette partie de son 
trajet; son diamètre d'ailleurs, dans la plante qui nous occupe, ne 
diffère pas sensiblement de celui du tube pollinique. Les soudures 
que ce boyau doit contracter avec la membrane du sac n'existent 
pas encore, du moins dans la période de développement que nous 
examinons ici. Il m'est arrivé souvent , dans mes dissections , de 
voir la pointe du sac se détacher du reste du col par une rupture 
circulaire, entraînant avec elle la vésicule et son prolongement 
tubuleux , que je pouvais retirer ainsi du sac embryonnaire dans 
leur intégrité. 

Pendant que ces phénomènes s'accomplissent dans la vésicule 
embryonnaire inférieure, la vésicule supérieure subit des modifi- 
cations en sens inverse ; au lieu de s'accroître, elle se contracte et 
se ride ; ses contours deviennent indistincts , et le liquide qu'elle 
contenait se change en un côagulum jaunâtre. 
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Dans les ovaires pris au degré d'avancement que nous venons 
d'examiner, et dans ceux qui sont plus avancés, il y a toujours un 
certain nombre d'ovules dont le développement s'arrête. Mais dans 
ceux-là aussi, une vésicule embryonnaire avait été fécondée 
et avait commencé à s'accroître; son développement cesse vers 
répoque où elle commençait à devenir pyriforme, et où le prolon- 
gement inférieur n'était encore qu'une simple protubérance ma- 
mdonée. 

Quatrième degré de développement. — Si maintenant nous 
examinons des ovules pris dans des ovaires plus âgés, ayant jus- 
qu'à 2 ligules de long et dont le style est déjà tombé, nous trou- 
vons l'extrémité du boyau ci-dessus décrit engagée dans la masse 
endospermique , dont les cellules sont en voie de se multiplier 
activement. Bientôt cette extrémité se divise , par trois ou quatre 
doisons transversales , en autant de cellules superposées , dont la 
plus jeune, ou l'extrême, se renfle, puis se partage en deux nou- 
velles cellules par une cloison longitudinale , dont l'apparition est 
le signe de la naissance de Tembryon. 

Cinquième degré de développement. — Des ovules d'un âge 
plus avancé que ceux que nous avons considérés jusqu'ici nous 
montrent les cellules du globule embr>'onnaire se multipliant par 
la division répétée, à l'aide de cloisons longitudinales et transver- 
sales, des premières grandes cellules qui le composaient en entier. 
Cet embryon cesse alors de descendre dans la cavité du sac ; il 
reste enchâssé dans la partie supérieure de l'endosperme. En 
même temps, le sac embryonnaire s'est élargi et bombé. Â la place 
des deux rangées de grandes cellules qui commençaient l'endo- 
sperme se montrent des cellules plus petites et plus nombreuses 
formées, comme celles de Tembryon, par la division des cellules 
primordiales. L'extrémité inférieure du sac , qui , de même que le 
col, est toujours vide de tissu cellulaire, a alors complètement dé- 
veloppé son csecum; la protubérance de son col, rudiment d*un 
mtre appendice csecal, s'est également formée. 

L'examen de ces développements successifs nous amène à con- 
clure, avec certitude, que c'est à l'extrémité du boyau qui parcourt 
le long col du sac embryonnaire que se développe l'embryon. En 



eonséquence , nous sommes autûrisé à donner à ce boyau le nom 
de iuspenseur de l'embryon (Embrt/otrœger^ filqmentum suspenso^ 
rium) ou Ae proembryon, comme l'appelle M. Hofmeister. Le fait 
de la continuité absolue de ce boyau avec Tembryon, aussi bien 
dans le Pedicularis et les autres Rhinanlhacées que dans la plante 
qui nous occupe, est admis par tous les observateurs, et même par 
les adversaires de la doctrine que je défends ; Taccord, à cet égard, 
est si unanime , qu'il me parait tout à fait superflu de m'y arrêter 
plus longtemps. 

Reste à déterminer si ce boyau suspenseur de l'embryon est ou 
n-est pas la continuation du tube pollinique introduit dans la cavité 
do sac embryonnaire. Ici encore le doute n*est pas possible ; qui-> 
oonque aura appris à connaître les éléments qui constituent le 
sommet du sac, les deux vésicules qui y sont renfermées , leurs 
bases ou surfaces d'adbérencc avec la paroi intérieure de ce même 
sac, surfaces si nettement dessinées par la double ligne qui les cir^ 
eonscrit ; quiconque enfin se sera familiarise avec les modifica- 
tions que présente le tube pollinique à son extrémité inférieure, el 
aura observé les rapports de cette extrémité avec les bases des 
vésicules , celui-là , dis-je , ne sera pas exposé à confondre le tube 
pollinique avec le suspenseur de Tembryon , même sur des pré- 
parations incomplètes. Pour ma part, et en me bornant aux plantes 
sur lesquelles ont porte mes observations, je déclare que jamais je 
a'ai vu le tube pollinique pénétrer dans le sac embryonnaire; que 
toujours, au contraire, son extrémité obtuse et épatée allait s'appU- 
quer de côté sur le sommet du sac et presque invariablement sur 
la base d'adhérence delà vésicule (]ui reste inféconde, n'atteignant 
pas ou n'atteignant qu'à peine celle do la vésicule qui allait se dé- 
velopper, et plus tard donner naissance à Tembryon. 

De très nombreux exemples, tirés des Crucifères et des Serofula- 
rifiées, et représentés par d'admii^bles dessins, ont été produits par 
M. Ttilasne , à l'appui de cette manière de voir. Cet excellent em^ 
bryologisto établit comme règle ({ue le point où le tube pollinique va 
^'appliquer sur le sac embryonnaire ne corres|>ond généralement 
pas à la base d'adhérence de la vésicule fécondée. Seulement , ici 
étaune dam tout le cours de ses observations , il perd de vue U| 



seoende vésicule, celle qui reste mfSéconde et m doit pas se déve^ 
lopper. Je ne trouve dsns aucune de ses figures , si ce n'est ddns 
]à figure âO, planche iv, de son Mémoire {Ann. de$ te. no/., 
S^ série, XII, 18&9), Tindication de la base d'attache de cette 
vésicule; encore le texte Texplique-t-il comme représentant un 
finigment du tube pollinique qui y est resté attaché. J'en vois peuW 
dtre encore un indirc dans les figures 58, 39 et &8 de la môme 
planche, qui représentent des sacs embryonnaires de YEuphroiia 
offiemcUis; cependant je n'ose pas affirmer que ma supposition à 
eet égard ne soil pas erronée. 

Je ne puis, ainsi que M. Hofmeister, m 'expliquer cette lacune 
dans les observations d'ailleurs si belles de M. Tulasne, qu'en 
admettant qu'il a omis d'examiner le sac embryonnaire avant toutft 
i!icondation. Ce qui m'^iutorise à le croire, c est que la seconde 
vésicule m'a échappé à moi-même presque toutes les fois que je 
n'ai eu sous les yeux que les sacs qui avaient déjà reçu l'impré^ 
gnation. H arrive très fréquemment , en effet , que l'extrémité 
àm tube pollinique, en adhérant au sac embryonnaire, précisément 
sur la base d'attache de cette vésicule, s'oppose à ce qu'on Tapera 
$oive distinctement. 

La parfaite concordance de ce que j'ai observé dans VEuphrûgië 
eimUiies^ avec les découvertes de M. Hofmeister sur le Pedien^ 
htrii sylvoHea^ qui en est si voisin par l'organisation, me pintnel 
de comparer le résultat de mes recherches avec cdui des travaux 
de M. Sehacht. Il est inutile que je reproduise ici la substance de(B| 
Mémaîres qui , de part ei d'autre, ont été publiés sur le sujet eq 
Mtige, et dont les conclusiens sont présentes a iespritdes lecteuri $ 
j'arrive tout de suite à la discussion des faits présentés par le dernier 
de ces enibryologistes et à l'examen de la théorie qu'il prétend 
appuyer sur eux. 

Dans la planche de sa dissertation sur la fécondation du Pediem 
kri$ sylvatiea^ publiée dans le Flora de 4855 (1) , M. Schadit 
laprésente (fig. ik et 15) deux sommets de sacs embrj^onnairea 
fteondés, tout semblables à celui que j'ai observé. Ses figures soof 

(I) Tolf >ffift. «e. mil., 4* série, t. III, p. I8t, dans lesquelles ou a repro-' 
doit tes figures citées ici p« M. laiUMilÉ. J 
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très nettes, et rappellent exactement ce que j'ai reconnu moi- 
même dans la même plante, ainsi que dans VEuphrasia odontites. 
M. Schacht dessine , de manière à ne pouvoir s'y méprendre , de 
face dans la figure !&, un peu de profil dans la figure 15, les 
bases d'adhérence circulaires et entourées d'une double ligne des 
deux vésicules embryonnaires. La vésicule inférieure ( a dans les 
deux figures) se tuméfie d'abord légèrement, puis s'allonge en un 
long boyau suspenseur ; la supérieure {b dans les deux figures), 
restée stationnaire, n'est pas tout à fait aussi longue que la partie 
tuméfiée de la première, et, dans un des deux cas (fig. H), elle est 
remplie d'une substance grumeuse. Immédiatement au - dessus 
d'elle , c'est-à-dire sur sa base d'attache, se montre l'extrémité 
d'un tube pollinique adhérente à la membrane du sac embryon- 
naire ( fig. 1& ), ce qui se voit également au-dessus de la vésicule 
fécondée de la figure 15. Enfin, dans les fig. 8, 9 et 18 du même 
Mémoire, nous trouvons encore représentées, avec plus ou moins 
de clarté , les bases d'adhérence des vésicules embryonnaires. 

Mais dans son texte, M. Schacht donne à ses figures une inter- 
prétation tout autre que celle que je laisse entrevoir ici. Pour lui, 
les bases d'adhérence des vésicules ne sont que les cicatrices pro- 
duites dans la membrane du sac embryonnaire par les tubes pol- 
liniques qui l'ont perforée, et, comme conséquence, les deux vési- 
cules, aussi bien Tune que Tautre, ne sont que ces mêmes tubes 
internés dans le sac, et arrivés à des degrés différents de dévelop- 
pement Généralement, il est vrai, on ne trouve qu'un seul tube 
pollinique sur la pointe du sac embryonnaire (ainsi qu'il le repré- 
sente fig. 1&), et l'extrémité de ce tube est si éloignée de la 
vésicule fécondée et en voie de développement, que déjà, pour ce 
fait seul, on devrait conclure qu'il n'y a pas de connexité entre 
elles ; mais cela n'empêche pas M. Schacht de maintenir son opi- 
nion. 11 suppose, dans ce cas, qu'un second tube pollinique ayant 
pénétré dans le sac, tout ce qui restait de lui , à l'extérieur, a été 
résorbé sans qu'il en restât de trace. De toutes les manières, selon 
lui , c'est la partie du tube pollinique enfermée dans le sac qui 
devient le suspenseur, et i Textrémité de laquelle l'embryon se 
développe si les circonstances sont favorables. 
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Cette manière d'argumenter, dit M. Uofmeister, exclut toute 
possibilité de donner la preuve du contraire. Oui j sans doute, une 
preuve directe, mais non une preuve indirecte, et j*espère que 
celle que je vais fournir sera décisive. Que dira M. Schacht si je 
parviens à lui démontrer que les prétendues ouvertures , faites au 
sac embryonnaire par les tubes polliniques , existent déjà sur des 
sacs non fécondés? sur les sacs d'ovules dont le micropyle n'a, 
de toute évidence , pas encore été traversé par un tube poUinique ? 
Les détails que j'ai donnés plus haut, et les figures que j*ai faites 
de sacs fécondés et non fécondés, dans VEuphrasia odontites^ me 
dispensent de rappeler que ces semblants de perforation sont iden- 
tiques de forme et de nombre dans l'un et l'autre cas. Pour ajouter 
encore à l'évidence, et en même temps pour faire ressortir la vrande 
analogie qui existe sur ce point entre le Pedicularis et YEuphrasia^ 
j'ajoute aux figures déjà citées celles des sacs embryonnaires de 
Pedicularis fécondés et non fécondés. Dans les deux exemples 
les prétendues ouvertures existent; celles du Pedicularis ne 
diffèrent en rien de celles de VEuphrasia^ et dans les sacs non 
fécondés , aussi bien que dans ceux qui ont reçu l'imprégna- 
tion, elles correspondent à des vésicules embryonnaires , dont en 
réalité elles sont la base non perforée. Que l'on compare, pour 
mieux en juger, les figures citées du Mémoire de M. Schacht, avec 
ma figure 6 qui leur ressemble prescjue parfaitement, ainsi 
qu'avec ma figure 2 et quelques autres. 

J'ai pour moi le grand avantage de pouvoir appuyer mes asser- 
tions sur des analyses d'ovules non fécondés (voy. fig. 2). Qui- 
conque aura de la dextérité dans les mains , une bonne vue, et un 
esprit droit et patient , pourra , même n'étant pas familiarisé avec 
ce genre de dissections , acquérir directement la preuve de ce que 
j'ai avancé. Le but que je m'étais d'abord proposé était de faire 
voir que VEuphrasia adonlites était très propre aux observations 
onbryologiques et que, malgré la petitesse relative de ses organes, 
elle l'emportait, sous le rapport dé la facilité de la dissection , sur 
le Pedicularis sylvatica ; mais si , outre le premier objet de mes 
recherches, que je crois avoir rempli , j'ai été assez lieureux pour 
avancer quelque peu la solution du problème de la fécondation, et 
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si par là j^ai fait faire un nouveau pas à la st3ience , ma satisfoction 
en es grandement accrue. 

De tout ce qui précède , il résulte que M. Schacht nous doit en- 
core la preuve de ses hypothèses ; mais cette preuve , en bonne 
conscience, on ne peut l'exiger, car comment lui demanderait-od 
de nous faire voir un tube pollinique résorbé ? Son opinion ne s'ap- 
puie, en déflnitive, que sur ce fait, qu'on voit assez souvent deux 
ou plusieurs tubes polliniques pénétrer ensemble dans le micrd- 
pyle d'un même ovule. Mais cette particularité ne l'autorise pas à 
supposer la présence de plusieurs tubes polliniques , là où efFecti-' 
vement on n'en trouve qu'un , surtout lorsqu'il s'agit de plahted 
chez lesquelles, comme chez les Rhinanthacées, par exemple, les 
tubes sont longtemps visibles, soit hors du micropyle, soit au de- 
dans , et où la fécondation promptement achevée et le style flétri 
de bonne heure ne permettent plus a de nouveaux tubes polliniques 
de descendre dans l'ovaire , et de faire concurrence à ceux (|Ul , 
arrivés les premiers , ont déjà occupé la place libre dans chacun 
des ovules. Quant à la préparation de M. Deecke, après ravolf 
examinée moi-même , je me vois obligé de repousser l'interpré- 
tation qu'en donne M. Schacht, pour me rangera celle de M. Hof- 
meister, qui l'explique, comme je l'ai dit, par la rupture du som- 
met du sac embryonnaire fécondé, et l'extraction partielle et 
inaperçue du suspenseur de l'embryon. 

Le Lathrœa squamaria^ pdr tout ce qu'il y a d'essentiel dans )ft 
fécondation de ses ovules, rappelle de très près VEuphroiiaodcM^ 
tiiei et le Pedicularis sylvatica. Il l'emporte sur tous deux pour la 
facilité de l'analyse. Comparé au premier, il offre des organes plus 
volumineux et plus faciles à reconnaître; comparé au second, on lui 
trouve un sac embryonnaire plus résistant, ce qui permet de l'isO'^ 
1er sans altération. Par une sorte de compensation, le dégagement 
du tube pollinique y est plus difilcile que dans VEuphrasia et le 
Pedicularis^ ce qui tient à la longueur plus considérable du canal 
micropylaire. 

Dans les préparations d^Ufttles fécondés du Lathrœa que j'ai 
sous les yeux, je retrouve^ oomuie dans VEuphrasia et le Pedieu^ 
aris^ la vésicule embryonnaire supérieure, celle qui occupe la 
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pointe extrême du sac, et dont la base d'attache est la plus large, 
constAmment stationnaire, et déjà flétrie et contractée à l'époque 
de h formation des premières cellules de l'embryon. Au sommet 
du sac , et extérieurement , on découvre , en général , quelques 
restes vagues du tube pollinique, ainsi que la matière qui en est 
exsudée (flg. 7). Souvent aussi, j'ai réussi à conserver un frag- 
ment très reconnaissable du tube pollinique (lig. 8). Pas plus ici 
que dans le cas précédent, je ne puis apercevoir la continuation de 
ee tube, soit dans la vésicule fécondée , soit dans celle qui ne Test 
pBS; mais je vois très clairement sa terminaison sur le sac em- 
bryonnaire, comme le montre la figure 8, et précisément sur la 
base d'attache de la vésicule non fécondée. Celle des deux vésicules 
qui se prolonge en suspenseur (fig. 7 et 8) est toujours placée 
plus bas que l'autre et a une base d'attache plus étroite. Le sus- 
penseur a un calibre sensiblement uniforme dans toute sa longueur, 
et il manque , au-dessous de ce point d'attache , de ce renflement 
que nous avons vu caractériser celui de VEuphrasia et du Pedû 
eukriê. A partir du point où il pénètre dans Tendosperme, il se 
rétrécit visiblement; après s'y être enfoncé à une profondeur 5 peu 
près égale à la distance qui sépare l'endosperme de la pointe du 
sac, il se renfle a son extrémité , où Ton voit tout aussitôt naître 
lespremiers linéaments de l'embryon. 

M. Schacht reproche à MM. Tulasne et Hofmeister d'avoir donné 
trop peu d'attention au point par où le tube pollinique pénètre dans 
le sommet du sac embryonnaire, et au refoulement de la membrane 
de ce dernier par le tube, qui s'étrangle tantôt au niveau même de 
la membrane , tantôt au-dessus , et, dans ce dernier cas , dépasse 
plus ou moins le sommet du sac. 

Cette manière d'exprimer les rapports du suspenseur avec la 
pointe du sac embrjonnaire dans le iMhrœa (et peut-être aussi 
dans le Pedieularis) me fait immédiatement comprendre comment 
M. Schacht a pu, dans tout le cours de ses observations, d'ailleurs 
ai multipliées, maintenir l'erreur où il était, relativement à la ques- 
tion qui nous occupe. En voici Ta Mbon : tandi:^ (|ue, dans VEu- 
phroiia odontites^ les bases" d'adhérence des vrsienles enibryon- 
nafrtis sont simplement appliquées sur la paroi interne de Ta 
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membrane du sac, sansque ces vésicules contractent d'autres adhé- 
rmces avec celle-ci, dans le Lalhrœa^ au contraire, les vésicules 
s'invaginent dans une poche du sac saillante a l'extérieur, ou, si 
Ton aime mieux , la membrane du sac s'applique étroîtemait sur 
elles, et par suite sur le suspenseur , jusqu'au point où le prolon- 
gement cœcal de cette vésicule (fig. 7 et 8) va se mettre en 
contact avec la pointe du sac. Arrivée là, elle s'écarte du suspen- 
seur, se réfléchissant autour de lui en une sorte de bourrelet annu- 
laire ou semi -annulaire. Partout où cette membrane est en contact 
avec la vésicule embryonnaire, elle lui adhère si intimement, qu'il 
est tout aussi diflicile de l'en distinguer, qu'il le serait de voir deux 
membranes distinc^tes dans la paroi commune à deux cellules pa- 
renchymateuses contiguës. 

Pour celui dont Tesprit prévenu inclinerait à croire que quelque 
chose venant de l'extérieur pénètre dans la cavité du sac embryon- 
naire, au moins dans le cas dont il est question ici, l'espèce de repli 
ou de bourrelet dont je viens de parler pourrait facilement être une 
cause d'erreur. Il serait inutile cependant que je répétasse qu'il 
n'y a ici , pas plus qu'ailleurs , pénétration des tubes polliniques 
dans le sac, et que les bases des vésicules ne sont pas davantage 
les cicatrices laissées par le passage de ces tubes ù travers la mem- 
brane de ce dernier. Sans doute, la présence de ce repli ne four- 
nit pas une preuve directe contre l'opinion que je cherche à réfu- 
ter , mais elle ne peut pas non plus être invoquée en sa faveur. 
J'ai dessiné (fig. 7, b) ce repli de profil, d'après celles de mes 
préparations qui le faisaient le mieux ressortir ; c'est à peine quel- 
que chose de plus ({u'un brusffue écartement de la membrane du 
sac sous un angle droit. J'ajoute qu'il manque très souvent, parti- 
culièrement dans les cas où il n'y a pas invagination des vésicules 
embryonnaires dans la membrane du sac. M. Schacht n'a repré- 
senté partout qu'une des deux bases d'attache des vésicules, encore 
quelquefois n'en dessine-l-ii que la nioilié ; d'autres fois, il fond les 
deux en une seule, comme on le voit dans lesfigures 19, planche 111, 
de son Mikroskop^ et 7, planche II, du Flora (1855). On ne 
trouve une indication de la vésicule embryonnaire non fécondée 
que dans les figures 17 et 18, planche XX, de ses P/Zonien- 
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setfo; cette vésicule ne manque dans aucune de mes préparations. 

On a dit, et M. Hofmeisler entre aatres(F/ora, 1855, p. 268, et 
en parlant du Pedicularis^ p. 261), que la formation du repli du 
sac embryonnaire, aussi bien (|ue la saillie que fait le suspenseur 
au-dessus de lui, était la conséquence des modificaiions occasion^ 
nées dans les deux organes par la fécondation. Cette opinion est 
contredite par ce fait que c'est précisément la vésicule non fécon- 
dée, celle qui, après l'introduction du tube pollinique dans l'ovule, 
se flétrit et se ride au lieu de s'accroitrç , (jui fait la plus forte 
saillie, et cela naturellement, puisque son point d'origine est le plus 
rapproché. du sommet du sac embryonnaire. L'endroit où se forme 
le repli n'est pas et n'a jamais été la pointe du sac embryonnaire ; 
c'est ce dont j'espère donner un jour de plus amples preuves. Pour 
le moment, je m'abstiendrai de trancher la question relativement au 
Pedicularis , attendu que mes préparations appartiennent iicicei 
cas rares, » comme dit M. Schacht, où l'étranglement du tubepol* 
Unique se fait au niveau même de la membrane du sac, assertion 
basée sur des erreurs d'observation, d'ailleurs reproduites par icet 
observateur dans les iigures 25, planche III, du Mikroskop; 
2&, planche XX. des Pflanzenzelle ; et 13, du Flora, t. XYI, 
année 1855. 

Mes observations sur des plantes d'autres familles s'accordent 
de tous points avec celle que je viens d'exposer, et les conclusions 
à en tirer sont exactement les mêmes. 

Ce que j'ai trouvé dans le Campanula confirme les observations 
de M. Tulasne sur la même plante. Dans les Crucifères , j*ai pris 
pour sujet d'étude VHesperis nuUronalis ; ici encore je suis tout à 
fait d'accord avec cet habile embrjologiste ; seulement, je vais un 
peu plus loin que lui, en y constatant la présence de deux vésicules 
embryonnaires , dont une seule se développe en suspenseur. Les 
rapports de position et les évolutions des organes répétant, dans 
cette plante, ce que nous avons déjà vu dans les Rhinanthacées, je 
regarde comme superflu d'en donner la figure et la description ; 
j'ajoute seulement qu'ici j*ai vu plusieurs fois l'extrémité du tube 
pollinique déprimer sensiblement la membrane du sac embryon** 
naire parla pression qu'elle exerce sur elle. 
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Dans YMnothera biennis ^ j'ai retrouvé tout ce qu'a décrit 
M. Hofmeister. La vésicule fécondée et devenue pyritorme adhère 
au sac embryonnaire par une base d'attache étroite et le plus sou- 
vent triangulaire, à côté de la vésicule non fécondée. Cette dernière 
tient au sac par une base plus large, et sa forme se rapproche 
davantage de celle d'un corps globuleux. Bientôt elle se rétracte ( 
mais même dans cet état , et dans les développements consécutifs 
de l'ovule, elle fait partie intégrante de la base dususpenseur. 

En général, on voit le tube pollinique se mettre en contact avec 
le sac embryonnaire au-dessus du point occupé par la vésicule qui 
reste inféconde, et y produire une légère dépression. Son extré* 
mité inférieure, dont la membrane s'est fortement épaissie^ est 
rarement lisse et arrondie ; dans la plupart des cas, elle est vari* 
queuse et plus ou moins géniculée , là où elle s'applique sur le 
sac. Souvent il est facile de séparer, par la dissection, le tube poUi«' 
nique du sac embryonnaire, sans les endommager ni l'un ni l'autre ) 
mais souvent aussi il m'est arrivé de voir le sommet du sac se dé- 
chirer circulairement au-dessous du point en contact avec le tube 
pollinique, et entraîner avec lui le Bus|)enseur et le jeune embryon ; 
dans ce cas , il était très facile de se foire illusion , et de prendre 
le suspenseur pour la continuation du tube pollinique. 

Ce sont des accidents de ce genre que les partisans de la théorie 
schleidénienne ont interprétés à leur point de vue, et qui leur ont 
donné lieu de croire que l'extrémité du tube pollinique était la ma- 
trice de Tembryon. Les remarques que je viens de faire à propos 
de VJEnothera expliquent quelques-unes des illusions auxquelles 
on peut être exposé en disséquant des organes si petits et si frêles | 
mais il est encore d'autres causes d'erreurs qui consistent à voir 
soit un tube pollinique là où il n'y a qu'un suspenseur, soit un sus» 
penseur, avec ou sans tube pollinique, là où le tube pollinique existe 
seul* On a des exemples de ce dernier cas dans les figures données 
du Canna, par M.Schacht (F/oraJ855, pi. U, fig. 13 ; Pflanxm- 
xelle^ fig. 5 et 6, pi. XX). Je crois que M. Meyen a cx)mmis une 
erreur semblable en parlant du Frilillaria (Pflanzenphysiologie « 
Bd. III, p. 312, tab. XV, fig. 1 et 2); enfin M. Schacht a fait une 
méprise analogue à propos du Mariynia lutea et du Pediçulam 
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fmlutlriê{Pflanzen€mbryo, tab. XVII, fig. 16, 17; tab. XIV, 
%. 17 et 18), où il a pris pour un tube poUinique absent le suspen- 
aeur même de Tembryon. 

Dans le Gui, j'ai vu rextrémité d*un ou deux tubes poUiniques 
dans le sac embryonnaire , près et au-dessus de la vésicule ; j'ai 
reconnu distinctement , dans la membrane du sac , les ouvertures 
par où les tubes pollinic{ues avaient pénétré dans sa cavité. Mêmes 
phénomènes ont été observés par moi dans le Canna^ et ont aus^i 
été reconnus par M. Schacht, qui les représente ligure lA, 
planche III, de son Mikroikop^ avec quelques inexactitudes sans 
importance. 

Les recherches embryologiques sur les végétaux phanérogames 
aont assez nombreuses aujourd'hui pour nous permettre d'affirmer 
que ce qui , sous ce rapport, est vrai d'une plante, l'est aussi de 
toutes les autres, au moins quant aux faits principaux de l'acte de 
la génération. Nous sommes donc autorisés à étendre à tout l'em- 
branchement les principes qui découlent des observations que 
l'on possède , et que je fonnulerai de la manière suivante , en 
réponse aux questions débattues entre les physiologistes obser- 
vateurs : 

1* Le suspenseur de l'embryon n'est pas la continuation du tube 
pollinique, mais une production spéciale et tout à fait indépendante 
de ce tube. 

2* Ce suspenseur (ou du moins la vésicule embryonnaire dopt 
il est la prolongation) existe déjà dans le sac embryonnaire, avant 
que le tube pollinique ne soit descendu dans l'ovule. 

Sr La naissance de l'embryon chez les Phanérogames est, dans 
ma manière de voir, la conséquence des modifications impriméps 
i une cellule formée dans le sac embryonnaire , la véhicule germi- 
nâtivê ou embryonnaire^p'àv un tube poUinique descendu dans son 
voisinage, et dont le contenu passe dans l'intérieur de cette cellule. 

Le passage du contenu du tube pollinique dans la cellule, ou vé- 
(ûcule embryonnaire, ne se fait point par des ouvertures visibles. 
Tantôt le tube poUiniqup se met directement en contact avec la vé- 
sicule {Canna ^ F'iscum?); tantôt il s'arrête au contact du s^c 
ambryonnaire {Campanula)^ tantôt enfin son extrémité se fixe 9^" 
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dessus d'une vésicule qui reste inféconde, et qui le sépare de celle 
qui doit être fécondée (Rbinanthacées). 

Le tube pollinique est le vaisseau conducteur de la matière fé- 
condatrice ; cette matière est analogue à celle qui remplit les an- 
théridies des Floridées, aux spermatozoïdes des autres Cryptogames 
et aux zoospermes des animaux. 

Je m'abstiens d'examiner ici les diverses théories qui ont été 
faites sur l'essence de la fécondation ; je me borne à dire que celle 
qui a voulu voir, dans les zoospermes ou les spermatozoïdes, les 
éléments même de l'embryon me parait fondée sur une fausse in- 
terprétation des découvertes embryologiques qui ont été faites dans 
ces derniers temps. 

Si nous jetons un coup d'œil sur la série des observations qui 
ont eu pour but de révéler les mystérieux phénomènes de la fécon- 
dation dans les végétaux , et que nous comparions l'état présent de 
nos connaissances, sur ce point, avec ce qu'on en savait il y a un 
demi-siècle, nous serons forcés de reconnaître que , sous ce rap- 
port, la science a été continuellement en progrès. Mais ici, comme 
sans doute dans d'autres voies d'investigation, celui qui|, le pre- 
mier, a entrepris l'étude du problème , n'a pas eu la satisfaction 
d'arriver à une solution définitive. C'est à M. Tulasne, plus qu'à 
aucun des embryologistes contemporains, que nous devons la con- 
naissance exacte de la structure du sommet du sac embryonnaire , 
et celle des phénomènes dont celte partie de l'ovule est le siège, 
connaissance si importante pour le progrès ultérieur de l'embryo- 
logie, et à l'aide de laquelle j'espère avoir été assez heureux pour 
mettre hors de contestation la sexualité des plantes telle que Linné 
la comprenait. 

J'offre mes préparations à l'examen de tous ceux qui pourront 
le désirer. Les plus importantes, celles qui ont été reproduites dans 
mes dessins, ont été soumises à M. le professeur Schleiden, qui a 
recx)nnu leur concordance avec ces derniers. A leur inspection , il 
a acquis la certitude de l'existence des deux vésicules embryon- 
naires; il a interprété, comme je l'ai fait, les base^ d'adhérence de 
ces vésicules à la paroi du sac, où elles se dessinent par un double 
contour ; enfm il a admis que le suspenseur de l'embryon corres- 
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pondait, dans le sac fécondé, à une de ees deux bases d'adhérence. 
M. Schleiden m'a permis de divulguer, dans ce mémoire, ses nou- 
velles convictions. Il n'a fait d'objections que sur un seul point , la 
terminaison du tube pollinique sur 'le sommet du sac embryon- 
naire, qui, pour être nettement aperçue, demande des prépara- 
tions particulières. Il se réserve d*ailleurs de fixer ultérieurement 
son opinion à cet égard par ses propres observations. 

EXPLICATION DES HGURES. 

PLAIfCHE 16. 

Euphratia odontites. 

Fig. 4 . Ovule analysé peu de temps après la fécondation. — c. Coache ceUnlaire 
intérieure ou épitbélium de Tunique tégument de l'ovule. — edp. Cellules en- 
dospermiques déjà développées dans ia partie moyenne et renflée du sac em- 
bryonnaire. — a. Vestige du renflement nidimentaire supérieur du sac. — 
6. Appendice inférieur de ce même sac, qui se prolongera plus tard en caecum 
jusqu'au raphé ra. — ii. Tégument simple de Tovule. — m. Micropyle. -«- 
At. Hile. — eh. Chalaze. — êe. Sac embryonnaire. Les méats intercellulaires 
du tissu qui avoisine le hile sont déjà remplis d'air. 

Fig. 2. Moitié supérieure d'un sac embryonnaire pris sur un ovule non fécondé. 
— a, 6. Lignes circonscrivant la base d'adhérence des deux cellules embryon- 
naires développées dans le sommet du sac. — pi. Matière contenue dans le 
sac embryonnaire , coagulée et contenant quelques cytoblastes libres. — b$, 
ft/. Bases d'adhérence des vésicules embryonnaires og, vg', qui contiennent 
chacune un cytoblaste. 

Fig. 3. Préparation tirée d'un ovule non fécondé, au même degré d'avancement 
qae celui de la 6g. 2 et représentant les mêmes parties. — a. Ligne marquant 
le point où ia paroi postérieure de la vésicule embryonnaire se détache de celle 
dn sac. Les autres lettres ont la même signification que dans la figure précé- 
dente. 

Fig. 4. Pointe supérieure du sac embryonnaire dans un ovule disséqué très peu 
de temps après la fécondation. On voit, en <p, le tube pollinique, dont l'extré- 
mité épatée s'applique au sommet du sac et assez loin de la vésicule infé- 
rieure vg\ qui est en voie de développement. 

f\g. 5. État un peu plus avancé que le précédent. — a. Renflement de la vési- 
cole embryonnaire fécondée à quelque distance au-dessous de son point d'at- 
tadie. — 6. Appendice inférieur qui , en se prolongeant, deviendra le suspen- 
aear de Ferobryon. — c. Matière transparente, exsudée du tube pollinique et 
dépotée sur le sommet du sac embryonnaire. On y voit de temps en temps des 



corpuscules étraogers qui s'y sopt déposés. — d. Replia acoid^telB dv 8«c 
embryonnaire. — 0. Limite supérieuFe de la partie du tube pollii|ique qi|i é(ait 
enfermée dans le canal micropylaire. 
fig. 6. Les lettres désignent les mômes parties que dans la figure précédente. 
On y voit quelques redites de la substance exsudée et coagulée, encore adhé- 
fWito à la membrane déchirée du tube pollinique. 

Lathrœa squamaria, 

Fig. 7. Terminaison inférieure du suspenseur de Tembryon mise à nu. On voit 
en em la position qu'op^upe l'^mbrypn ai; fpili^ des cellules de l'endo- 
sperme. 

Fig. 8. État moins avancé quedaii^ la (ig. 7 ; la vésicule embryonnaire fécondée 
ne s'est point encore enfoncée dans le parenchyme endospermique. 
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OBSERVATIONS 

sut 
LA FECONDATION ET LÀ GÉNÉRATION ALTERNANTE DBS ALGUES, 

Par H. ip 9' V. riM|II|}9IIV:||l. 

(MoQUibtficiit dtr kcMrifl. Akad. d. WinMscb. s. Berifai, buI iSM.) 

(Piancfaa XY.) 

La déooiiverte inespérée que je fis Tan dernier de la sexualité 
des Conferves , en étudiant la reproduction du yaucheria sesrilis , 
a dû faire espérer que la grande classe des Algues renrermait 
4*autrcs plantes plus favorables encore à robseryation du ph^no* 
mène générateur ; elle si du au nu)ins encourager li) repherphe des 
organes sexuels chez les plantes voisines des Vauchéries. Ce que ces 
dernières nous avaient appris suffisait pleinement, sans doute, pour 
mettre hors de contestation l'existence des sexes chez les Crypto- 
games inférieurs ; mais la diversité des lypes génériques dans les 
Algues est lellet et Tétudc de leur développement devait exiger tapt 
d'expériences, qu'on ne pouvait inférer de nos coimaissances rien de 
précis, non-seulement sur le lieu que devaient occuper les organes 
sexuels dans les Algues qu'il (X>nvenait d'examiner, mais encore 
sur la forme que ces organes revêtiraient. Guidé par plusieurs 
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walogies, j'oeai pourtant signaler comme des organes sexuels pro- 
bables certaines productions que de longues études m'avaient bien 
fitit connaître dans quelques genres, et je me crus surtout autorisé 
i supposer que chez les Conferves pourvues h la fois de zoospores 
et de spores immobiles, ces dernières étaient les fruits d*une géné- 
ration sexuelle. En ce qui touche les Œdagonium et les Bolbo- 
chœte^ je croyais de plus que les petites plantes, découvertes par 
M* Alex. Braun (1), devaient être tenues pour les organes sexuels 
masculins de ces Algues , et je me prévalais à ce sujet d'une pré- 
cédente observation qui m'avait fait voir que les plantules en ques- 
tion, placées dans le voisinage des cellules-mères des spores 
immobiles, ou fixées a la surface même de ces cellules» se vidaient 
de leur contenu au moment précis où une ouverture particulière 
ie manifestait dans la membrane de ces utricules fertiles. 

Ce phénonnène spécial ayant été pour moi, durant le printemps 
de cette année, l'objet de nouvelles recherches, j'ai été pleinement 
confirmé dans mes suppositions , et c'est le résultat de ces der- 
nières observations, étendues comme elles l'ont été aux Cdeoehœtej 
que je me propose d'exposer ici; la manière d'être singulière des 
organes mâles dans ces Algues inférieures, et cette circonstance que, 
dans la fécondation des Œdogonium , le rôle actif des spermato- 
soïdes peut être constaté aussi sûrement qu'un fait de cet ordre 
peut l'être avec nos moyens actuels d'observation , sont choses 
qui justifieront suffisamment la liberté que je prends d'occuper 
Tattenlion de l'Académie. 

iM Algues que renferment les genres Œdogonium et Bolbo- 
^hmte ont leurs cellules constitutives disposées en séries simfdes 
ou rameuses. Indépendamment de leurs cellules terminales sétî- 
formes et vides, on distingue en elles trois sortes diittrentes d'utri- 
eulas. Les plus abondants, qui représentent l'élément végétatif de 
Jn plante, et composent la majeure part de sa masse, engendrent 
chacun dans leur sein , comme MM. Thuret et Alex. Braun l'ont 
fait voir, une zoospore pourvue antérieurement d'une couronne de 
dis complète. Ce corps, qui naît ainsi sans aucun concours sexuel, 
germe parfois tout aussitôt, produit une nouvelle plante, et multi- 

(1) Voyez 801 AlfH^um Mme§llfilnri^m finira nova, etc., Lip«i», 195$, lyM-i»- 
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plie, comme le ferait un bourgeon, le végétal dont il procède ; en 
d'autres cas moins favorables, s'il arrive, par exemple, que les 
e^ux basses où croit la plante-mère s'évaporent entièrement , le 
corps dont il s'agit demeure inactif sur le sol desséché : il n'est 
donc pas plus en état que les zoospores , en général , de perpé- 
tuer sûrement la plante-mère, ou de la faire passer d'une période 
de végétation dans une autre. 

D'autres utricules , ordinairement très renflés , se voient isolés 
ou groupés plusieurs ensemble , entre les cellules communes que 
je qualifie d'organes principaux de la végétation. C'est en ces utri- 
cules que se forment isolément les spores immobiles, et je les tiens 
pour les organes du sexe femelle des Algues dont je parle. 

Chez les individus pourvus de ces derniers organes , aussi bien 
que chez d'autres qui en sont privés, existe une troisième sorte de 
cellules plus courtes que les cellules communes , et qui en inter- 
rompent çà et là la série naturelle par leurs groupes inégaux. Ces 
petites cellules donneront naissance à autant de spermatozoïdes 
{Saamenkorper)^ soit immédiatement comme chez quelques espèces 
d'Œdogonium^ soit seulement après l'apparition d'une production 
intermédiaire de nature spéciale qui doit se détacher du filament 
primordial, et qui contiendra dans son sein l'appareil du sexe mas» 
culin. Celte dernière circonstance s'observe dans le plus grand 
nombre des OEdogonium que j'ai étudiés, et chez tous les Bolbo^ 
chœte ; j'en ferai connaître les détails dans une espèce particulière 
d'Œdogonium^ qui m'a aussi découvert complètement ce qui inté- 
resse l'acte fécondateur, et je renverrai à la fin de ce mémoire 
l'exposition des diverses anomalies offertes par les autres Algues 
que j'ai examinées. 

Dans VŒdogonium ciliatum ( Fesiculifera cilicUa Hass. ) (1) , 
les plus petites cellules, celles qui doivent engendrer l'appareil 
sexuel mâle, se montrent ordinairement vers l'extrémité anté- 
rieure du filament , entre les cellules sétiformes et terminales , et 

(4 ) Cette charmante espèce , peu connue jusqu'ici des phycologues, croit dans 
les mares des environs de Berlin , attachée aux feuilles des mousses aquatiques. 
M. Âl. Braun Ta trouvée près de Fribourg, en Brisgau , dans une mare du Moos- 
wald , où elle était portée sur les feuilles du Aammcu/iif aqvatUiê, 
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les organes supérieurs du sexe féminin. Au temps où la plante est 
adulte, il se forme dans chacune de ces petites cellules, aux dépens 
de leur contenu plastique > une zoospore unique qui , par sa forme 
et son appareil ciliaire , ressemble tout à fait aux zoospores nées 
des cellules communes ou végétatives , bien que son petit volume 
Fen distingue aussitôt , non moins que sa destination morpholo- 
gique. C'est cette zoospore particulière qui, dans les Algues dont 
je parle, a été qualifiée de microgonidie. 

A regard des fonctions physiologiques de ces microgonidies que 
M. Al. Braun a su découvrir aussi chez d'autres Algues d'eau douce, 
rien de certain n'est connu jusqu'à présent Leur existence, dans un 
grand nombre de genres différents, est, au contraire, acquise à la 
science. M. Thuret a également observé, dans plusieurs familles de 
Fucoïdées, deux sortes de zoospores, des grosses et des plus petites. 

Bien que j'aie constaté l'été dernier la faculté germinative , déjà 
soupçonnée par M. Thuret, des petites zoospores des Fucoïdées, il 
ne me parait aucunement vraisemblable que la valeur morpholo» 
gique des productions qualifiées de microgonidies soit dans tous les 
cas la même. Les microgonidies des Œdogonium , dont je puis 
aujourd'hui démontrer sûrement la nature sexuelle, comme géné- 
ratrices d'un appareil masculin, doivent, par exemple, être distin- 
guées de toutes les autres microgonidies, et je les désignerai 
dorénavant par le nom d'androspores (Androsporen , Mœnnchen^ 
bildner) ; ce sera la tâche des futurs observateurs de reconnaître 
quelles microgonidies, chez les autres genres d'Algues, se com- 
portent comme les androspores des Œdogonium^ ou en diffèrent 
par leurs fonctions. Quant à la dignité sexuelle des androspores de 
nos Œdogonium, elle ressort des faits que je vais exposer. 

Lorsque les androspores, munies d'un cercle de cils à leur partie 
antérieure et transparente, ont quitté leur petite cellule-mère , elles 
s'agitent et tourbillonnent quelque temps en liberté , puis elles se 
fixent d'une manière déterminée pour chaque espèce d'Œdogo^ 
nium^ soit sur l'organe femelle lui-même, soit dans son voisinage. 
Dans VŒ, ciliatum^ que j*ai particulièrement en vue ici, une ou 
plusieurs androspores se fixent à la surface de lorgane femelle. 
Pendant que celui-ci achève de se développer et multiplie extrê- 



mentent les matières d'abord nnement grenues qui le rempUsdëilt, 
chaque androspore s'accroît en une plantule composée d'un petit 
nombre de cellules, et que je puis qualifier d'appareil masculin 
{Mœnnchm). La structure de cet appareil varie un peu suivant leS 
espèces à^Œdogonium que l'on considère. Il consiste chez VÛÊ. eU 
liatum en une cellule basilaire remplie de chlorophylle , et qui 
supporte un organe incolore bi-cellulaire, lequel est le siège delà 
formation des spermatozoïdes, ou ranthéridie proprement dite. 

L'androspore fixée se comporte comme une cellule-mère; Tan- 
théridie proprement dite représente l'utricule secondaire né de sA 
partie supérieure, et le pédicule de cette anthéridie est formé par 
l'utricule secondaire inférieur; ce partage cellulaire est caracté- 
risé chez les OEdogonium par la rupture de la cellule-mère, lorS 
de la formation des utrlcules secondaires. Pour ce motif, Tànihé- 
ridie porte à son sommet un petit opercule, qui n'est que la partie 
Supérieure de la membrane de l'androspore, entraînée par Tan- 
théridie au moment de son développement. L'anthéridie, d'abord 
ttnieellulaire , se partage plus tard, au moyen d'une cloison trans^ 
f ersale, en deux loges ou cellules secondaires, qui deviennent les 
cellules *mères spéciales des spermatozoïdes ; mais cette subdivi- 
sion n'entraîne point la rupture de la cellule-mère primitive , ce 
qui constitue une exception unique au mode de multiplication cet-* 
lulaire propre aux (Xdogoniwn et aux Bolbochœte^ mode que 
caractérise, comme je l'ai déjà dit, la rupture de la cellule-mère. 
Par suite, il est possible de distinguer les cellules-mères spéciales 
des spermatozoïdes de toutes les autres cellules de la plante, df« 
constance qui n'est pas sans importance pour l'appréciation des 
espèces dont les spermatozoïdes s'engendrent immédiatement des 
petites cellules du filament fertile, sans formation préalable d'an- 
drospores et d'anthéridies. 

Tout le contenu plastique de chaque cellule-mère spéciale est 
employé à la formation d'un seul spermatozoïde assez volumineux. 
L'appareil mâle un peu courbe de VŒdogonium ciliatum^ qui ne 
comporte normalement qu'une seule cellule anthcridienne propre- 
ment dite, engendre donc deux spermatozoïdes seulement. Quand 
les spermatozoïdes sont prêts à prendre leur essor, ce qui est indi^* 
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(fié dâtts ranthéridie encore close et entière par la conterttralion 
du contenu des cellules-mères spéciales en une sorte d'utrîcule 
arrondi et isolé des parois qui Tcntourent, alors le spermatozoïde 
supérieur fait efTort contre l'opercule de Tanthéridie, et le soulève 
légèrement sans le détacher tout à fait. Souvent l'anthéridie de- 
meure ainsi entr'ouverte pendant plusieurs heures jusqu^â la 
déhiscence de Torgane femelle. Celui-ci, vers le même temps, est 
presque entièrement rempli d'une matière verte grossièrement 
grenue, et partout appliquée à ses parois ; il existe cependant vers 
sa partie supérieure une certaine quantité d'un mucilage incolore, 
finement grenu, et très distinct du reste de Tcndochrome. Tout â 
coup la membrane de l'organe femelle se rompt un peu au-dessouà 
de son sommet, et sa partie supérieure figurant une sorte d'opeN 
aule^ de même que le filament qui la surmonte , sont rejelés de 
côté par la turgescence du contenu plastique ; ce qui a lieu de telle 
fiiçon que l'opercule reste adhérent à l'organe femelle béant, et 
que le filament tout entier de la plante imite , par la courbure 
qu'il acquiert, une sorte de géniculation . C'est alors que la portion 
muqueuse et incolore de l'endochrome , qui est justement placée 
au-dessous du pcrtuis qui s'est formé au sommet de l'organe fe- 
melle , s'avance hors de cette ouverture, et sa surface s'orgahîse 
MUS les yeux de l'observateur en une membrane cellulaire incolore 
qui présente distinctement une large ouverture latérale, et tournée 
vers l'anthéridie. De la paroi de l'utricule nouveau ainsi produit 
{BefhêchtimgBschlaueh) se détache aussitôt le mucilage qui n'a 
point été utilisé pour sa formation, et qui se réunit à l'endochrome 
T6rt aous-jacent. En même temps, cet endochrome, qui jusque-là 
s'était tenu intimement appliqué aux parois de son enveloppe , s'en 
détache et se contracte en un globule volumineux etlibre {Befn^h- 
hmgikugel)^ dont la partie antérieure, celle qui regarde l'ouverture 
déjà mentionnée, est formée par ce qui reste de la masse mucila- 
gineuae incolore dont l'endochrome était surmonté. A ce moment 
qui précède immédiatement celui de l'acte générateur , l'opercule 
de l'anthéridie se détache complètement, et laisse sortir le sperma- 
tmoiàe {Saamenkœrper) supérieur qui est cunéiforme, légèrement 
atlémié en poiute antérieuremeat, muni de plusieurs dis, et doué 
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d*un mouvement propre. Dans les cas de fécondation normale, ce 
corpuscule , après s'être agité quelque temps autour de Torgane 
femelle, s'introduit dans Touverture que celui-ci lui présente, et 
s'approche, la pointe ou le rostre en avant, de la partie antériemne 
et incolore du globule {Befruchiungskugel) qu'il doit féconder. 

Rien ne peut gêner l'observation du contact de ces deux corpe. 
La double enveloppe mince^ hyaline et parfaitement transparente 
de l'organe femelle, le volume relativement considérable du sper- 
matozoïde et sa forme rendue plus reconnaissable par les granules 
verts de son contenu , la décoloration de la partie antérieure du 
globule femelle , enfin le concours prolongé d'un seul spermato- 
zoïde au phénomène en question , sont autant de circonstances 
extrêmement favorables à l'observation des faits. 

Un instant après que le spermatozoïde a atteint le globule femelle, 
on le voit toucher çà et là de son extrémité pointue la surface de 
ce corps ; mais il perd sa forme presque aussitôt ; il semble se 
dissoudre , et être absorbé par le globe féminin qui s'incorpore 
toute sa substance. Ces phénomènes n'exigent qu'un temps très 
court; après qu'ils se sont produits, il ne reste plus au dehors du 
globule femelle la moindre trace soit de la masse interne du sper- 
matozoïde, soit de la membrane enveloppante, laquelle du reste 
n'est pas naturellement distincte, ni même rendue visible par 
remploi des agents chimiques. La portion antérieure et muqueuse 
du globule femelle qui, avant la fécondation, est tout entière 
finement grenue et d'un jaune très pâle, quoique brillant, contient, 
au contraire, maintenant dans son sein quelques gros granules verts 
qui proviennent certainement de la masse interne du spermato- 
zoïde. 

Peu de temps après la fécondation, les bords du globule femelle 
deviennent de mieux en mieux définis, et finalement ce corps s'en- 
veloppe d'une membrane qui laisse voir deux contours très 
distincts. Devenu ainsi la première cellule d'un nouvel organisme, 
il subit ultérieurement, tant dans son enveloppe que dans son con- 
tenu, des modifications qui le rendent capable de résister aux n- 
fluences perturbatrices ou destructives de la végétation, et il assure 
la conservation de l'espèce, alors que la sécheresse ou l'alternative 
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des saisons suspoident longtemps le développement des plantules, 
ialles que celle qu'il représente. 

Le résultat de mes observations, envisagé dans ce qu'il a d'essen- 
tiel , et abstraction faite des autres conséquences que celles-ci 
renferment , confirme entièrement et complète à la fois l'idée que 
je me suis faite de la fécondation végétale, et que j'ai exprimée à 
l'occasion des Vauchma. Les faits, qui parlent en «{uclque sorte 
d'eux-mêmes à l'observateur, montrent en effet positivement : 

1* Que , dans l'acte de la génération, il y a réellement mélange 
de la substance propre du spermatozoïde avec celle du globule 
encore nu renfermé dans l'organe femelle; 

2* Que la première cellule du nouvel organisme ou de la ikmh 
velle plante ne préexiste point toute formée dans l'organe femelle, 
mais qu'elle est le résultat de la fécondation ; 

3* Que les spermatozoïdes ne forment point une partie morpho- 
logiquement déterminée de la nouvelle cellule , son nuclenu par 
exemple; qu'ils se dissolvent, perdent toute forme appréciable, et 
n'agissent conséquemment que par leur substance propre ; 

&* Enfm qu'un seul spermatozoïde suffit à Taccomplissement de 
l'acte sexuel. 

Toutes les espèces du genre Bolbochœte, et le plus grand nombre 
des OEdogonium^ se comportent comme YŒdogonium ciliatum^ 
en tout ce que le développement des organes sexuels présente de 
plus essentiel ; s'ils en diffèrent , c'est par la forme de l'appareil 
masculin, le nombre des cellules de l'anthéridie proprement dite, 
le mode de déhiscence de l'organe femelle, et l'absence d'utricule 
propre {Befruchtungsschlauch) à l'intérieur de ce dernier. Ces 
diflerences et d'autres encore que présente la formation des sper- 
matozoïdes chez plusieurs QMogonium^ fourniront à la systéma- 
tique d'excellentes ressources pour le diassement des nombreuses 
espèces comprises dans les genres d'Algues encore peu étudiés 
dont nous parlons ici. Je remets cependant à un autre temps 
l'exposé de tous ces faits de détail, et |K)ur le présent je me borne- 
rai à rappeler une particularité de l'histoire des Œdogonium , que 
j'ai déjà annoncée plusieurs fois dans les pages précédentes. 

Certains Œdogonium^ ceux auxquels j'ai fait allusion, engen- 

4« série. Bot. T. V. (Cahier n* 5.) • 47 
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drent directement leurs spermatozoïdes (toutefois après formation 
préalable de cellules mères spéciales) dans les petites cellules du 
filament primordial , là où, chez les autres Œdogonium^ il né naît 
que des androspores ; et, comme en même temps de longues séries 
de cellules anthéridiennes s'interposent souvent aux cellules végé- 
tatives, les premières composent, avec les spermatozoïdes solitaires 
renfermés dans leurs logettes spéciales , des anthéridies multicel- 
lulaires et moniliformes ou unisériées, qui, sauf la forme des sper- 
matozoïdes, ressemblent assez aux filaments spermatifères des an- 
théridies des Chara. 

CesŒdogonium particuliers se distinguent donc essentiellement 
des autres par l'absence d'androspores , et conséquemment par le 
manque d'organes mâles libres et pédicules {Mœnnchen). Chez 
eux, l'acte fécondateur s'accomplit de cette manière : les spermato- 
zoïdes sortent immédiatement des cellules anthéridiennes , et pé- 
nètrent dans l'organe femelle par une ouverture latérale. 

Si j'allais plus loin, je pourrais signaler les analogies frappantes 
qui existent entre la fécondation des plantes Phanérogames et celle 
des Œdogonium, De même que chez les Phanérogames, une cel- 
lule, née dans le tissu de la plante-mère, est transportée par un 
mouvement mécanique sur l'organe sexuel femelle , et s'accroît là 
en un ntricule allongé et parfois cloisonné qui charrie la matière 
fécondatrice ; de même aussi, chez les Œdegonium, une cellule qui 
s'est produite dans le tissu du filament est mue d'un mouvement 
mécanique, et portée jusqu'à l'organe féminin pour s'y développer 
en un court utricule, qui, en donnant naissance à des spermato- 
zoïdes, suscite le phénomène fécondateur. Si cette analogie ne me 
trompe pas, il est vraisemblable non-seulement que le pollen doit 
contenir des spermatozoïdes , mais encore que les vésicules em- 
bryonnaires présentent des ouvertures, et que, si ces choses ont 
échappé jusqu'ici aux recherches laborieuses de nos habiles cm- 
bryologistes, la cause en est sans doute dans la difficulté inhérente 
au sujet et les circonstances qui en accompagnent l'étude. 

Quant au développement ultérieur de la cellule dont j'ai dit pins 
haut la génération, la connaissance en serait indispensable pour 
l'intelligence complète de l'histoire des Algues qui nous occupent; 



QHM8 à oet écird» et reUithremeot auxâEifo^ium^ je manque à'àbr 
q^rvatioDs directes et précises. Il y a toutefois » entre les Œdogo^ 
ffium et les Bolbochœte^ une telle conformité en ce qui touche non^ 
affolement la forme et la manière d'être des organes sexuels, mais 
OQOore le mode de la fécondation, que la valeur ou la dignité phy- 
logique du produit de la génération doit vraisemblablement être 
la même dans ces deux genres. Or, comme la spore immobile des 
BnHboehoBte , qui , d'après mes observations sur les OEdogonium ^ 
résulte certainement d'une génération sexuelle, ne germe pasimmé^ 
diatemept, mais engendre dans son sein, ainsi que je l'ai montré» 
quatre zoospopes {SehuicBrmsparen) susceptibles de germer 9 dû 
même aussi chez les OEdogonium , s'il est permis d'étendre i tous 
les alliés des Bolbochœle ce que nous ^avœis de ces derniers r. lo 
produit de la fécondation ne doit pas être une spore propren^ei^ 
^(Saamenxdlé)^ mais une cellule destinée à produire des spores. 
Sous ce rapport les OEdogonium rappellent assez l'économie de 1^ 
nqproduction des Uousses, et ils ne s'en distinguent peut-êtrei 
aNiDtidlement que par la simplicité de structure de la cellule^ 
Emit {Fruchtzelle) qui résulte d'une génération sexuelle, et dans 
I9 sein de laquelle les spores naissent sans formation préalable d'un^ 
tissu de cellules mères. 

P y a lieu de signaler des rapports encore plus évidents entre la 
r^MToduction des Mousses et celle d'une autre série d'Algues d'eau 
^00 qui comprend les Coleochœte et les Phyllaclidium , genre£( 
à$ wAn Flore tenus jusqu'ici éloignés l'un de l'autre , et qui com*: 
prennent , en effet, des plantes de structures assez diverses. Cbeat 
ÇÊ^ deux genres « dont je demande la liberté de dire quelques 
mots, l'organe sexuel femelle est formé d'une cellule unique, qui» 
le plus souvent, n'est que la oellule terminale, transformée , d'un 
fiuneau de la plante. Cette cellule grossit sensiblement, et sa mçm- 
iKlBie s'accroît, dans un certain point , en un utricule allongé « 
cylindrique et grêle, dont le sommet s'quvre pour livrer passage A 
une matière muqueuse et incolore, et donner ainsi entrée dans la 
cavité de la cellule. En même temps la partie inférieure et ventrue 
de cet organe sexuel, encore uniloculaire , s'entoure d'une sorte 
d'écorce celluleuse formée par le rapprochement de diverses bran- 
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ches qui procèdent des utricules voisins. Dans son état le plus com- 
plet , Torgane sexuel des Algues dont je parle consiste donc en 
une grosse cellule revêtue d'une couche d*utricules tégumentaires, 
et il imite ainsi la structure du fruit des Chara. Le processus déjà 
mentionné de la cellule centrale traverse son écorce , il est ouvert 
à son extrémité, et procure un accès dans le sein de Torgane. 
Celui-ci, par sa forme, mais non par son mode de développement, 
ressemble à Tarchégone des Mousses, et les rameaux qu'il termine 
portent, en outre, sur d'autres points, un grand nombre de petites 
cellules incolores qui constituent un appareil sexuel mâle qui n'est 
pas sans analogie avec les anthéridies des Ceramium. 

Je n'ai vu qu'une seule fois les spermatozoïdes des Algues dont 
il s'agit engagés dans le canal qui les introduit à î'intérieur de la 
cellule centrale de l'organe femelle, mais je ne les ai jamais sur* 
pris dans l'acte même de la fécondation. Je ne conserve cependant 
aucun doute, tant sur la valeur sexuelle de ces corpuscules, que sur 
la transformation de la cellule centrale de l'organe femelle en un 
fruit multiloculaire dont chaque cellule engendre plus tard une 
zoospore. Après Télargissement de ces zoospores, leurs cellules 
mères persistent sous la forme d'un tissu cohérent, vide , et qui 
remplit la cellule centrale agrandie de l'appareil féminin. 

Ce mode de fructification offre une ressemblance surprenante 
avec celle des Mtiscinées de la structure la plus simple, tellesr, par 
exemple , que les Riceia ; car nous voyons ici , comme dans ces 
végétaux, que le produit de la fécondation est un fruit multicellu- 
laire dont les utricules deviennent les cellules mères des spores. 

Je publierai ailleurs une exposition plus détaillée de l'histoire du 
développement de ces Algues particulières, et j'y joindrai des des- 
sins explicatifs *, ce que je viens d'en dire permettra cependant de 
concevoir une idée plus étendue du plan général qui préside au 
développement des Algues, lequel semble moins uniforme que chez 
d'autres grandes divisions du règne végétal. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 15. 

N. B, Toutes les Ogores sont relatives à VOEdogonium eiliaîum ; la première 
est grandie 260 fois en diamètre, et toutes les antres 360 fois environ. 

Fig. 4 . Plante de petite dimension, mais complète, et qui présente deux organes 
sexuels femelles , dont le supérieur est seul fécondé ; l'inférieur ne l'est pas 
encore. Les cellules mères des androspores font défaut ; d*où il faut certai- 
nement conclure que les organes mftles {Siœrmehên) proviennent ici d'autres 
individus. — b» Androq)ore qui s*est tout récemment implantée sur l'organe 
femelle. 

Fig. S-5. Circonstances successives du phénomène de la fécondation. 

Fig. S. L*organe iemelle est encore «ntier et clos. 

Fig. 3. Cet organe s*est ouvert à son sommet ; la matière contenue dans son seii 
s'est contractée en une masse globuleuse (BefruchtungMkugel) qui a maintenant 
pour enveloppe immédiate un utricule (Befruchlungsichktueh) ouvert du cM de 
l'organe mftle. 

Fig. 4. Moment précis de la fécondation. Le spermatozoïde (SàanMnltoriMr) su- 
périeur a été mis en liberté par la chute de Topercule de Fanlhéridie, et II s'est 
introduit dans l'organe femelle par l'ouverture mentionnée plus haut. On l'a 
représenté ici au moment ou il atteint la surface encore nue du globule fe- 
melle. 

Fig. 5. La fécondation est accomplie. Le spermatozoïde, après avoir perdu toute 
forme reconnatssable, a été entièrement absorbé par le globule femelle, et 
quelques gros granules verts qu'il contenait se voient maintenant dans la por- 
tion antérieure et muqueuse de ce globule, laquelle était précédemment inco- 
lore. Ce même globule oiAre maintenant un contour bien défini. 

Fig. 6. La fécondation observée chez un autre individu où la situation des or- 
ganes mâles et la disposition do l'utricule interne {Befruehtungê9cklaueh] de 
Torgane femelle étaient un peu différentes ; a , second spermatozoïde sorti de 
l'organe mâle, et qui se meut en diven sens le long de l'organe femelle sans 
y pénétrer, comme celui de la fig. 4. 

Fig. 7. SpermatozObies libres et vus sous divers aspects ; Tun d'eux (a) a été 
traité par l'iode. 

Fig. 8. Spore {EiSporê) depuis longtemps fécondée, parvenue à sa maturité^ 
et vue détachée du filament qui l'a produite : elle est encore enveloppée de la 
membrane externe de l'organe femelle, et couronnée par une saillie do son 
utricule interne» qui est coloré. 

Fig. 9. Sortie des androspores de lenrs petites cellules mères. 

Fig. 10. Aodrospore libre, agile, (A dégagée de sa vésicule génératrice 
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Pm* h. JkmêoêaÊm te MiMÏÏ » 

ProfiBtMor da bottnfqaa & Friboorg , aa Brisgaa (i). 

(bxtrait.} 

Quand la jeune spore (Sporenanfang ) est un utrîcule volumi- 
neux et obscur, accessible aux spermatozoïdes de tous côtés, c*est, 
sans doute , une circonstance moins favorable à Tobservation que 
si cette mêoie spore ne peut admettre les corpuscules fécondateurs 
qu'en un point déterminé et facilement reconnaissable de sa sur* 
^ce. Ce dernier cas, d'après les recherches de M. Pringsheim, se 
présenterait chez presque toutes les espèces du genre Œdogoniumj 
et je me suis convaincu , par Tétude que j'ai faite de VOEdogmium 
vesicatum Lk., que ce sont, en effet, des Algues éminemment 
propres à l'observation des phénomènes relatifs à la fécondation, 
tant à cause de la circonstance déjà mentionnée , qu'en nisoa du 
volume relativement considérable de leurs spermatozoïdes. 

Les Œdogonium sont des plantules filiformes faites d'une seulç 
série de cellules à peu près cylindriques. Leur cellule basilaire 
s'appuie sur im processus radiciforme. Chez VOE. vesicatum , qui 
est une des plus petites espèces du genre, les cdlules que j'appel- 
lerai végétatives , par opposition aux cellules spécialement repro- 
ductrices, acquièrent en longueur jusqu'à quatre fois leur diamètre, 
qui varie entre l/250« et 1/210* de ligne. Elles contienrtent de la 
chlorophylle associée à quelques grains d'amidon , et qui est dis- 
posée sur leurs parois, soit en granules , soit en bandes allongées. 
Les jeunes OEdogmium se composent uniquement de ces cellules 
végétatives. Un mode de multiplication par division propre à ces 
utricules, et qu'on observe aussi chez les Bolhochœle^ Âlgiies voi- 

(4) Ge mémoire a été communiqué par son auteur, le 34 mai 4856 , à la 
Société pour Vavancement des Sciences naturêllm de Fribourg en Briagau, et 
imprimé dans les actes de cette Société au mois de juillet suivant; il oontienl, 
entre autres choses, d^intéressantes observations sur la reproduction du Vauchmia 
aversa Hass., et celle de VOEdogonium vesicatum Lk. Nous lui emprunterons 
seulement ce qui a trait à cette dernière plante. {Note des Rédacteurs.) 
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ôneB des OBdogmium , peut procurer rallongement général de la 
plante. Celle-ci , comme une foule d'observations l' ont déjà fait 
voir 9 possède un moyen de multiplication non sexuel dans les 
grosses zoogonidies ou gonidies agiles {Schwœrmgonidien) , qui 
s*engendrent isolément au sein de ces mêmes cellules végétatives 
dont la paroi supérieure se détache en manière d'opercule. 

Les filaments adultes de VOEdogoniwn vesi&Uum et de ses con-* 
génères offrent, indépendamment des cellules végétatives , deux 
feutres sortes de cellules : les unes, qui se distinguent des premières 
p«r un endochrome plus pâle et moins dense, et une longueur à 
pme supérieure à leur diamètre transversal, sont pour moi des 
eeUides A microgonidies ou cellules microgonidiennes {Microgoni" 
dienzdlen) ; les autres, plus volumineuses, globuleuses-dépriméeSi 
Miivent étirées en cylindre aux deux bouts^ et qui mesurent envi- 
ron trois fois le diamètre des cellules végétatives, sont des cellules 
fertiles ou sporanges {Sponmgwm- od. SporerhZellen). Ainsi qu'il 
arrive chcE les autres espèces que M. Alex. Braun et moi. nous 
«VOM d^ étudiées, chaque cellule microgomdienne de VŒ. veH- 
mlum engendre une microgonidie ou petite eoogonidie (Microgo^ 
nUie^ Sehwasrmgimidiê) analogue par sa forme et sa structure à 
odles que nous avons appris à connaître ailleurs ; et cette gonidie, 
iprès avoir joui quelque temps d'un mouvement peu animé, se fixe 
A an sporange ou cellule à spore, se recouvre d'une fine membrane 
(ëguBoentaire, et s'accroU en un petit utricule daviforme. C'est ainsi 
ipe 86 produisent les jdantules miles {Mœnnliche Pflamzchen) ou les 
âftlhéridies de VŒ. veskatum Lk. On en voit presque toujours une 
M deux ifiaplantées sur les cellules fertiles voisines de leur maturité ; 
leur extrémité radiculaire est grêle et obtuse, tandis que leur autre 
JbcMit, moUem^nMrrondi, est libre de toute adhérence, mais s'incline 
0énécalmieot vers le sporange, en affectant une direction oblique. 
Li plmtule-antbéridîe acquiert une longueur d'environ 1/200* de 
ligne 9 son diamètre transversal restant deux ou trois fois moindre 
BUe constitue d'abord un utricule à cavité indivise, et dont l'endo- 
ebrome est faiblement coloré en vert par un peu de chlorophylle ; 
imis ^ dans son état com|det de développement , elle est divisée 
. par une mince doiscxi en deux logettes superposées, qui deviennmt 



26& A. MB BABV. 

chacune la cellule mère d*un spermatozoïde. Bientôt on voit le 
contenu plastique de la logelte supérieure s*isoler un peu de ses 
parois, puis le sommet de Tanthéridie se détacher en manière de 
petit opercule , et se relever sur le côté. La cellule se vide par 
1 ouverture ainsi pratiquée, et alors la membrane, qui ferme la lo- 
gette inférieure, se gonfle à son tour, pour se rompre elle-même 
bientôt ou seulement quelques heures plus tard, et livrer passage 
au second spermatozoïde , qui devient libre en suivant la même 
voie que le premier. Le petit couvercle de Tanthéridie, qui lui 
adhère en général jusqu'à cet instant , disparaît alors habituelle- 
ment ; Tanthéridie elle-même représente un utricule ouvert par le 
haut, à parois très minces, et c'est à peine s'il y reste des traces 
reconnaissables de sa cloison médiane. 

Les cellules-sporanges , que leur forme particulière caractérise 
très bien dès leur origine, sont fréquemment pourvues de bonne 
heure d'un tégument coloré en brun, et contiennent dans leur jeu- 
nesse, de même que les cellules végétatives, une couche de chlo- 
rophylle appliquée à leurs parois, et qui enveloppe quelques grains 
de fécule ; vers le temps de leur maturité , elles renferment une 
matière verte plus abondante , et lui doivent d'être beaucoup phis 
obscures. A une certaine époque de leur développement, ces spo- 
ranges présentent sur leur équateur une petite saillie ou papille 
incolore , qui indique leur maturité pour la fécondation ; i cette 
place, en effet, il s'est produit dans leur membrane une fente courte 
et étroite , au travers de laquelle leur utricule primordial fait 
hernie; celui-ci, qu'un contour unique définit, contient leur endo- 
chrome vert encore appliqué à ses parois ; mais ce dernier jie s'in- 
troduit point dans la papille saillante que nous signalons, et où l'on 
ne voit qu'un liquide plastiqué presque limpide. D'ailleurs la cellule- 
sporange offre encore sa stnicture initiale ; mais peu à peu son 
endochrome abandonne sa région supérieure et sa base ; il se limite 
mieux , et se contracte enfm en un corps largement ovale , qui 
demeure en travers de la cellule, sans en toucher les parois, autre- 
ment que par ses deux extrémités, dont l'une forme la papille proé- 
minente déjà mentionnée. Ainsi placé, ce corps attend, sans se modi- 
fier autrement, Tinstant de la fécondation qui doit en faire une spore. 
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A ce moment, s'il se trouve un spermatozoïde qui soit sorti de 
Tanthéridie que porte le sporange {Sporenzdlé) , et si le filament 
confervoïde examiné est convenablement disposé, l'observateur 
pourra suivre très facilement tous les détails du phénomène fécon* 
dateur, dont la saillie externe de la spore va devenir le siège. Le 
qiermatozoïde est un corpuscule ovale ou globuleux, limité par un 
contour simple et délié ; il est rempli d'une matière un peu gra- 
nuleuse et d'un vert pâle, légèrement atténué en pointe à son 
extrémité antérieure , et pourvu en cette partie de trois à quatre 
dis mobiles. Sa longueur est à peine cinq fois moindre que le dia* 
mètre du sporange. Dès qu'il est libre , il se transporte constam* 
inent dans l'espace qui sépare Fanthéridie du conceptade; son 
mouvement est lent, incertain et saccadé. Son extrémité pointue 
étant dirigée vers le sporange, il reste longtemps dans son voisi> 
nage, tantôt vivement attiré vers lui , tantôt repoussé comme par 
une force élastique , pour revenir bientôt après ou reprendre sa 
nonchalance primitive. Peu à peu ses trémoussements le rappro- 
dient de la papille nue (BêfmehtungtpapiUé) de la jeune spore, 
son mouvement devient plus souvrat vif et animé, et finalement il 
se précipite sur la papille , et y fixe son rostre pour y demeurer 
déswmais roide et sans mouvement. Presque aussitôt, tout indice 
de séparation disparait au contact du corpuscule et de la paiûlle; 
leurs substances reiqpectives se confondent ensemble ; ils ne for- 
ment plus qu'un seid corps très inégalement biparti , et dont la 
nmndre portion n'est autre chose que le spermatozoïde. Celuinn 
perd ensuite incessamment de son volume pour se fondre à la fin 
tout entier dans le globe de la i^re , de même qu'une petite goutte 
d'eau se fond dans une plus grosse; ainsi bientôt il ne reste phis 
aucun vestige du spermatozoïde , et le corps reproducteur cesse 
en même temps de faire saillie hors de Bon enveloppe, pour s y 
renfermer désormais tout entier. Ce corps n'acquiert pas ulté- 
rieurement plus de volume ; retenant sa forme primitive, et dé- 
fini par un contour simple , il gît au sein de l'utricule fertile, 
sans posséder encore de véritable tégument cellulaire; mais il 
revêt bientôt une membrane épaisse, brune, lisse, souvent char- 
gée d'une sorte de verrue en regard de la fente pei*sistante du 
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tj^otwige^ et c'est alors une spore immobile {Ruheâporê) dans ion 
ÏM complet de dévblopponent. 

. Les phénomènes que je viens de décrire n'ont pas exigé, poaté^ 
rieu^ment à Télargissemënt du spermatozoïde s (dus de vingt i 
Utnte minutes dans tous les cas que j'ai observés. Souvent un seul 
spermatozoïde a sufB à procurer une fécondation parfaite; lea 
spermatozoïdes attardés qui survenaient ensuite finissaient par 
gagner le fond de l'eau, après avoir pirouetté des heures entîèrai 
tutour du àpormge. Td est aussi le sort^ si fréquent, des sperma* 
tiiioïdes, qui s'arrêtent auprès d'un sporange trop peu avancé dans 
wa développement. 

Tous ces faits démonlrfent que M. Pringsheim est vraiment 
fondé à faire consiste^ essentiellement l'acte fécondateur dans 
i'union des spermatozoïdes (ou de l'un d'eux au moins) tveo te 
'Oorpsqui doit devenir spore. Les observations du même savant siur 
lesFtffttf, et|ce que j'ai dit plus haut de la disparition évidente de 
quelques spermatozoïdeH dans le Faucheria aversa Hass^, auto» 
lisent encore à admettre^ sans hésitation, que le phénomène phy- 
•ifdogique dont il s'agit se réalise partout de la même manière^ 

Le spermatozoïde , de même que le corps qu'il doit rendre fé- 
eotid , manquent à la fois , chez VŒdogmium^ de véritsJide nem^ 
btéim cdlulaire enveloppante ; ce sont des corps mous qui s^unis- 
MÉtet se confondent comme le feraient des gouttes liquides. U n'y 
à donc pas précisément lieu de dire que le spermatozoïde pénètre 
dahs la jeune spore, puisqu'on réalité il s'introduit plutôt dans 
rutricule qui la renferme. 

• La fécondation de VOEdogonitufi^ vesieatufi^ présente, ^eo i^ulro, 
avec les phénomènes de copulation propres à beaucoup de Goi^»- 
guées (ZygBémacées et Desmidiacées) et de Diatomées^ uDeanaîo- 
gie frappante^ sur laquelle je me propose d'atlùrer prochainement 
4'altentien dé la Société par la communication d'uM autre série 
d'observations. 
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DE LA SntOCTURE ANàTOIUQUE 



MODE DE VÉGÉTATION DU NEOTTIA NIDVS Arti, 

Far M, Bi. nmiUCtnt. 

II Mt peu de plantes dont les organes de végétatioh aient httM 
l'attention des botanistes depuis plus longtemps qtt6 le ATéMMft 
niim avii. La singulière disposition de ses racines uvait iléjà 
frappé Tragus (1), ^ « dès une époque bien reculée (9) , on tihtft 
de la comparaison de leur ^isemble avec te nid d'uh oiseau le MoMi 
que la plante a conservé jusqu'à nos jours. Ses feuilles pftles et 
privées de verdure, la nuance uniforme qui couvre toutes ses pai^ 
ties depuis la racine jusqu'à la fleur, ont fait Oroire qu'elle ne 
végète pas comme la plupart des autres plantes^ qti'MIe a un genre 
de vie particulier, qu'elle est parasite comme TOrobanche A laquelle 
on Ta depuis bien longtemps comparée (A). Cependant pek*sonne , 
jusqu'à ces dernières années, n'avait songé à étudier la structure ) 
le mode de végétation de crtte curieuse plante. L'ouvrage remar- 
quable que M. Thilo Irmiscb (&) a publié, en 1863, sur Torgani^ 
iNition des Orchidées d'Europe , est le premier et te seul , è tM 
connaissance ^ où ait été {Nrésentée une étude de la disposition déA 
organes du ffeotHa nUus aois. Bien que l'auteur ait traité MA 
sujet avec l'exactitude et la précision qu'il apporte dans toutes Ml 
recherches^ je pense cependant qu'il ne l*a pas encore épuisé. La 
ion anatomique des organes de v^étation de la plâMe 



(4) Trtgti, ik wÊÊrpkm Wn# f % . lnlfrynttD^Jgyèih), ISSI. 5»i||Hin 
{eu IX Morget^drehèm), 

(5) Dalechamp, ffitt. gmier. plani, Lqgd., apudGoîUelmamboiiilliom,46S6. 
NiduB avis, 4 073. 

(3) Baahin, II, 782. Orohanehê affinii Nidui avU. 
(é) TUlo Innieh^ Bêiêrmfê mr Uélofit u. âf^rpMogk âtr OrM i mn , teip- 
iigt4863. 
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adulte , et Texposition d'un mode singulier de propagation qui n'a 
point été décrit jusqu'ici, feront l'objet de mon travail. 

On trouve assez fréquemment le N. nidus avis aux environs 
de Paris , dans les parties ombragées de certains bois , et en 
particulier de la forêt de Saint-Germain , sur le terreau que for- 
ment les feuUles mortes des arbres voisins. Tragus (1) comparait 
assez justement la partie de la plante qui se dresse hors de terre 
à une Asperge couleur de bois. C'est une sorte de hampe haute 
de 30 à ko centimètres, portant des écailles d'un brun jaunâtre , et 
terminée par une grappe de fleurs de la même couleur que les 
écailles et que la hampe elle-même. 

Si l'on creuse la terre avec soin autour de la plante, on voit que 
la tige pénètre plus ou moins profondément dans le sol, se recourbe 
en crosse , et se termine au milieu d'une masse le plus souvent 
ovoïde de racines courtes, charnues et fort serrées les unes contre 
les autres. C'est ce paquet de racines que les anciens botaniste 
ont comparé au nid d'un oiseau. 

Si on le coupe verticalement , on voit que la tige le traverse 
dans toute sa longueur , et que c'est de toute la surface de cette 
tige , à partir du point où elle est courbée en crosse, que naissent 
les racines. 

Nous distinguerons d'après cela dans la tige deux régions : 
Tune, dont la direction est horizontale ou descendante, est cou* 
verte de racines , nous l'appellerons le rhizome; 4 'autre , qui est 
le prolongement de la première, mais dont la direction est ascen- 
dante, s'élève dans l'air ; elle porte des écailles et des fleurs , mais 
non des radnes : nous la nommerons la hampe. 

Le rhizome (figure 2) est un axe à peu près cylindrique , un 
peu plus grêle à sa partie postérieure qu'à l'antérieure , où il se 
recourbe en crosse pour produire la hampe. Au moment de la 
floraison, la vie s'est toujours complètement éteinte à son extrémité 
postérieure, qui , la plupart du temps , est pourrie ; mais , sur un 
certain nombre de pieds, j'ai pu observer encore distinctement la 

(4) f Est enlm nihil aliad qnam pinguis et rectns asparagus colore lignam vel 
fangoa syWis familiares referons. > Thaous, lœ. dt. 
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Structure de cette partie la première formée, et qui, dans le corn- 
mencement de la vie de la plante, constituait Taxe de Tembryon* 
C'est une sorte de cône un peu courbé sur le côté en forme de 
corne très large et très courte, et dont la composition anatomique 
diffère de celle du reste du rhizome. Il ne porte point de traces de 
racines; à son sommet est la cicatrice d'une gaine. Le reste du 
rhizome a porté des feuilles dont on voit sans peine les débris 
quand on a enlevé toutes les racines qui poussent, pressées les 
unes contre les autres , de tous les points de sa surface. Toutes lek 
feuilles du rhizome, au nombre de six à dix, sont des gaînes qui, 
presque toujours , se montrent irrégulièrement déchirées , et dont 
on ne peut guère distinguer la partie dorsale de la ventrale que 
quand elles portent des bourgeons à leur aisselle. 

De chaque entre-nœud du rhizome sortent en nombre considé«* 
rable, et sans ordre visible, des racines cylindriques, charnues^ 
courtes. Ce sont celles de ces racines qui naissent peu au-dessus 
du point d'insertion des gaines qui, en se développant, ontdédiiré 
ces dernières en lanières irrégulières. 

I^ structure anatomique du rhizome est assez compliquée. On 
y voit d'abord (figure 7) une zone extérieure formée d'une couche 
de quatre à cinq cellules plus petites que celles qui sont placées 
au^essous ; elles n'offrent, du reste, aucune particularité notable. 
Au-dessous d'elles on rencontre une deuxième couche de deux à 
trois cellules quatre fois plus grosses que les précédentes , et que 
Ton distingue de toutes les autres par leur contenu. Elles sont, en 
effet, remplies par une masse d'une matière d'un jaune brunâtre 
très finement granuleuse, et ayant un aspect un peu vitreux que 
Ton rencontre souvent dans les parties souterraines des Orchid^, 
et sur la nature de laquelle nous reviendrons plus bas en parlant 
des racines. Au-dessous de la couche à matière brune , on trouve 
une dizaine de rangées de cellules plus petites et n'offrant aucune 
particularité , puis la région ligneuse de Taxe. Celle-ci est formée 
d'un anneau de tissu fibreux à l'intérieur duquel se trouve enser- 
rée une sorte de moelle où on rencontre plusieurs faisceaux fibro- 
vasculaires indépendants. L'anneau et les faisceaux sont composés 
des mêmes éléments » de telle sorte qu'il semble fort naturel de 
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regarder le premier comme formé de plusieurs faisceaux très élar* 
gis et soudés par les côtés. 

. Les faisceaux isolés présentent à leur intériair des fibres très 
d^iées, qui ressemblent beaucoup à un tissu en voie de formation* 
De semblables organes se retrouvent dans les faisceaux vascu-* 
bires des Monocotylédonées ; Mirbel (1) les a considérés comme le 
tissu du cambium ; MM . Schleiden (3), Schadit (3), Unger (&) comme 
du cambium arrêté dans son développement. M. Mobl, après avoir 
donné d'abord à ce tissu le nom vague de vam propria (5), adopté 
îiussi par Link, vient , dans un récent travail (6) , de montrer 
qu'on doit le regarder comme une des parties du liber. La partie 
Wtérieure du faisceau qui regarde la périphérie du rhisome est for- 
mée de fibres à parois un peu plus épaisses i ce sont les fibres 
libériennes proprement dites, A la partie du faisceau qui regarde 
je centre de la tige, on trouve de nombreuses trachées. La compo^ 
iition anatomique de Tanneau ligneux est la même que cdle des 
(fiisceaux isolés. 

Les racines naissent si pi^easées sur le rhisome, qu'il est difficile 
de faire une coupe transversale de ce dernier, qui ne passe pas par 
trois ou quatre d'entre elles. Elles sont d'un blanc Jaunâtre , cylin# 
driqueSf charnues, un peu resserrées à la base, et plutôt renflées 
Ml massue qu'effilées à l'extrémité. Presque toujours elles sont 
gimplos , mais il n'est pas rare d'en trouver qudques-unes qui se 
divisent en deux. On pourrait être tenté de regarder une tdle 
racine comme provenant de la soudure de deux racines nées très 
pires l'une de l'autre , si le Limodarum abartwmm , [dante vdr 
iioe du N. nidu$ avi$^ avec lequel il a une grande analogie de 
structure, ne présentait à côté de racines simples, très semblables 

(4) Mirbel, Nouvell9i noU$ sur le cambium^ Paris, 48it. Extrait da t. XVI|I 
dM Mémoireê de f Académie de$ scimeês. 

(5) 8chl«den , GrmdwUge dur wiiêemekaftliehm BoUmik^ 3* édii., ^^ piri., 
p, »57. 

(3) Sçhacht, Pflan^ingiUç, i** édit., p. 477. 

(4) Unger, Anat. und PhysioL^ p. %\7. 

(5) Mohl, De Palmarum structura; Vermischte Schriflen, p. 4 38. 

(6) Mohl, Remarques au sujet de la composition du liber [Ann. se, nat,^ sér. 4> 
I. y, p. 4 Si M ni?.), btraii d« Mûlmis^ EeUunn., 4SS9. 



i cdies du N. niius avis , des racines évidemment ramifiéeif. 
Une teUe disposition j fort rare dans la famUle des Orchidëes , est 
intéressante à noter ; mais ce n'est pas la seule singularité que 
nous oiTrent ces racines , elles sont , en outre, remarquables en ce 
que jamais elles ne portent de papilles (poils radicaux). 

Les racines de N. nidus avis sont couvertes d'un épiderme lissa 
au-dessous duquel se trouve un tissu formé de grosses cellules , qui 
ne diffèrent les unes des autres que par leur contenu. Les deux ou 
trois rangées les plus extérieures sont remplies d'une matière bni* 
nfttre pareille à celle que nous avons trouvée dans les grosses cel* 
Iules du rhizome ; les autres contiennent de la fécule au moins 
durant une partie de la vie de là plante. 

La présence de la matière brunâtre , que j'ai rencontrée très 
firéquemment dans les parties souterraines des Orchidées, a été 
considérée par M. Schacht (1) comme un indice de la cessation de la 
He des cellules. Selon lui, les cellules pleines de matière brunâtre 
ont été primitivement remplies de fécule ; ce n'est que plus tard , 
quand la vie s'éteint dans la cellule, que la fécule disparaît : le cyto- 
blaste est résorbé et alors seulement se forme la masse granuleuse 
brunâtre qui remplit la cellule. J'ai exprimé moi-même récemment 
sur ce sujet une opinion assez peu différente en décrivant la germi- 
nation de VAngrœcum macultUufn. Je pensais que la masse bru-> 
liâtre est formée par la cellule primondiale détachée des parois 
eomme on le voit si souvent dans les tissus végétaux conservée 
dans l'alcool , et comme cela se produit aussi par suite de la mort 
des cellules. Cependant l'observation des racines du N . nidus avis et 
d'un assez grand nombre d'autres espèces, appartenant aux genres 
Bjripaeiis^ CephalarUhera^ OphrySy Loroglossum^ Orchis^ etc., me 
fidt douter de la justesse de ce sentiment. En effet, d'une part, j'ai 
vu de la matière brunâtre formée dans des tissus jeunes, à l'inté» 
rieur de cellules qui n'avaient point atteint toute leur taille , et oà 
existait encore un nucléus (cytoblaste) très visible ; et, d'autre part, 
li quantité de matière brune m'a paru diminuer dans les racines 
das plantes que je faisais végéter longtemps dans l'eau ; d'où m 

(I) Schacht, PlkmMmsslU, f. ISS. 
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devrait, ce me semble, inférer que la matière brune sert à l'alimen- 
tation de la plante, et par suite qu'elle n'est pas, comme je Tavais 
d'abord pensé t une cellule primordiale resserrée et détachée des 
parois. En ce qui touche à l'opinion de M. Schacht, je puis affir- 
mer que j'ai vu dans les jeunes racines du N. nidus avis , comme 
je l'ai déjà montré précédemment dans des embryons i'Jngrœeum 
en voie de développement, la formation de la matière brune pré* 
céder toujours celle de la fécule , ce qui est absolument contraire 
à l'opinion du savant botaniste allemand. 

La matière brunâtre, dont nous ne connaissons pas encore exac* 
tement la composition chimique, est trè^s probablement azotée ; 
elle brunit par l'iode , et quand le tissu qui la contient pourrit , il 
se répand une odeur fétide tout à fait semblable à celle des tissus 
animaux en putréfaction. 

Les cellules de la racine du N. nidus avis portent des nuM 
d'une grosseur extraordinaire, et sur lesquels j'ai plusieurs fois 
distingué deux nucléoles : la plupart cependant n'en portât 
qu'un seul. 

Les cellules qui contiennent de la matière brunâtre renferment 
également des filaments enroulés sans ordre autour de la masse 
solide qui occupe le milieu de la cellule (fig. 9). Ces filaments sont 
creux : ce sont de véritables tubes dont on distingue avec certitude 
les parois (fig. 8) ; à des distances plus ou moins grandes , ils 
sont divisés par des diaphragmes. Ces filaments se ramifient 
assez souvent ; non-seulement ils étendent leurs branches autour 
de la boule de matière brunâtre , mais ils pénètrent d'une cellule 
à Tautre à travers leurs parois (fig. 10). 

Cesproductionsont déjàattirél'attentiondesbotanistes. M. Schlei- 
den,quil€fi observa le premier dans notre plante (1), crut pouvoir les 
regarder comme des fibres appartenant en propre au végétal, et ana- 
logues à celle des Preima, décrites antérieurement par M. GottscbOj» 
M. Schacht (2), en examinant la racine d'une autre Orchidée, 
VEjdpogiumGmelini^y trouva ce que nous venons d'indiquer dans 
celle du N. nidus avis^ une couche de cellules remplies de matière 

(4) Schleiden, GrundzUg0 der wU$, Bol., 3* édit., p. 303. 
{%) Beitrœge sur AnaL und PkysioL^ p« 4X9. 
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brunâtre , et parcourues par de nombreux filaments ; et il regarda 
les filaments comme dus à un Champignon né dans le sol au milieu 
des feuilles mortes qui enloni*ent la plante, et prenant un dévelop* 
pement considérable dans rintérieur de ce qui lui parait être une 
partie du végétal que la vie a abandonnée. L'examen du N. nidus 
ai;û m*a démontré lexactilude de Texplication de M. Schacht, à 
cda près que je pense que le mycélium du Champignon pénètre 
dans des cellules encore vivantes ; je Tai vu, je Tai figuré à Tinté- 
rieur de cellules (fig. 10), où il y avait de gros nuclei dans une 
partie encore très jeune de la racine, et où les cellules n'avaient 
pas atteint leur entier développement. Du reste, l'apparence des 
filaments est tout à fait celle d'un Champignon ; mais il est une 
preuve qui me semble entièrement démonstrative. Si l'on enlève 
une souche de N . nidus avis dans un terrain sablonneux comme 
est cdui de la forêt de Saint-Germain, on remarque que les grains 
de sable restent agglutinés autour de la masse des racines , tandis 
qu'à quelque distance ils demeurent en poussière. On a quelque 
peineàdébarrasser les racines de cette terre qui les entoure. Si l'on 
a recours au microscope pour trouver la raison de ce fait, on dis- 
tingue sans peine de nombreux filaments pareils à ceux que con* 
tiennent les tissus de la plante. On ne peut douter que c'est un 
mycélium de Champignon qui court dans le sol , et enserre les 
grains de sable ; par conséquent il me semble impossible de nier 
que ce Champignon pénètre dans la plante , et s*y multiplie à l'inté- 
rieur des cellules. 

La présence d'un champignon dans les tissus de la racine des 
N. niduS'Oms me parait constante. Je l'ai toujours rencontré sur 
les nombreux échantillons que j'ai observés, bien qu'ils aient été 
recuâUis dans des sols différents, dans des localités éloignées les 
unes des autres. Qucnque l'existence pour ainsi dire normale d'un 
pirasile dans les tissus d'une plante soit un fait très singulier, on 
pmil l'observer assez fréquemment dans h famille des Orchidées. 
J'ai cité l'observation de M. Schacht touchant VÉpipogutn; je puis 
ajouter que j'ai eu occasion de constater la présence de pareils fila- 
ments dans le Umodorum abartivum , le Goodyera repens , le 
Liparis Losselii^ etc. 

4* 9éri6. Bor. T. V. (Cahier n* 5.) < 48 
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Â l'intérieur de la couche k matière brune se trouvent, dam la 
racine du iV. nû/u^at?û, plusieurs rangées de grosses oelloles 
qui, observées au moment où la plante fleurit, contiennent à peine 
quelques granules ; mais si on les examine avant que la hampe 
florale se soit développée, on les voit remplies de nombreux grains 
de fécule qui sont plus tard résorbés, pour servir sans doute à 
Talimentation de la plante , au moment où elle prend un rapide 
accroissement. 

Enfin la partie centrale de la racine est occupée par un faisceaa 
fibro-vasculaire formé de longues cellules, à parois assez minces, 
qui ressemblent de tout point à des fibres ligneuses jeunes, et re- 
présentent l'élément fibreux; et de vaisseaux annelés, réticulés et 
ponctués. Les vaisseaux sont irrégulièrement disposés à rintérietir 
du faisceau ; ils forment d'ordinaire 3-5 groupes ; mais il ne me 
semble pas possible de les regarder comme disposés en anneau aïK* 
tour d'une partie centrale, qui pourrait être considérée comme une 
modle. (Voy. Irmisch, loc. cit.^ p. 23.) 

La présence d'une sorte de moelle à l'intérieur des racines des 
Orchidées est assez commune, il est vrai ; cependant Tanalogie me 
paraît devoir repousser dans le cas présent une pareille disposition. 
En effet, tandis que toutes les Ophrydées que j'ai examinées jiré- 
sentent à leur racine des vaisseaux disposés en anneau autour 
d'une région centrale occupée par des fibres plus grosses que les 
extérieures, et que l'on peut comparer à une moelle, au contraire 
les plantes de la même tribu que le N. nidus avi$^ telles que les 
BpipocUs, Cephalanthera^ Limodorumj Goodyera^ etc., ont des 
vaisseaux irrégulièrement disposés ou groupés au centre, et rien 
qu'on puisse comparer à une moelle. C'est à ce dernier type qu'il 
(convient de rapporter la structure de la racine du N. nidmmrii^ 
ainsi que me parait du reste l'indiquer l'observation directe. 

Le mode de formation des racines de notre plante a été coAsidéré 
par M. Irmisch comme tout à fait anormal ; selon lui , elles ne 
naissent pas au-dessous de l'épiderme du rhizome , de façon 
quMl soit nécessaire qu'elles percent les tissus pour se montrer au 
dehors, comme cela a lieu pour toutes les racines adventives ; tout 
au contraire, l'épiderme de l'axe s'élève là où une radne se déye^ 



toppe, et reste âveo cette dernière dam la plus intime connesuon.. 
« On pourrait, dit-il, être porté à regarder les racines de N. nidut 
Qvù comme de simples éminences de Técorce semblables aux pro- 
cessus du tissu extérieur de Taxe souterrain que l'on dl>8erve dans 
le Cofûlkrhiza^ lesquels toutefois ne sont pas traversés par un 
faisoeau ligneux; mais , ajoute M. Irmisch avec sa prudence ha« 
bituelle > une telle comparaison me semble trop hasardeuse^ » 

le ne puis me ranger à Topinion de M. Irmisch; Tobservation' 
des racines naissantes du N. nidw avU ne m'a rien montre dfl 
bien difTérent de ce que Ton voit dans les autres Orchidées. la 
eniis que, dans notre plante comme dans toutes les autres, les ra« 
dnes percent lé tissu du rhizome pour se dégager à rextérieur. • 
Plus d'une fois, j'ai vu à leur base des cellules désagrégées qui 
re p rése nt ent la cc^éorhize ; celle-ci est moins visible que dans les 
autres Ordiidées ; son existence est plus fugace, mais il me parait 
impossible dé la nier. Quant A la comparaison de ces racines avec 
les éminenees du rhizome des CùraUorhx%a^ présentée, il est vrai» 
iwc la plus grande réserve, et comme une hypothèse trop hardie, 
par M. Irmisch, elle est de tout point inadmissible. L'organisation 
de la racine du N. nidus ams est celle d'une racine; il est aisé de 
wir sur une cou|)e longitudinale (fig. il) la piloorhiiae qui la ter- 
mine , et dès lors il ne peut être permis d'exprimer le moindre 
doute sur la natnre d'un tel organe. 

La portion antérieure du rhizome, observé au momait de la flo» 
raison, se courbe en crosse, et forme une sorte de hampe qui sort 
de terre, et se termine par une grappe de fleurs. 

Cette hampe a une structure anatoroique un peu diflerente de 
celle du rhizome ; elle est d'une plus grande simplicité. En effets 
si Ton en fait une coupe transversale; on voit (fig. &) que toutes 
les eellttles qui la composent sont semblables, et que le système 
ligDeiix n'y est formé que d'une seule rangée de faisceaux fibro* 
inmnlaires disposés en anneau , de &çon à diviser la partie cello*' 
laire en interne et ext^ne. Si Ton se reporte à ce qui a été dit pktf 
haot du rhizome , on voit quelle différence il y a entre la partie 
traçante (fig. 7) et la partie ascendante (fig; &) de la tige ; dans 
demièra, on ne trouve ni la zone fibro-vasculaire qui entoura 
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les faisceanx isolés, ni la zone de cellules contenant de la matière 
brune, que nous avons observée tant au rbizome qu'à la racine. 
Cette distinction anatomique entre les deux régions de la tige est, 
du reste, bien plus marquée dans des plantes voisines, où il est aisé 
de démontrer que ce que nous appelons la hampe n'est pas un ^t 
jeune du rhizome, mais une partie qu'il convient d'en distinguer. 
Je ne citerai que VEpipactispalustris^ dont les bourgeons se déve- 
loppent en rhizomes de plus d'un décimètre de longueur, et qui, dès 
le plus jeune âge, offrent, dans le groupement de leurs faisceaux, 
la même disposition que les rhizomes plus âgés, différant ainsi, dès 
le principe, de la partie ascendante de la tige qui porte des feuilles 
et des fleurs. Nous venons de voir qu'une pareille différence se 
montre dans le iV. nidtis avis. 

Sans doute , il convient de réunir sous le nom de tige les deux 
portions que nous avons appelées hampe et rhizome ; mais on doit 
en même temps remarquer qu'elles sont distinctes par leur com- 
position anatomique comme par leur direction ; que la tige tra- 
çante a une structure différente de celle de la tige ascendante ; que 
la disposition des éléments anatomiques propre â chacune de ces 
régions est tranchée dès le principe, et qu'une organisation par- 
ticulière est liée à la propriété qui appartient â chacune d'elles de 
se diriger dans un sens déterminé. 

Les parties «élevées de la hampe portent des poils (fig. 6) com- 
posés de deux à trois cellules, et dont la tête est renflée en forme de 
gourde. La hampe n'est jamais colorée en vert ; l'épiderme en est 
toujours dépourvu de stomates. 

Les feuilles, réduites toujours à la forme de gaines, se montrent 
sur toutes les parties de la tige. 

Quand on enlève les racines qui cachent à la vue l'aspect du 
rhizome, on distingue de distance en distance les restes des gaines 
dédiirées, et souvent â demi-pourries (fig. 2). Celles qui naissent 
de la hampe ne sont pas ainsi déchirées par les racines ; elles se 
développent librement à l'air , mais cependant elles n'offrent jamais 
de limbe; jamais elles ne présentent de coloration en vert. Elles 
sont composées très simplement d'un tissu formé de cellules toutes 
pareilles que traversent quelques nervures ; elles sont revêtues 
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d'oa épkterme qui o'offre de stomates ni & la face supéiiearet ni i 
la boe inférieure. 

Une partie des feuilles portent des bourgeons aûllaires ; ce sont 
celles qui se trouTent à la partie antérieure du rhizome et à la partie 
inférieure de la hampe. Ces bourgeons du N. nidui avis ont une 
disposition qu'il convient de noter , car on la reUrouve dans cep» 
tains groupes d'Orchidées, tandis que d'autres en offrent une toute 
contraire. 

Si l'on abaisse la feuille mère du bourgeon, après l'avoir fœdoe 
par la partie ventrale, on voit le bourgeon se présenter de prafll 
(fig. S), si l'on peut ainsi parier, c'est-à-dire que sa première 
feuille aura le dos tourné ou vers la droite, ou vers la gaudie, an 
Heu d'être située à l'opposé de la feuille mère. On peut faire passer 
un plan par le milieu de toutes les feuilles de la plante mère (1> 
disposition en étant distique), et un plan semblable par le milieu 
de toutes les feuilles de chaque bourgeon axillaire. Dans le AT. fit» 
ây$ am$ et toutes les plantes voisines, ces deux plans se coupent 
à angle droit. Cette structure parait caractériser certains groupes 
de la famille des Orchidées. Dans les Ophrydées au contraire, et 
aussi dans les Vanilles, on trouve une disposition inverse , le plan 
passant par les feuilles du bourgeon coïncide avec celui qui traverse 
les feuilles de la plante mère. 

Tous les bourgeons axillaires du N. nidui avis ne se développent 
pas. Souvent aucun d'eux ne prend d'accroissement; mais il n'est 
pas rare d'en voir un ou deux croître de la même façon que le ter* 
minai, et produire comme lui, et presque en même temps que lui, 
une hampe chargée de fleurs (fig. 1). L'axe souterrain du N. ni* 
dm avis peut se ramifier ainsi par suite de la croissance des bour* 
geons axillaires de la plante , et porter plusieurs grappes de fleurs. 

Le bourgeon principal produit une inflorescence qui termine 
Taxe. Dans un grand nombre d'autres Orchidées où il en est de 
même, c'est un des bourgeons axillaires qui, en se développant, 
continue la direction du rhizome avant de se redresser, et de se 
terminer lui-même l'année suivante par une inflorescence. De 
cette façon, le rhizome est formé d'axes d ordres divers, qui se 
continuent les uns les autres {Sympodium des auteurs allemands). 
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C'est ainsi que végètent les Lifnodorum^ les Epipactùi iM Cepluh 
laniheray etc. En est-il de même du N. nidus aviêîCeBi Tavis de 
M. Thilo Irmisch ; mais je ne puis m'empécher de conserver des 
doutes à ce sujet. 

Après la floraison, les hampes couvertes de fruit se dessèchent, 
et persistent, sans pourrir, longtemps après que les graines se sont 
répandues sur le sol ; il est donc, à ce qu'il semble, très aisé de re* 
trouver les plantes à tous les moments de Tannée , et d'en suivre 
ii végétation. Je pensais d'abord ainsi, mais c'est en vain que j'ai 
cherché des souches en végétation au pied des hampes desséchées. 
J'ai déterré avec soin plus de ({uarantc pieds en fruit vers le mois 
de juillet, sans en pouvoir trouver un seul vivant; toujours la souche 
entière était morte, la plante n'avait pas survécu à sa fleur; elle 
avait péri après s'être reproduite : en un mot, la (riante se mon- 
trait toujours, sinon annuelle, du moins monocarpienne. Jele ré- 
pète, j'ai constaté ce fait plus de quarante fois, sans pouvoir trou- 
ver un seul cas contraire. En présence de l'affirmation d'un auteur 
aussi consciencieux que M. Irmisch, je n'ose pas affirmer qu'il en 
est toujours ainsi ; mais je crois du moins pouvoir assurer, sans 
être téméraire , que c'est le cas le plus fréquent. 

S'il en est ainsi, le rhizome est formé dans toute sa largeur par 
l'axe primaire ; il n'est jamais composé par renchainement d'axes 
d'ordres différents. Mais si parfois un des bourgeons peut se déve- 
lopper, de façon à continuer le rhizome , alors on aura un sym^ 
pode^ comme dans les plantes voisines. Le mode de végétation 
du N. nidui avis doit être rapporté au même type que celui 
des Epipactis , Cephalanthera , etc. , seulement la plante meurt 
avant que l'axe secondaire ait continué la direction de l'axa pri- 
maire. 

En général, les Orchidées ont dans leurs organes de végétation 
des dispositions qui permettent aux plantes de se perpétuer : la 
pousse de Tannée remplace celle d'une année précédente qui pour- 
rit, et la plante continue de vivre, et souvent même peut se mul- 
tiplier, sans que ses graines se soient développées. En est-il autre- 
ment dans le N. nidus avis? La plante périt-elle tout entière 
après avoir fleuri? N'y a-t-il que ses graines qui la puissent repro- 
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Mre ? Mes obftenrations mepmnettent de répondre, je crois, aVec 
œrlitode i ces question^. 

Quand on arrache un nombre considérable de plantes, qu'on en 
lave les souches pour les débarrasser de terre, et qu'on examine 
les racines, on ne tarde pas à en voir quelques-unes qui présentent 
vers leur extrémité plusieurs petits mamelons, souvent allongés 
àéj^ i h façon de jeunes racines (iig. ift-i8), et qui semblent 
dl^Kieés autour des racines, comme celles^ sont elles-mêmes sinr 
te rbnome. Si l'on observe avec soin le bout de tdles racines, ôé 
y distingue un véritable bourgeon composé de plusieurs écailles; 
Vm tiKNivé de tels bourgeons dans tous les états, et j'ai pu ainsi m 
Mvre la formation et le développement. 

Las racines qui doivent porter des bourgeons ne se distinguent 
d'abord en rim de tontes les autres ; elles se développent de même, 
et attognent la même grosseur. Mais, vers le moment de la flo*- 
nUson, quand elles semblent être parvenues à leur complet déve- 
to|ipéinent, et que déjà même toutes les autres commençât i dé«- 
périr > ia vie se réveille en elles. A leur extrémité se produit un 
petit mamelon cellulaire, dont les cellules se remplissent de grains 
ée fécule. Bientôt dans cette petite masse s'organisent des fais- 
mmx flbro-vascolaires, des jeunes feuilles apparaissant à soh 
sommet^ un boùrgem se forme. Le mamelon, d'abord à peu près 
sphérique^ s'aHongé, èl devient un jeune rhizome qui semble con- 
IJMif è peu près la direction de la racine. 

Hiidant qoe ee jeune rhiiome s'orgamse, on voit se former m 
biÉ dn bourgeon de petites racines qui bientôt grandissent. A 
ÉMSim qile le rfaitmie, qui croit toujours par son extrémité, 
•'iHonge i de nouvdles racines se forment, et, au boiit de qodqâe 
temps, il est entouré d'ube masse de racines semblable i celle qiii, 
éMS kl plante adulte, a été comparée par les anciens botanistes au 
nid d'M msean. 

Tandis que la masse, née â l'extrémité de la racine, prend un 
tel àénloppfmeat , la pourriture a gagné tout le rhieome de la 
plante mère qui est détruit ; toutes les racines pourries elles-mêmes 
par leur partie postérieure , mais végétant encore pour la plupart 
par l'autre bout, se trouvant isolées dans la terre. 
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Les jeunes rhizomes , nés , comme je viens de l'indiquer, sur 
les racines du N. nidus avis^ continuent longtemps à végéter sous 
terre, à grandir, poussant toujours par leur extrémité antérieure , 
tandis que leur partie postérieure (formée de la racine d'abord, puis 
après la destruction de celle-ci , du liiizome lui-même ), meurt et 
se corrompt. 

Je pense que les plantes ainsi formées demeurent toute une 
année sans que rien manifeste au dehors leur existence soutarraine. 
Elles passent presque toute leur vie au-dessous de la surfcice du 
sol sans qu aucun de leurs organes soit exposé à la lumière ; 
puis, quand elles ont atteint dans l'obscurité tout leur dévdoppe- 
ment, elles poussent , vers le moi de mai , une hampe étiolée qui 
se couvre de fleurs pâles et décolorées comme elle ; et bientât la 
plante, épuisée par ce suprême effort, meurt , laissant exposée au 
soleil une tige desséchée , chargée de fruits dont les graines se 
répandent au loin , tandis que la soudie en pourrissant va mettre 
en liberté ces racines qui , dles aussi , peuvent , par un phéno- 
mène singulier, reproduire une plante pareille à celle qui les a 
pOTtées. 

La plupart des végétaux phanérogames tirent du sol et de Tair 
les aliments nécessaires à leur vie ; ils sont doués non-seulement 
de racines, mais de feuilles vertes et de stomates. On connaît cepen- 
dant des Phanérogames qui sont, comme le N. nidtu avii^ déco* 
lorés et dépourvus de feuilles parfaites. Tels sont les Qrobaudies, 
les Monotropes, les Cytinées. Ces plantes , qui , selon de GandoUe, 
ne peuvent ni décomposer l'acide carbonique, ni élaborer leur 
propre sève , sont parasites sur d'autres végétaux feuilles , d'où ils 
tirent une sève déjà élaborée en tout ou en partie. En est-il ainsi 
du N. nidui avis? Beaucoup d'auteurs l'ont pensé ; et l'insuccès 
constant de tous les essais de culture parait un nouvel argument 
en faveur de cette opinion. Cependant jamais , à ma connaissance , 
l'adhérence de ces racines à celles d'autres plantes n'a été constatée 
directement. Ni Bowman (1) , ni Brandt (2) , qui ont fait du para- 

(I) Trans, Soc, Unn. Lond.y vol. XVI, p. 410. 
(i) Linnœa^ vol. XXIl, p. 95. 
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sitigine des plantes (dianérogaineB une étude spécialet n'ont pu en 
distinguer de trace. M. Irmiscb , comme les observateurs précé- 
dents, a reconnu après eux que le N. nidu$ avù n*est pas parasite* 
Je n*ai à présenter sur cette question , malgré mes recherches , 
«icun fait nouveau. J'ai enlevé un assez grand nombre de pieds 
avec toute la terre et les racines qui les entouraient , puis je les ai 
lavés ches mm, détachant doucement sous l'eau, à l'aide d'un pin- 
ceau, la terre et les racines étrangères, sans jamais apercevoir la 
moindre adhérence d'une racine de N. nidus avis à une autre radne. 
Je n'ai pu que constater l'exactitude des observations antérieures. 
J'^outerai seulement que l'impossibilité où Ton a été jusqu'ici de 
cultiver le N. nidus avis ne prouve rien en faveur du parasitisme 
de la plante , car toujours on a replanté des pieds en fleur, c'est-à- 
dire des pieds qui allaient mourir. Je pense que n l'on enlevait des 
jilantes durant leur vie souterraine, et si on les rq>lantait avec soin, 
on pourrait , sans doute, les voir fleurir l'année suivante. Je aérais 
heureux si mon travail pouvait , en répandant la connaissance des 
mœurs du N. nidus avis y contribuer à faire tenter de nouveaux 
essais de culture qui, s'ils étaient, conune on peut Tespérer, cou- 
ronnés de succès, fourniraient dé bien intéressantes notions sur les 
pbàiomènes de la vie de cette singulière plante. 

EXPUGATION DES HCURES. 

PLAMCHK 17. 

Pig. I . Atpaei de It partie sonterrame d*on pied de N. hMm avii «i moment 
de la floraison. Le boorgeon terminal et mi latéral ont produit dea bampea : 
l'ane des deux a été brisée. 

Plg. a. Rhizome dépooillé dn paqnet de racines qui le couvrait : on y distingoe 
des gatnea et des bourgeons peo développés nés à TsisseUe de ces dernières. 
L'eitrémilé antérieare se recoorbepoor prodoire la hampe; la postérienre se 
termine en une pointe crochoe en forme de corne , qni n*est antre chose qoe 
le rfaiaome de la période embryonnaire de la plante. 

Fig. 3. Bourgeon coupé parallèlement an plan de la feuille mère ; on voit que le 
dos de sa prsmière feuille est situé à la gauche de la feuille mère, et non vis- 
à-vis, comme dans les Ophrydées. 

Fig. 4. Fragment d'une coupe transversale de la hampe. Les fsisceaux vascu* 
lairas sont indépendants les uns des autres , et rangés en cercle sur une seule 
ligne. 
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FSg; •• Coupe hmgitiidiiiale d*un falsceni fibrcnvaseulftire de là hampâ 

Fig* ^. Poils cafHtés qui couvreut la partiasapimire de la hampe. 

Fig, 7. Coupe transversale d*un rhizomOé 

ng. 8. Mycélium de Champignon très abondamment développé dans les parties 

souterraines de la plante (rhizome et racine], et en parUculier dans les cellules 

Mbplies de masses de matière brunâtre. 
Fig. 9. Misse de matière brunâtre enveloppée par des filaments de Champignon. 
Fig. I •. Tissu cellulaire encore jeune, contenant déjà des filaments de Ghans- 

figûOSL 

PLàNGHB 18. 



fSg, 4 4 . Coupe lohgitwlinale d*ttne racine. Oii distingue à son ettrésûté 

' piléorhiee. 

Fig. 4 S. Coupe transversale d'une racine. 

Fig. 43. Coupe longitudinale de la partie fibro-vasculaire de la facine. 

i^. 4 4. Racine terminée par un mamelon qui se développera en un rfaisome. 

ttg. 45. La mémo un peu plus âgée. 

n|. 4#-46. Développeihenl du jeune ridzome, et formation à sa surfM de 
Tteiaes semblables à celle <i*où est né le jeune rhixome. 

Fig. 4 9. Jeune plante plus développée. 

F^. 20. Plante parvenue à la forme qu'elle doit conserver pendant tonte li dorée 
de sa vie souterraine. 

Kg. 21 . Bhizome dont toutes les racines vont donner naissance chacune à une 
pMhte nôttvelle. 

Fig. 22. Bourgeon tertoinant une racine, vu en dessus. 

Fig. 23. Coupe longitudinale d'un très jeune rhizome né d'une racine et du bour- 
geon qui le termine. Le liiibome né porté pas èkieorv une seule racine. 
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LA FAMILLB DBS TROPÉOLËBS, 

Pat ■• AJ. CJ^ATinf. 

MéMDiM IB è aiUiMiët te léeoeit li PMi b i« inObl iSM. 
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Objet de ce mémoire. 

L'étude approfondie des Limnanthées et des TropéoléeS) piantos 
que d/B savants botanisted réunissent encore en une seule famlle , 
m'a conduit non-seulement à les séparer, mais à les éloigner cou*- 
sîdéral^lttnent les unes des autres pour les rapprocher de groupas 
naturels, avec lesquels leurs affinités respectives avaient été à 
pttne entrevues. J*ai exposé, dans un précédent mémoire-, que les 
Umnanthées et les CkHriacées doivent, en raisoa de leur symétrie' 
florale et de leur organogénie, quitter Tallianee des Gérauiojdtfés 
pour former une seule famille (les Cortoracéei), type d'une allianœ 
nouvelle; le mémoire que je soumets au^urd'hui à TAoadémfe 
des sciences aura pour résultat de faire mieux connaître les Ibi)»- 
péolées, et d'établir aussi leurs différences d'avec les Géranioïdéaa, 
en même temps quq les affinités qui les rapprochent dn famUias 
composant l'allianoe des Malphiginées de M . Ad. Brongniart. Vm¥ 
ganographie, l'anatomie» Torganogénie, la tératologie, la géogrt«> 
pbie botanique, les caractères physiologiques et les propriétés 
médicalesi m'ont tour à tour guidé dans cea recherches. On ramar^ 
quera en particulier la grande importance qu'a prise ici la lërtriiH 
logie, sans les enseignements de laquelle la démonstration du typa 
symétrique de la fleur des Capucines n'aorait pu être rigoureuse 
ment faite. 

Chaque point de mes études sur les Tropéolées a, autant qua 
possible , été éclairé par des études parallèles , faites tant sor leri 
familles des^iuelles les Tropéolées étaient rapprochées , que sur 
celles dans le voisinage desqueilas j'ai été conduit à las placer. 
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L'fllustre auieur du Gemra j/Umiamm , à qui il faut Unqours 
remonter quand on s'occupe des analogies entre les familles natu- 
rriles, plaça d'abord le Tmpcnium à la suite de sa famille des 
Géraines; plus tard, dans Tun de ses remarquables mémoires sur 
les caractères des famiUes tirés de la structure de la graine (i), 
s'appuyant de ses propres observations, de cdles de Gœrtner, de 
C. Ridiard, et sur la singulière confiNrmation de k radicule que 
venait de signaler M. Aug. de Saint-Hilaire , fl proposa de former 
du Tropceolvm le type d'une nouvdle famille, i laquelle se ratta- 
dierait le Mag^Ulana de CavaniDes. 

Les botanistes les plus éminents de nos jours se partagent en- 
core entre les deux opinions successivaurat émises par L. de Jus- 
sieu. Les uns, parmi lesquels on compte AdL Richard, Roeper et 
Aug. de Saint-Hilaire , regardent les Tropéoiées comme devant 
rester comprises dans la famiUe des Géraniacées ; les autres, 
admettant avec De Candolle, Lindley, Endiicher, Don, Walpers, 
Adr. de Jussieu, qu'elles forment une famille distincte, mais plus 
voisine des Géraniacées que toute autre. Tous les auteurs , sans 
nier absolument les affinités des Tropéoiées avec les Malpighiacées 
et les Sapindacées, mettent entre elles un assez grand nombre de 
groupes naturels , tels que les Vignes , les Malvacées , les Bomba- 
cées, les Byttnériacées, les Chlénacées, les Tiliacées, les Temstré- 
miées , les Cédrélacées , les Olacinées , les Marcgraviacées , les 
Guttifères, les Méliacées, les Humériacées, les Hypéricinées, les 
Aurantiacées, les Hippocratéacées, les Rhizobolées, les Acéracées 
et les Érythroxylées. Parmi les botanistes qui admettent les Tro- 
péoiées comme famille , plusieurs fondent avec elles les Limnan- 
thées. Nos recherches ont pour effet de signaler queTopinion i la- 
quelle s'était arrêté L. de Jussieu, en formant des Tropéoiées une 
famille distincte, doit prévaloir, et, de plus, que cette famille 
n'a ses analogies les plus intimes , ni avec les Géraniacées et 
les Balsaminées, comme le supposait cet illustre botaniste; ni 

(1) L. de Jii88ieU| Mémoire$ du Muêéum^ 111, 447, 
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avec les Limnanthées , comme le pensait le non moins cél^re 
R. Brown(l). 

Nous avons montré, dans un précédent mémoire (2), que les 
Limnanthées doivent être fondues avec les Coriariées, et éloignées 
tant des Tropéolées que des Géraniacées. Notre but actuel est 
d'établir que les Tropéolées , quoique moins différentes que les 
Limnanthées des Géraniacées , dont elles ont le type floral que 
masquent seulement des avortements à l'androcée et au gynécée, 
se rapprochent toutefois par-dessus tout des plantes appartenant i 
ralUancedes Malpighinées. 

Organognqihîe. 

En comparant, sous le rapport de Vinfloreseen^y les Tropéolées 
avec les Malpighiacées et les Géraniacées, on voit qu'elles se rap* 
prochent des premières, et s'éloignent des secondes par la positîoo 
axillaire, et non opposée aux feuilles, de leurs pédoncules. 

La position des divisions du calice par rapport à la tige est fai 
même chez les Tropéolées et les Géraniacées : le calice éperonné 
des premières établit encore quelque lien entre elles et les Gért- 
niacées , par le Pdarganium ; mais là paraissent s'arrêter les rap* 
ports exclusifs entre ces deux familles comparées aux Malpighia- 
cées. L'estivalion des sépales, jamais valvaire dans les Géraniacées, 
valvaire, au contraire, dans quelques Malpighiacées {Peixotoa) et 
Tropéolées {€ hymoearpus) , est un point de rapprochement entre 
celles- ci. 

Sans accorder aux considérations empruntées à la earoUe une 
valeur exagérée, on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'elles 
tendent à écarter les Tropéo^es des Géraniacées. Dans celles-M , 
en effet, l'onglet des pétales est long, délié, souvent filiforme, et 
le limbe frangé ou barbu ; les appendices déliés des bords des 
pétales recouvrent même jusqu'à l'onglet de quelques espèces ; les 
Géraniacées ont, au contraire, des pétales à onglet court et non 

(1) R. Brown, in Loitd. awA Edmb, phil. Magaz., July 4 833. 
(S) MéwmrB tur Ui lÀmmuUkéM $t le$ CùriaHe$ {Comptée rendus de V Académie 
de$ 9ciencei, XXXVIII, 779). 



firaagé. Dsms celles-ci , la couleur 4^ pétales est ordinairement 
bleue, violette, rouge ou blanche, et doit être rapportée à la série 
cyanique ; la couleur jaune domine , aq contraire , dans les Tro- 
péolées qui appartiennent au type xanthique. Si Ton examine les 
pétales des Malpighiacées, on trouve que, comme chez les Tro- 
péolées, ils sont habituellement franges-barbus, à onglet très délié, 
et qu'ils offrent aussi la couleur jaune. Les Hippocastanées et les 
Sapindacées, si voisines des Malpighiacées, confirment, par la 
forme et les couleurs de leurs pétales, l'analogie que je signale. 

La tendance des pétales à Tavortement, quoique commune à 
toutes ces familles, s'observe plus fréquemment dans lesTropéolées 
et les Malpighiacées que chea les Géraniacées. 

Au nombre de huit, subunisériées, et à filets généralement libres 
dans les Tropéolées,(X)mme chez les Hippocastanées, les Acéracées 
et beaucoup de Sapindacées, les étamines établissent, par ces der- 
nières , un rapport de plus avec les Malpighiacées. D'ailleurs ^ 
comme les Hippocastanées, etc. , les Tropéolées devraient avoir dix 
étamines sur deux rangs (i) , s'il n'en avortait aucune. 

La comparaison de ces dernières familles entre elles, au point 
de vue de la détermination de l'ordre suivant, dans lequel deux des 
élimines avortent , met en relief un caractère propre, par lequel 
elles offrent une analogie de plus; je m*explique. 

Dans les familles chez lesquelles on distingue nettement deux 
verticilles d'étamines, dont le plus extérieur est appréciable, Tavor- 
tement s'opère généralement suivant deux modes principaux. Dans 
l'un de ces modes , le verlicille staminal oppositipétale perd ses 
anthères complètement et régulièrement, comme chez VÉrodium^ 
le Linum , le Ganiichauiia , le Janusia ; dans l'autre , l'a verte- 
ment, tout en (lortant encore sur les étamines opposées aux pétales, 
n'atteint que celles placées à la partie inférieure ou extérieure de 
la fleur : c'est ce qu'on observe dans le Pelarganium, le Patm et 
le Shuxmnia. Il est cependant des plantes dans lesquelles l'avorte- 
ment , au lieu de s'exercer régulièrement sur les verticilles con- 
centriques, ou de procéder, soit de la partie inférieure à la partie 

(4) Le rang extérieur esl oppositipétale, ainsi qu'on le voit dans les jeanes 
boutons. Ce point sera mis hors de doute par TorgaBOgénif . 
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«ipériciiieddla fleur, soit en sent mversè, oooMiié eKes^léfiLàHéelr 
el les Seropholariées, offre la réunion de ces deux demieps ttodest 
et t'avance des deua> poinU opposée vers une Uffnequi dMeeràii fo* 
flênr êramvenakmeni. Ce cas particulier et complexe, contraire i 
ravortement bilatéral dont le Camerea ëmllaris offre un exemple^ 
ait celui que Ton observe chez les Tropéolées , où les deux éta«^ 
mines manquant devraient être opposées : Tune à Tun des deux 
pétales supérieurs, Tautre au pétfJe inférieur (1). D'ailleurs des 
bttU étamines de la fleur ordinaire des Tropéolées , la plus petite ^ 
eaUe qui a le plus de tendance à disparaître , est aussi placée près 
de Tun des pétales supérieurs , et la tératologie prouvera qu'elto 
doit lui être superposée. 

La symétrie des carpelles est trimère chez les Tropéolées eomiM 
obes k^ Malpigbiacées, les Sapindacées, les Hippocastanées et les 
trytbroxylées ; elle est, au contraire, pentamère dans les Gérania* 
«éea» et chacun de ces deux états des carpdies tire une grande 
valew de sa constance. Les Tropéolées» comme les MalpighiaoéeA 
Cil les Sapindacées, ont les trois carpdles toi^urs soudés par leur 
partie centrale, et cette soudure persiste à la maturité dans la phN 
ptft des genres ; chez qudques*uns de ces derniers , tels que lé 
klo§ ^U ana dans les Tropéolées , VEnourea dans les Sapinéacéés 
§1 dans la plupart des Érythroxylées, deux des loges et des ovules 
avortant en même tempp que les carpelles se confondent : on croit 
nit observer des ovaires monocarpellaires; les cinq carpelles des 
OéraBiaoécSt entre lesquels s'élève cette longue colonne pyrmil^ 
^f^, qui a fait désigner les {riantes de cette famille sous le nom éé 
IfflH^ifrv^f restent au contraire distincts. Les styles offrent aussi 
4ips 1^ Géraniaoées i|ne structure toute spéciale (2). 
, Cofogie 1^ Aflal^hiacées , les Tropéolées n'ont qif'on (note 
9|t|iQ vcffs Wi fommet de la loge { tes Géraaiacéeg ont, au ooii* 
tfffitp , constamment deux ovules superposés. Le développement 
de Tovule des Malpighiacées, bien connu depuis les observations 

(4) C'est un avortement da même ordM qa*€» obèerre dtns les My- 



(2) Une coIomeUe rudimeotaire existe laateMs diiie Fixe ceoimaQ des our- 
peUes des Tropéolées. 
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de MM. Ad. de Jussieu (1) etGrisebach (2), est, on lésait, carse* 
téristique. Le funicule descend le long de l'axe, et l'ovule se re- 
courbe en dehors, remonte parall^ement au dos des carpelles pour 
se terminer, au sommet de la loge, en um pcitUe ai^' corres- 
pondant au micropyle. Que l'ovule ainsi formé, et que Grisebadi 
nomme lycotrope^ vienne à se souder par son côté interne avec le 
funicule , il rentrera , suivant la remarque de Ad. de Jussieo , 
dans la classe des ovules anatropes. Cette soudure du funicule avec 
l'ovule , quoique encore incomplète vers son point d'origine , se 
réalise dans les rropeso/um , dont l'ovule se recourbe^ remonte 
parallèlement au dos du carpelle, et se termine au sommet de la 
loge en une pointe qui correspond au micropyle. L'ovule du Tro^ 
fXBolum offre d'ailleurs une anomalie qui lui est propre dans les 
végétaux. Cette anomalie, qu'ont signalée MM. Ad. Brongniart (8) 
et Herbert Girandœll , consiste en ce que le cordon suspenseur 
produit un long filet cellulaire qui semble continuer la radicule de 
l'embryon, ainsi que l'avait cru il y a longtemps Cl. Richard (ft). 
La nature du fruit, si importante pour la détermination des affi« 
nités, établit plus de rapprochements entre les Tropéolées et les 
Malpighiacées, qu'entre celles-là et les Géraniacées. On sait qœ 
Ad. de Jussieu , confirmant un aperçu général de son illustre 
père sur les familles polypétales , a fait la remarque que les fruits 
des Malpighiacées , comme ceux des Sapindacées , offrent trms 
modifications principales et correspondantes, savoir : qu'ils sont 
ehamuij tecs^ apUrygiens ; ou enfin , secs et mtmtf d'ailes mem- 
braneuses. La petite famille des Tropéolées ne compte que trois 
genres, dont deux ne sont même représentés c]ue par une seule 
espèce ; mais , par un parallélisme remarquable , chacun de ses 
genres représente , par la structure de son péricarpe , l'une des 
divisions des Malpighiacées et des Sapindacées. Le Tra/pœtAwn a le 
fruit sec; le MagaUana^ le fruit surmonté de grandes ailes mem- 

(4) Ad. de Jussieu, Monogr» de$ Malfigh. 
{%) Grisebach, in Unnma, Xlll. 

(3) Ad. Brongniart, Mémoire iur la génération et le développement de !'««• 
bryon {Ann. d$i$c, fMt., Xil, pi. 44). 

(4) a. Richard, Anat. du fruit. 
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brancuses (i); le Chymocarpiis^ un fruit charnu, doux, acidulé, 
et rechereiié comme aliment, ainsi que beaucoup de fruits de Mal- 
pi ghiacées. 

Dans les Malpighiacées et les Tropéolées à fruit sec , les parois 
du péricarpe sont épaisses, spongieuses ou ligneuses, et des côtes 
saillantes, au nombre de 3, 5, 7, tantôt unies, tantôt relevées 
d'aspérités, les parcourent souvent delà base au sommet ; chez les 
Géraniacées, au contraire, on ne connaît pas un seul fruit charnu, 
ni ailé , ni relevé de côtes , et les parois du péricarpe sont toujours 
minces et membraneuses. Il résulte de ces faits que Ton est fondé 
à regarder les Tropéolées, les Malpighiacées et les Sapindacéés, 
comme réunies par le fruit en un groupe très naturel. 

La structure des ^rafVie^ confirme le rapprochement indiqué par 
celle du fruit. En effet, le spermoderme des Tropéolées, comme 
celui des Sapindacées et des Hippocastanées, est marqué d'un hile 
étendu. L'anomalie remarquable de position de la chalaze, signa- 
lée par M. Ad. de Jussieu (2) dans les Malpighiacées à embrjon 
droit et charnu, c est-à-dire dans celles qui se rapprochent le plus 
des Tropéolées, est Tétat ordinaire de ces dernières; dans les Gé- 
niniacée3, au contraire, le hile est rudimentaire, et la chalazc cor- 
respond exactement au sommet des cotylé<lons. Colles-ci ont 
d'ailleurs Tembryon courbé condupliqué, à cotylédons foliacés, el 
à radicule ])lane du côté par le(|uel elle appuie sur la commissure 
cotylédonaire ; taudis que les Tropéolées ont l'embryon à peu près 
droit. Si cotylédons formant une grosse masse charnue , et à radi- 
cule cylindro-conique : ces derniers caractères sont exactement 
ceux de beaucoup de genres de Malpighiacées et de Sapindacées. 
Indépendamment de leur grosseur, les cotylédons des Tropéolées 
offrent deux particularités auxquelles on a peut-être accordé trop 
d'importance, mais que je dois rappeler ici , savoir : soudure intime 
des masses cotylédonaires, et prolongement de chacune de ces 
masses en deux oreillettes qui embrassent la radicule; mais toutes 
les Hippocastanées, VEuphoi-a^le Branchosia^ etc., parmi les Sa- 

(4) Le Magallana est donaptérygUn ; peal-étre troQvera-t-on un jour des 
Tropéolées à fruit pleuroptérygim, 
(2) Ad. de Jussieu, ioc. ctT, 78. 

4* série. Bot. T. V. (Cahier n* 5.) ' 49 
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pindacées el les Malpighiacécs, ont leurs gros cotylédons intime- 
ment soudés ; tandis que les genres Dicella^ TetrapterySy Hirœa^ 
Burdachia (1) , se font remarquer par le prolongement de leurs 
masses cotylédonaires en oreillettes qui recouvrent la radicule. 
Ainsi, non-seulement dans leur organisation générale, mais encore 
dans les détails les plus futiles en apparence, on voit apparaître les 
affmités des Tropéolées avec les Malpighiacées et les familles 
voisines. 

M. Ad. Brongniart s est appuyé (2) sur la nature simplement 
charnue , ou charnue-amylacée du périsperme, pour caractériser 
ses classes ou alliances; et, quoique Timportance de la distinction 
établie entre les dépôts périspermiques ne doive peut-être pas se 
trouver Justifiée au même degré pour les dépôts qui se forment 
dans les cotylédons, il me parait qu'en plusieurs cas on devra 
accorder de la valeur à la nature de ces derniers organes. Cette 
opinion est fondée sur Texamen que j'ai fait d'un assez grand 
nombre de familles, même des plus riches en espèces et des plus 
variées en organisation , et dans lesquelles les masses cotylédo- 
naires m'ont toujours paru être ou exclusivement charnues, ou 
exclusivement amylacées. Parmi les familles dont j'ai vu les coty- 
lédons épais plus ou moins amylacés , je citerai les Papilionacées, 
les Quercinées, les Hippocastanées et les Tropéolées. 

Les Mimosées, les Rosacées (Pomacées et Amygdalées), les 
Juglandées, les Aurantiacées , les Linées, les Balsaminées, les 
Sapindacées et les Malpighiacées, ont, au contraire, les cotylédons 
simplement charnus. Les Papilionacées el les Quercinées confir- 
ment particulièrement la constance de la nature amylacée des corps 
cotylédonaires dans les groupes naturels ; en effet, plusieurs genres 
decesdeux familles, tels que VArachisGt\eCorylus^ qui semblent 
tout d'abord faire exception à la règle parleurs cotylédons charnus 
huileux, renferment cependant d'assez nombreux grains de fécule. 
Le TropcBolum^ dont l'amidon n'apparaît bien qu'après quelques 
minutes d'ébullition , ou au moment de la germination qui désa- 

(4) Ad. de Jossieo, loc, cit., pi. IV, IX, XVIII, XIX. 
(2) Ad. Brongniart, Enumération des genres de plantes cultivées au Muséum, 
Paris, 4 843 et 4 850. 
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grége ses tissus , indique d'ailleurs que , dans la recherche des 
dépôts amylacés, il ne faudra pas toujours se contenter d'un exa- 
men superficiel (1). 

Pour revenir à ce qui concerne en particulier les Tropéolées, je 
ferai remarquer que la nature farineuse de leurs cotylédons les 
rapproche des Malpighiacées par les Hippocaslanées, et ne permet 
pas de les rattacher aux Géraniacées par les familles voisines, telles 
que les Linées et lesBalsaminées. 

L'examen des organes de végétation n'est pas défavorable au 
rapprochement des Tropéolées et des Malpighiacées. 

Les feuilles des Géraniacées sont opposées , et ne deviennent 
alternes que vers la partie supérieure des rameaux ; les Tropéolées 
n'ont d'opposées que les deux feuilles primordiales, et toutes les 
autres sont alternes , ainsi qu'on le voit dans plusieurs Malpighia- 
cées et dans la plupart de Sapindacées. On pourrait penser que la 
position alterne des feuilles des Tropéolées résulte de la dissocia- 
tion des feuilles opposées, causée par la torsion de tiges, ainsi que 
M. Ad. de Jussieu Ta reconnu pour quelques Malpighiacées, et 
Dutrochet chez des Acérinées (2) ; mais la situation déjù alterne 
des feuilles qui se montrent à la germination , immédiatement au- 
dessus des feuilles primordiales avant toute torsion de l'axe, et celle 
des écailles qui recouvrent les rameaux charnus et souterrains du 
Trapœolum luberosum , indiquent clairement que le changement 
de position des feuilles n'est pas ici le résultat d'un effet méca- 
nique. 

La nervaiian palmée ou peltée et la Corme des feuilles sont ana- 
logues dans les Géraniacées et les Tropéolées ; mais ce rapport 
n'a rien d'exclusif. Ainsi des Malpighiacées {Stygmaphyllum) ont 
les feuilles orbiculaires , peltées ou palmées , et la plupart des Sa- 
pindacées et des Hippocastanées offrent celte disposition. 

Les stipules manqueraient, suivant plusieurs auteurs, aux Tro- 

(I) Les obsen'ations précédentes sur la possibilité de la coexistence de 
rhoiie et de l'amidon , et les précautions à prendre en quelques cas pour la 
recherche de ce dernier dans les cotylédons , peuvent être appliquées au péri- 
sperme. 
(i) Dutrochet, Mémoire, pi, S et 9. 
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péolées. Le fait est qu'elles existent, mais petites (1), caduques, 
et sujettes à avorter. Ce peu de développement , celte fugacité , ce 
/rcquent avortement, sont d'ailleurs autant de caractères qui rap- 
prochent les Tropéolées des Malpîghiacées, dont un grand nombre 
de genres semblent, au premier aspect, manquer de ces appen- 
dices. On sait que les Géraniacées sont , au contraire , munies de 
stipules grandes et la plupart persistantes . 

Je signalerai ici toutefois la constance et la persistance des sti- 
pules du Tropœolum tuberosum. Dans cette espèce, en effet, les 
stipules , au lieu de n'accompagner que les feuilles primordiales , 
existent à la base de chacune de celles que porte la tige , et ne 
tombent qu'avec elles; bien plus, les tubercules du Tropœolum 
tuberosum sont eux-mêmes munis de stipules , quoique n'ayant 
que des feuilles rudimentaires. Des trois écailles qui se trouvent à 
la base de chaque œil de ces tubercules, la moyenne représente le 
pétiole de la feuille; les deux latérales sont stipulaires. C'est donc 
un exemple de bourgeon tubéreux fulcracé à mettre à côté des 
bourgeons tubéreux pétiolaires de VOxalis crenata et du Solanum 
tuberosum ; on en signalera sans doute im jour do simplement sti- 
pulaires^ de foliacés^ et alors le parallélisme sera complet entre 
les bourgeons ordinaires et les bourgeons tubéreux au point de 
vue de l'origine de leurs appendices. 

Les tiges des Géraniacées sont arliculées comme celles de la 
Vigne ; et ce caractère a paru assez important pour que, réuni à la 
situation oppositifoliéedes pédoncules, lorsque les feuilles devien- 
nent alternes, il ait suffi à la plupart des classificateurs pour tenir 
rapprochées ces deux familles, distinctes d'ailleurs par l'ensemble 
de leur organisation. Nous avons vu que jamais les Tropéolées 
n'ont les fleurs opposées aux feuilles; l'articulation des tiges ne 
s'y retrouve pas davantage. Mais ces dernières ne s'éloignent pas 
seulement des Géraniacées par l'absence de ce caractère spécial ; 
elles se rapprochent directement des Malpighiacées et des Sapin- 
dacées par leur tige grimpante : ce sont de véritables Lianes her- 
frocée^, pareilles à celles que l'on compte dans quelques genres de 
Sapindacées. 

(4) Le Tropœolum diphyllum a cependant de grandes stipules. 
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En résumé, Fensemble des fails organographiques rapproche , 
comme on vient de le voir, les Tropéolées des Malpighiacées. 

Anatomie des tiges, etc. 

L'analomie des Tropéolées nous importe surtout, en ce qu'elle 
révèle dans les plantes de ce groupe une de ces structures ano- 
males communes parmi les Lianes américaines , dont les types 
principaux se trouvent dans la famille des Malpighiacées et dans 
celle des Sapindacées. 

Tige. — Si Ton coupe transversalement la tige d'un TropcBolum 
(T. majus, T. minus) ^ on observe une structure remarquable par 
la symétrie de l'élément fibro-vasculaire. Depuis les parties supé- 
rieures de la tige jusqu'aux feuilles primordiales, on compte seize 
faisceaux fibro-vasculaires ; au-dessous des feuilles primordiales , 
à un point placé entre elles et les cotylédons , les seize faisceaux 
s'anastomosent pour en former seulement huit, qui rappellent 5 
quelques égards les tiges à huit ailes ou à huit rayons ligneux de 
certaines Bignones. 

Si l'on fait une coupe allant de la surface de la tige jusqu'à son 
axe médullaire, et passant parle milieu de l'une des ailes ligneuses^ 
on rencontre successivement : 

Un épiderme à deux rangs de cellules ; 

Une enveloppe herbacée à cellules lâches , et plus ou moins 
remplies de grains de fécule d'une extrême ténuité, sur lesquels sa 
dépose la matière verte (dans quelques-unes de ces cellules , les 
granules verts font place a un liquide rouge) ; 

Une assise de cellules spéciales ; 

Les fibres étroites et à parois minces d'une sorte de couche 
(libérienne?) à cambium ou séveuse, lobée du côté interne par 
les rayons médullaires qui séparent les ailes ligneuses ; 

La partie extérieure des ailés ligneuses , formée surtout par de 
grosses fibres ponctuées ; 

La partie moyenne des ailes ligneuses, com|K)séc par les fibres 
pn*ciHlentcs et par des vaisseaux ponctués nombreux et d'un grand 
diamèlre, comme dans la plupart dos lianes ; 

La partie interne des ailes ligneuses, ou plutôt l'étui médullaire 
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confondu avec celleB-ci, et que forment de courtes trachées, entre- 
mêlées à des fibres non tout à fait semblables à celles qui entourent 
les vaisseaux ponctués; 

Une moelle à cellules , d'abord arrondies et lâchement unies , 
ensuite polyédriques, pressées et contenant de la fécule (1). 

Si, au lieu de mener la coupe, comme on vient de le faire, par 
les ailes ligneuses, on la conduit sur Tun des rayons médullaires, 
on rencontre dans les sinus de la couche des fibres minces 
l'extrémité de ces rayons formée , vers la fin de la végétation , de 
sortes de larges fibres à parois ponctuées et épaisses comme les 
véritables fibres ligneuses , mais remplies de fécule comme les 
cellules médullaires de la partie interne des rayons (3). 

Colleê. — Cette partie des plantes ^ qu'on a considérée comme 
un plan mathématique ou idéal , est caractérisée par un entreeroi« 
sèment fibro-vasculaire facile à étudier dans les Tropcêolutlî. 

Au-dessous de l'origine des cotylédons , les huit rayons Ugd« 
laires s\inastomosent en un pleœus qui n'est autre chose que le 
collet , on point de séparation des axes ascendant et descendant. 
La disposition et la nature des éléments anatomiques sont bien 
différentes à l'entrée et à la sortie du plexus. 

Au-dessus du plexus, est une moelle et un étui médullaire à tran- 
chées (dans la jeune plante) inscrits dans huit rayons ligneux. 

Au-dessous du plexus la moelle a disparu, ainsi que l'étui nlé- 
dullaire ; et , au lieu de huit rayons ligneux^ on n'en compte que 
quatre réuhis par une partie centrale commune fortnée exclusive^ 
ment de Télément fibreux. 

Racine. — Au-dessus du plexus c'était la tige; au-dessous de 
lui c'est la racine, non moins remarquable que la tige par la symé- 
trie de son axe ligneux divisé profondément en une étoile à quatre 
branches ou en une sorte de croix de Malte. 

Abstraction faite des trachées (Téroulables qui manquent à la 
racine, et en ne comparant que les fibres et les vaisseaux ponctués 

{<) Le diamètre des grains de fécule est en moyenne de 0'"",0225. 

(2) Dans les Jussicua, CasliUeja, etc., j'ai vu les fibres ligneuses qui touchent 
aux vaisseaux être elles-mêmes féculifères, et passer ainsi à l'état de fibres- 
eilhtles. 
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communs au bois de la tige et à celui de la racine , on arrive à 
reconnaître que ces deux éléments anatomiques sont disposés 
diversement dans les parties ascendante et descendante du végétal. 

Dans le bois de la tige, les vaisseaux ponctués sont, relative* 
ment aux fibres, plus nombreux dans la portion interne du bois 
que dans sa portion périphérique ; ce sont, au contraire, les fibres 
qui dominent dans Taxe ligneux de la racine, ou qui même le for- 
ment seules, tandis que les vaisseaux constituent une gcande partie 
des ailes ou côtes. 

Le parenchyme cortical des racines s'avance vers l'intérieur 
entre les ailes du corps ligneux ; quant à la couche pérbcyle ou 
des fibres minces de la tige, elle fait ici défaut. 

Indépendamment de la racine qui, si la germination, sort de l'axe 
de la radicule de l'embryon, quatre autres racines naissent symé- 
triquement sur les côtés de celle-ci, ce qui donne un total de cinq 
racines dont chacune refoule devant elle , et perce , pour se pro* 
duire au dehors, la coléorhizedont est pourvu l'embryon desTro- 
péolées (1). C'est des quatre tubercules, signalés par Gsertner et 
A. de Saint -Hilaire sur la radicule de l'embryon, que sortent les 
racines latérales. En coupant longitudinalement celles-ci à leur ori- 
gine, on voit (|u'elles sortent du fond des cannelures qui séparent 
les rayons ligneux de la racine principale , et qu'elles sont formées 
de deux faisceaux qui^ nés des deux bords des cannelures , se soni 
réunis sur la ligne médiane par leurs côtés contigus. 

Les racines mères des Tropœolum n'ont l'élément ligneux par* 
tagé en quatre rayons que dans la portion voisine de leur base ; 
plus bas elles n'offrent plus que deux rayons , qui se retrouvent 
seuls dans toutes les racines secondaires et les radicelles. 

Vaisseaux ponctués-spirales. — L'élément anatomique du bois 
des racines est formé , en masse , de fibres ponctuées et de vais- 
seaux aussi ponctués (ou mieux ponctués-rayés), en tout sem- 
blables a ceux (|ui forment la portion ligneuse de la tige au dehors 
de la portion interne qu'on doit considérer comme répondant à 
relui médullaire. 

(i ) Une coléorbize existe aussi chez les Baisaminées , et peut-être n'esl-ce pis 
là le moindre signe dett ëflinités de ces plantes avec les Tropéolées. 
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Toutefois je signalerai, comme s'y ajoutant , deux vaisseaux de 
forme spirale que j'ai quelquefois rencontrés dans mes dissections, 
et qui doivent être surtout rares dans les racines des Dicotylés. 
Parmi ces vaisseaux , les uns sont annelés-spircUés^ conune ceux 
qu'on a signalés en diverses plantes, notamment dans les Cucurbi- 
tacées , et qu'on observe, on peut le dire, assez fréquemment dans 
la tige des végétaux. Les autres, qui me paraissent n'avoir pas été 
encore aperçus, sont formés par un grand tube ponctué, dans lequel 
(îourt en spirale im large ruban : nous leur donnons le nom de 
vaisseaux ponctués^spiralés (pl.21,fig. 2). Peut-être ce que nous 
regardons ici comme un ruban est-il un tube aplati : toujours est-il 
que, lame ou tube, la partie spiralée de celte nouvelle forme de vais- 
seau rappelle celle que Moyen et MM. Ad. Brongniart çt Schleiden 
ont fait connaître dans les cellules fusiformes des Cactées (1). Le 
grand tube vasculaire dans lequel court la large spirale est régu- 
lièrement ponctué, même vers les points de sa paroi touchés par 
celle-ci, et il ne faudrait pas un grand effort d'esprit pour tirer de 
ce fait une objection à la théorie organogénique actuellement 
admise sur le mode de formation des ponctuations, des raies et 
des spires par déchirement. 

Feuilles. — Chaque feuille lire son élément fibro- vasculaire de 
huit des seize faisceaux qui forment l'étui médullaire. Ces huit 
fais(;eaux se voient distinctement à la base du pétiole , ou quelque- 
fois cependant on n'en compte que sept par suite de la réunion en 
un seul des deux qui se rendent dans la partie dorsale et moyenne 
de Torgane. En s'élevant dans le pétiole, les faisceaux se réunissent 
ou se conjuguent pour se séparer de nouveau dans le limbe (2). 

amidon. — L'abondance de l'amidon ou fécule dans le tissu 
des Tropéolées est vraiment caractéristique ; presque toutes les 
cellules en contiennent : un grand nombre en sont remplies , 

(4) M. Trécal vient de décrire la spire des Cactées comme étant tubulease 
[Comptes rendus de l'Académie des sciences, XXXV HT). 

(2) Chaqae plante , souvent chaque groupe naturel de végétaux a aon axe 
caulinaire formé d'un nombre donné de faisceaux [cohortes de M. Guiliard], des- 
quels émanent alternativement et symétriquement les feuilles dont chacune 
emprunte toujours un nombre fixe de fascicules vasculaires. Ce qui est vrai des 
feuilles l'est aussi des autres formes du système appendiculaire. 
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comme dans les tubercules de la Pomme de terre. La fécule existe 
dans le tissu utrieulaire de la partie corticale des racines, dans Ten* 
veloppe herbacée ( surtout dans la couche de cellules qui touche 
aux fibres minces de rcnveloppe périxyle), les rayons médul- 
laires et la moelle des tiges , dans les feuilles et les parties de la fleur 
dès le moment de leur apparition. 

On ne s'étonnera pas , après ces faits , que la fécule se presse 
dans le gros embrvon des Tropéolées, et forme des dépôts dans la 
partie souterraine de certaines espèces {T. ttAberosum). 

Les grains de fécule sont arrondis dans leur jeune âge , et 
ovoïdes lorsTju'ils approchent de la limite de leur développement , 
époque à laquelle ils sont aisément fragmentables suivant des 
lignes visibles à leur suriace. Le diamètre de la plupart d'entre eux 
^t tIî à ïlô de millimètre ; mais les plus gros atteignent à «fi de 
millimètre, tandis que le diamètre des plus petits est à peine de 7^ 
de millimètre. Les couches ou zones d'accroissement se voient très 
bien dans les grains de fécule les plus gros. 

Organogénie des feuilles et des parties florales. 

M. le professeur Payer a publié (1) sur l'organogénie des 
Tropéolées des observations avec lesquelles s'accordent la plu* 
part de celles que j'ai faites de mon côté. J'aurai toutefois à signa- 
ler quelques divergences, moins importantes peut-être au point 
de vue des faits qu'à celui des doctrihes. 

I.es feuilles des Tropéolées développent leurs lobes d'après le 
mode basipète, comme cela a lieu chez les Géraniacées, les Malva- 
cées, les Ampélacées, les Hippocastanées et les Acéracées. J'ai 
observé le même développement basipète chez les Balsaminées , 
dont les feuilles sont ce[)endant pinnatinerves. Ainsi que je l'ai 
fait connaître dans un autre Mémoire , l'évolution des lobes des 
feuilles est, au contraire, basifuge dans les Limnanthées, plantes 
que la plupart des botanistes ont regardées jusqu'à ce jour comme 
ne pouvant cire éloignées des Tropéolées. 

(4) Payer, Traité d' organogénie végétale comparée , p. 77, pi. 46; et Complet 
rendue de V Académie de$ êciencêij XXXVII, p, 455. 
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L'inflorescence appartient au type centripète, et se montre dans 
le très jeune bouton sous Tapparence la plus singulière, non-seule- 
ment par suite du grand développement du bourrelet de la feuille 
protectrice (fait déjà signalé par M. Payer), mais aussi par l'apla- 
tissement du rameau. 

Les 5 sépales du calice ( qui doit être irrégulier et éperonné ) 
naissent et se disposent successivement dans Tordre quinconcial. 
Le sépale 2 est supérieur ou postérieur ; il ne commencera à se 
prolonger en éperon, et à rendre ainsi la fleur irrégulière , que 
lorsque le bouton aura déjà une longueur d'à peu près & millimè- 
tres. Les sépales & et 5 sont latéraux ; les sépales 1 et 3, infé- 
rieurs. Le sépale i, et par suite le sépale &, qui lui est toujours 
contigu, naissent tantôt sur le côté droit, tantôt sur le côté gauche 
de la feuille-bractée. D'abord distincts, les sépales se réunissent 
ensuite par leur partie inférieure 

Les pétales^ qui doivent prendre un si grand développement 
vers le moment de l'anthèse , sont longtemps rudimentaires. Ils 
paraissent naître simultanément un peu avant les premières éta- 
mines, et se disposent en préfloraison subconvolutive. Deux sont 
supérieurs : ce sont les pétales 1 et 2 ; deux sont latéraux : ce sont 
ceux qui occupent les rangs â et 5 dans la préfloraison ; le pé- 
tale & est inférieur, à l'opposite du sépale éperonné. Le pétale i, 
le seul tout à fait extérieur dans la préfloraison, est ordinairement 
placé entre les sépales 2 et /i , et du même côté de la fleur que le 
sépale i ; par conséquent, il est tantôt à droite,' tantôt à gauche de 
l'éperon. On verra tout à l'heure combien il importe , pour bien 
reconnaître la symétrie des étamines , point resté jusqu'à ce jour 
obscur , de parfaitement déterminer celle des pétales. Les pétales 
postérieurs (1 et 2) commencent par dépasser les autres en déve- 
loppement, de telle sorte que, dans un bouton de 8-10 millimètres, 
ils atteignent seuls le sommet des étainines ; mais vers le moment 
de Tanlhèse ils seront à leur tour dopasses par le pétale inférieur, 
et même quelquefois par les pétales latéraux. 

Vandrocée est la partie de la fleur des Tropéolces qui a le plus 
exerci3 la sagacité des botanistes , les 8 étamines qui le composent 
étant sans rapport de nombre avec les enveloppes, et se montrant 
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dans la fleur adulte comme en un seul et iirégulier verticille. Les 
études organogéniques aident beaucoup à reconnaître sa symétrie. 

M. Payer admet que 3 étamines placées devant les sépales in- 
térieurs ( 4 et 5) dans la préfloraison , et le sépale interne - 
externe (â) du quinconce précèdent toutes les autres ; qu'elles sont 
suivies d'une &* étamine superposée au sépale 1, d'une 5* placée 
entre le sépale2 (l'éperonné ou postérieur), et le pétale qui alterne 
avec ce sépale et le sépale 5 , puis de deux autres (la 6* et la 7*) 
qui se montrent ensemble devant les pétales latéraux ; et enfin 
d'une 8* ou dernière, qui parait située entre le sépale 2 (l'épe- 
ronné) et le pétale alterne aux sépales 2 et 6. 

Mes propres observations confirment celles de M. Payer sur le 
fait général que les étamines naissent, non simultanément et régu- 
lièrement en une ou deux séries, mais, au contraire, dans l'ordre 
le plus singulièrement irrégulier ; toutefois, elles s'écartent sur 
quelques points de cefles iaites par ce savant botaniste. 

J'ai aussi le plus souvent rencontré à la fois les trois étamines 
premières nées; mais, par un rare bonheur, j'ai pu, cinq ou 
six fois au moins, ne trouver développées que deux de ces trois 
étamines, et c'étaient celles placées devant les sépales 4 et 5 qui 
se montraient ainsi seules; d'où il faut conclure que i'étamine 
opposée au sépale 3 les suit de près , mais ne naît qu'après elles. 
Ce point m'est parfaitement démontré. Bien plus , de ce fait que 
lorsqu'il n'y avait encore que deux mamelons staminaux, celui des 
detix placé devant le sépale 6 avait sensiblement le plus de relief, 
je crois que l'on peut regarder comme très probable que I'étamine 
superposée au sépale 6 n'est que la seconde née. I^s trois étamines 
qui précèdent toutes les autres naissent donc en deux fois au 
moins, et probablement en trois fois, dans l'ordre suivant : 

4** étamine née, devant le sépale 4; 
%• id. id. 5; 

V id. id. 3. 

Naissent ensuite successivement deux étamines placées, l'une 
devant le sépale 1, l'autre entre le sépale 2 et le |>ctale alterne 
aux sépales 2 et 4, lecfuel est presque toujours le pétale 1 , rarement 
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le pétale 2. Il est bien digne de remarque que cette dernière éta- 
mine reste invariablement près du pétale alterne aux sépales 2 et4, 
qu'il soit ou non le premier dans la préfloraison. Les étamines 4* 
et 5* se suivent de si près, que le plus souvent on les voit simulta- 
nément, et que ce n'est que par le relief, parfois un peu plus grand, 
de rétamine superposée au sépale i, que l'on peut conclure qu'elle 
est née avant celle placée dans le voisinage du sépale 2 ; plus d'une 
fois il m'a même paru que l'ordre d'apparition de ces deux éta- 
mines était interverti. 

En supposant, ce que Varganographie ot Vorganogénie seules ne 
pouvaient qu'indiquer , mais ce que la tératologie est venu m'ap- 
prendre (comme on le verra plus loin), que cetle dernière étamioe 
doive , dans la construction de la symétrie théorique de la fleur, 
être placée exactement devant le sépale éperonné ( sépale n* 2 ), on 
voit qu'elle complète un verticille d'étamines égal en nombre par 
ses éléments à celui des sépales, et placé devant lui. 

En récapitulant Tordre de naissance et la position des 5 élamines 
oppositipétales, nous dirons : 

La 4 " étamine se place devant le sépale 4 
La 2* id. id. 5 

La3« fd. «d. 3 

Ui* id. id. 4 

La 5« id. id. 2 (4). 

D'où il ressort que ce sont les étamines des sépales latéraux 
(sépales A et 5) qui se montrent avant toutes les autres ; qu'elles 
sont suivies par les élamines des sépales inférieurs (sépales 3 et 1) ; 
et qu'enfin , par une sorte de balancement dans le développement 
des organes, balancement dont j'aurai à citer de nouveaux exem- 
ples dans les mêmes fleurs, c'est l 'étamine placée vers le gros sépale 
éperonné qui naît ordinairement la dernière. 

Les cinq étamines oppositisépales occupent les angles d'un pen- 
tagone irrégulier inscrit dans un triangle, irrégulicr aussi, formé 
par les trois étamines que nous n'avonspas encore vues apparaître, 
et qui complètent l'androcée ordinaire des Tropéolées on naissant 

(4) Je répète que je n'affîrmo ici la position de cette dernière qu'en anticipant 
sur les données tératologiques. 



SUR LA FAMILLE DBS TROPÉOLÉES. 301 

et se plaçant de la façon suivante : deux d'entre elles (la 6«etla7«), 
qui ne suivent que d'assez loin les étauiines des sépales 1 et 2, se 
monirent devant les pétales latéraux (pétales 3 et 5) ; enfin la 8* ou 
dernière paraît longlempsaprès, et se place entre le sépale éperonné 
ou supérieur (sépale 2) et le |)étale 5. Quant aux deux étamines pla- 
cées devant les pétales latéraux, si nous n'avons pu les observer 
dans l'intervalle qui sépare peut-être leur naissance, il nous a été 
du moins possible de constater plusieurs fois que le mamelon cor- 
respondant à Tétamine placéedevant le pétale alterne aux sépales 3 
et 5 (pétale 3 ordinairement) était sensiblement plus gros que 
celui de l'étamine superposée au pétale alterne aux sépales 1 et & 
( pétale 5 ordinairement ). 

En admettant (ce qui était obscur, et ce que la tératologie va 
encore enseigner) qucTétamine dernière née doive, dans lare- 
construction du type de la fleur, être placée exactement devant le 
pétale alterne aux sépales 2 et 5 , ou [)étale 2 , on voit qu'aux 
5 étamines oppositisépales s'en ajoutent 3 oppositipétales qui 
naissent (^ommo il suit : 2 à peu près simultanément devant les 
I)étalcs 3 et 5 ; 1 plus retardée devant le pétale 2 ; aucune étamine 
ne se montre devant les pétales 1 et&. Ces trois étamines oppositi- 
pétales, toujours plus extérieures, plus courtes, et plus tard mures 
que les 5 étamines oppositi-sépales, appartiennent évidemment à 
un verticille extérieur , correspondant à celui qui se développe 
devant les pétales des Géraniacées, des Ruiacées, des Caryophyl- 
lécs, des Monotropé^s et des Ericinées diplostémones, etc., et 
nullement à celui qui s'oppose aux pétales des Limnantliées, des 
Coriariées et des Légumineuses ; seulement les étamines de ce 
verticille, qui devraient être au nombre de 5, sont réduites a 3 
par l'avortement des 2 étamines devant répondre. Tune à l'un des 
pétales su|)érieurs, l'autre au pétale inférieur (pétale A). L'avorte- 
ment de celle-ci est facile à reconnaître ; celui de la seconde, qui 
se complique d'un déplacement vers le sépale éperonné , ne de- 
vient évident que dans les cas tératologiques. 

Relativement à la loi du balanccmont des organes, loi que, sui- 
vant la voie ouverte par l'illustre Geoflroy Saint-Hilaire,j'ai été des 
premiers, avec MM. Moquin-Tandon et Auguste de Saint-Uilaire, 



S03 MB. CHATIN. — MÉMOIRE 

à formuler nettement en botanique (1), je ferai remarquer que c*es( 
devant le pétale 1» le plus grand dans le bouton et peut-être le 
premier né, qu'avorte Tune des deux étamines qui manquent aux 
Tropéolées; que c'est devant le pétale 2, ou le second en déve- 
loppement, que doit être rapportée la plus petite et la dernière née 
des 8 étamines ; enfin, que c'est devant le pétale inférieur (pé- 
tale li) , celui-là même qui dépasse les autres à l'époque de l'an- 
thèse, que manque aussi l'une des étamines des Tropéolées. 

Gynécée. — Il se compose de trois carpelles qui se montrent 
ensemble aux angles d'un plateau triangulaire équilatéral , occu- 
pant le centre de la fleur. L'un d'eux, postérieur, est devant le 
sépale éperonné; les deux autres, latéraux, sont à peu près exacte- 
ment placés devant les pétales â et 5. Dans aucune fleur normale, 
je n'ai observé, même vers le premier âge, plus de trois carpelles; 
mais la tératologie montrera que, contrairement a l'opinion du sa- 
vant Roeper, le type de la fleur en comporte cinq qui devraient 
être tous oppositipétales. 

Voici les phases par lesquelles passent les carpelles dans leur 
développement : 

Peu après la naissance des dernières étamines, chacun des angles 
de la masse , ou plate-forme cellulaire et trigone qui occupe le 
centre de la fleur, se relève en un rebord assez épais, qui n'est 
autre chose qu'un carpelle rudimentaire. Chaque carpelle s'élève, 
se creuse à sa base , et s'étend sur les côtés , par lesquels il ren- 
contre ses voisins avec qui il se soude bientôt latéralement, comme 
il tend à le faire d'autre part sur la ligne axile qu'occupe une co- 
lumelle conique, continuation du réceptacle. Les carpelles, dont la 
région ovarienne se creuse profondément dans sa partie inférieure 
et dorsale, qui est comme repoussée de haut en bas par l'ovule qui 
se montre vers son sommet, la pointe dirigée en bas, restent long- 
temps ouverts par leur partie interne et sous-apicilaire, se coudent 
légèrement vers l'axe où ils s'appuient sur la columelle, autour de 
laquelle ils sont groupés, puis se relèvent pour former les trois 

(4) Aug. de Saint-Hilaire et Moquin -Tandon , Mémoire sur les Polygalées, — 
Ad. Chatin , Comptes rendus de f Académie des sciences^ IV, 593. — Moquin- 
Tandon, Comptée rendus de (^Académie des menées^ IV, 694 . 



SUR LA FAMILLE BES TROP^OLÉES. ft03 

branches stylaires. Celles-ci se soudent à leur tour , mais non 
d'abord vers leur extrême base , (|ui reste quelque temps libre, 
comme pour montrer que les styles ne sont pas soulevés et réunis 
par une membrane qui pousserait du centre de la fleur ^ ni jamais 
par leur portion terminale. Les trois styles circonscrivent, en se 
soudant par leurs côtés, un long canal de conjugaison à cavité 
triangulaire. 

C'est en suivant au microscope , en même temps qu'à la loupe, 
Torganogénie du pistil des Tropcolées , que l'on est conduit à 
éviter d'admettre que les cavités ovariennes se creusent dans le 
réceptacle de la fleur. Les figures que j'ai dessinées me paraissent 
ne laisser sur ce point aucune incertitude. Cequi adii porter à pen- 
ser que la cavité ovarienne se creuse dans le tissu du réceptacle, 
c'est que Taxe de ce dernier s'élève en même temps que l'ovaire est 
repoussé en bas, oii il déprime sensiblement le tissu sur lequel il 
repose. Il résulte de ce qui précède, que la base géométrique de 
l'ovaire , laquelle correspond à peu près au plan de l'insertion des 
étamines, est placée beaucoup au-dessous de sa base organique. 
Sur ce point important de doctrine, je suis conduit par mes obser- 
vations à conclure un peu autrement que ne Ta fait le savant 
auteur de VOrganogénie comparée. 

Dans chaque carpelle naît un seul ovule, attaché vers le sommet 
de la loge, près du point correspondant à la base vraie ou orga- 
nique du carpelle , et un peu au-dessous du coude que forme le 
style sur le sommet arrondi de la columelle. 

Mes propres observations n'ajoutent pas à ce qu'ont fait con- 
naître MxM. Herbert Giraud et Ad. Brongniart du singulier ovule 
anatrope et à raphé dorsal des Tropéolées. 

Je ne développerai pas ici les rapports qu^a l'organogénie du 
pistil des. Tropéolées avec des idées qui méritent bien qu'on 
leur consacre un travail spécial. Quant aux indications fournies 
par cette organogénie pour la détermination des affmités de la 
famille, elles se prêter aient à des considérations si diverses et si peu 
concluantes dans leur ensemble , que je m'abstiendrai de les men- 
tionner, même en ce qui concerne les Malpighiacées, les Limnon- 
thées, les iMalvacées, les Géraniacées , les Oxalidées et les Balsa- 
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minées. La symétrie du pistil est ici plus utile à consulter que le 
mode de formation. 

Tératologie. 

La tératologie, dont Timportance en botanique est surtout 
appréciée depuis le traité classique de M. Moquin-Tandon , et qui 
vient éclairer, souvent de la manière la plus inattendue, les ques- 
tions relatives, soit aux lois générales de l'organisation , soit aux 
rapports entre les divers groupes naturels , m'a été d'un grand 
secours pour la détermination du type floral des Tropéolées, et, par 
suite, pour la recherche des affinités de ces plantes. Les faits obser- 
vés sont relatifs à Tandrocée et au pistil. 

Androcée. — Il m'a été donné d'observer des fleurs de Tro^ 
pœolum ayant moins de huit étamines, et d'autres dont randrocée 
comptait une neuvième étamine. 

a. Réduction de V androcée. — J'ai constaté que des fleurs mons- 
trueuses d'un Tropœolum récolté par M. Jurgensen dans la vallée 
d'Oaxaca, ne renfermaient que quatre ctamines |)lacées par paires 
sur les côtés de la fleur. Deux de ces étamines étaient exactement 
superposées aux sépales moyens (ft et 5) ; les deux autres parais- 
saient situées entre les pétales latéraux (3 et 5) et les deux sépales 
inférieurs (1 et 3). 11 est présumable que ces deux dernières 
étamines représentent celles qui, dans les fleurs ordinaires, se pla- 
cent devant les sépales inférieurs , et suivent immédiatement , par 
la précocité de leur naissance, les étamines des sépales A et 5. Tou- 
jours est-il que Tavortement de quatre des huit étamines s'est eflec- 
tué dans le sens antéro-postérieur et non latéralement. 

Déjà l'organographie et l'organogénie de la fleur nous avaient 
conduit à admettre que si , dans le type primitif de la fleur des Tro- 
péolées , il entrait dix étamines, c'était par l'avorlement de Time 
d'elles à la partie postérieure, et d'une autre à la partie inférieure, 
que ce nombre se trouvait réduit à huit. Que la fleur à quatre éta- 
mines que j'ai observée eût perdu encore deux de celles-ci, elle se 
serait trouvée semblable à la fleur anormale d'une Malpighiacée , 
\e Dinemandra^ que M. Ad. deJussieu a trouvée réduite aux deux 
étamines situées devant les sépales moyens. 
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On remarquera que les deux éfamines, qui ont persisté dans le 
Dinemandra^ répondent, chez les Malpighiacées , aux mêmes sé- 
pales [\ et 5 (latéraux ou moyens) devant lesquels nous avons vu 
naître les deux pivmières élnmincs desTropéolces ; que dans la fleur 
monstrueuse de Tropœolum réduile à quatre ctamincs , ce sont 
les quatre i)remières n(îes qui ont pei'sisfé ; que dans le Janusia et 
]e Schwannia, Malpighiacées qui ne portent normalement, le pre- 
mier (pie cinq, et le second que six étamines, celles-ci sont placées 
devant les cinq sépales du Janusia^ dont le Schwanniano diffère 
que par une élamine ajoutée devant Tun des pétales moyens, et que 
ce sont encore les étamines correspondant aux cinq ou six étamines 
premières nées du Tropœolum qui se sont développées ; que les 
Hippo(*aslanées et les Acéracées, réduites à six ou sept étamines, se 
prêtent à des observations du même ordre. D'où Ton voit que les 
rapports des Tropéolées avec ces familles se suivent dans la téra- 
tologie proprement dite, et jusque dans ce qu'on peut regarder 
comme l'étal tératologique normal de certains genres. Un jour 
peut-être on trouvera des Tropéolées dont l'androcée sera norma- 
lement arrêté à cinq, six ou sept étamines, comme cela a lieu dans 
le Janusia (et le Gaudichaudia)^ le Schwannia (et le Camarea) et 
ÏMsculusii), et d'autres qui porteront normalement dix étamines. 
Cette dernière supposition a notamment en sa faveur le fait térato- 
logique suivant qui la réalise à moitié. 

b. Addition d'une neuvième élamine à Vandrocie. — J'ai ren- 
contré assez fré(|uemment , en étudiant l'organogénie des Tropéo- 
lées, des boutons contenant neuf étamines. La position de celles-ci 
était constamment la suivante : cinq étamines plus longues et plus 
intérieures que les quatre autres , exactement placées devant les 
cinq sépales ; quatre étamines plus extérieures et plus courtes, 
exactement superposées aux pétales 1, 2, 3 et 5, savoir, aux 
deux pétales supérieurs et aux deux pétales moyens. Les cinq 
étamines oppositisépales forment donc un verlicille complet , cor- 
respondant au verticille intérieur , le plus long ou premier né des 

(I) Le Kœlreuteria offre lous ces degrés d'avorlemont, ses étamines, ordi- 
nairement aa nombre de 8, étant quelquefois réduites à 7, à 6, à 5 , et même, 
quoique plus rarement, à 4. 

4* série. Bot. T. V. (Cahier n* B.) < 20 
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Géraniacées et des Aklpighiacées diplostémones , tandis qu*ii 
manque aux quatre etamines extérieures, pour qu'elles forment un 
verlicille oppositipétale complet, une cinquième étamine dont la 
place reste vide devant le pétai : k ou inférieur. D'où Ton peut 
prévoir que si Ton trouve ur jour des Tropéolées offrant norma- 
lement neuf etamines, il ne 'eur manquer^, pour être régulièrement 
diplostémones, que Tétamme correspondant au pétale inférieur. 

Le développement des etamines de nos fleurs monstrueuses 
offre les inégalités observées dans les fleurs ordinaires, et, de plus, 
une nouvelle inégalité correspondant à Tétamine ajoutée. En eflet , 
des cinq etamines intérieures ou oppositisépales, deux plus grandes 
correspondent aux sépales latéraux ; après elles viennent succes- 
sivement les etamines des sépales 3, 1, 2. Des quatre etamines 
oppositipétales, deux plus grandes sont devant les pétales moyens; 
vient ensuite une étamine placée devant le pétale alterne aux sé- 
pales 2 et 5 ( pétale 2), et enfm , la plus rudimentaire de toutes , 
celle que je regarde comme ajoutée , et qui a pris place devant le 
pétale 1 . Quant a savoir si c'est bien celte dernière qui s'est ajoutée 
aux huit etamines de la fleur ordinaire des Tropéolées , je le déduis 
avec certitude, non -seulement de ce qu'elle est de toutes la plus 
petite, mais de ses connexions et de celles des autres organes. On 
se rappelle, en effet, quel'androcée n'est rendu irrégulier, etq'est 
d'une symétrie obscure vers la partie postérieure des fleurs que 
parce que deux des etamines , au lieu d être opposées exactement 
à des sépales ou à des pétales , sont disposées irrégulièrement sur 
les côtés du sépale éperonné ; de teUe sorte que l'une d'elle (plus 
grosse, 5* née) sort de l'axe de ce sépale pour se rapprocher du 
pétale alterne aux sépales 2 et &; et que l'autre (la 8** ou dernière 
née et la plus petite) est placée entre le sépale 2 et le pétale (2 dans 
la préfloraison) alterne à ce sépale et au sépale 5 ; que , par con- 
séquent, dans la fleur ordinaire , une étamine est presque opposée 
à ce dernier pétale, tandis qu'aucune n^est aussi voisine du pétale 
placé de l'autre coté de 1 éperon. Or c'est précisément devant ce 
dernier pétale que se trouve l'étamine ajoutée aux fleurs mons- 
trueuses. 

Cette restitution à la fleur des Tropéolées d'une neuvième éta- 
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mine a eu pour eiïet de régulariser la symétrie du côté supérieur 
de cette fleur. L'étaniine qui s'est développée devant le pétale Ta 
rei)oussé vers le sépale éperonné, 1 etamine qui était un peu en 
dehors de Taxe de ce dernier et celle-ci a repoussé à son tour dans 
l'axe du pétale 2 Tétamine qui en était sortie. 

Dans les fleurs à 9 comme dans celles à 8 étamines , Tétamine 
qui occupe le cinquième rang dans le développement est placée 
près du sépale éperonnc ; seulement elle lui est un peu latérale 
dans les fleurs à 8 étamines , tandis qu'elle est exactement devant 
lui dans les fleurs à 9 étamines. 

La position des deux étamines placées à la partie postérieure de 
la fleur, et, par suite, la symétrie complètede l'androcée, obscures 
dans les fleurs ordinaires, sont donc parfaitement déterminées par 
la tératologie. Qu'une dixième étamine, dont la place reste vide 
devant le pétale & ou inférieur , s'ajoute ou plutôt soit restituée à 
son tour , et nous aurons une Tropéolée régulièrement diplosté- 
monc. 

Gynécée. — Addition de deux carpelles (i). —J'ai observé une 
fleur du Tropœolum tuberosum^ R. et P., dans laquelle le nombre 
des carpelles élait porté de 3 a 5. Dans cette fleur, les carpelles 
étaient exactement oppositipé taies, comme dans les monstruosités 
de Malpighiacées {Telrapterys ramiflora^ Camerea axillaris) 
observées par M. Ad. de Jussieu. L'illustre R. Brown a aussi vu 
cinq carpelles dans une fleur du 7\ majus^ L. (2). 

La position qu^occupent devant les pétales les cinq carpelles , 
qui se développent parfois dans les Tropéolées, achève de fixer la 
symétrie florale de ces plantes. Ce n'est plus, en effet, dans les 
Limnanlhées, qui ont les cinq carpelles oppositisépales et les éta- 
mines premières nées formant le plus extérieur des verticilles de 
l'androcée, qu'il faut chercher leurs analogues, mais bien dans les 
Géraniacées, Oxalacées, etc., dont les cinq carpelles sontoppositi- 
petales et les étamines extérieures, les dernières nées ; mais sur- 
tout dans les Malpighiacées , Sapindacées et Hippocastanées , qui 

(1) Plasieura fois j'ai troové des flears, auxquelles s'était ajouté seulement qd 
quatiièine carpelle. 

(2) R, BrowB, Imn, TramaO., XVIII. 
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perdent normalement plusieurs des clamines extérieures et deux 
carpelles. 

En établissant avec rigueur que dix étamines disposées sur deux 
verticillcs et un verticillc complet de cinq carpelles entrent dans 
le type théorique de la fleur des Tropéolées, les faits tératologiques 
précédents renversent Thypothèse, ingénieusement présentée par 
Roeper , suivant laquelle ce type ne comprendrait réellement que 
huit étamines et trois carpelles. 

Caractères physiologiques ; propriétés médicales. 

L'abondance de la fécule dans le lissu des Tropéolées peut êti'e 
autant considérée comme caractère anatomiquc que comme carac- 
tère physiologique ; mais c'est spécialement ici le lieu de mention- 
ner riiuile essentielle sulfo-azotée, retirée par M. Clooz des tleui^s 
du Tropœohim majus^ L., et qui existe certainement dans toutes 
les parties de la plante, notamment dans les fruits, les feuilles et 
les racines. Plus dense que Teau, très acre, donnant de Tacide sul- 
furique par l'acide chlorouîtreux , et une combinaison cristalline 
avec Tammoniaque, cette huile paraît ne pas différer de celle que 
j'ai extraite du Limnanthes Douglasii^ R. Br. , ot que longtemps on 
a cru être l'apanage exclusif des Crucifères. 

Les Tropœolum contenant l'huile acre spéciale à ln((uelle \es 
Grucifères doivent leurs quaHics antiscorbuliqucs, cl qui m'a fait 
recommander le Limnanthes comme un suocîédanc du Cresson 
{Nasturtium officinale, R. Br.),on comprend cpie les habitants des 
contrées chaudes où ils croissent sponlancuiont aient pu, guidés 
par leur saveur piquante, les appliquer, comme certaines Cappa- 
ridées, aux besoins que satisfont les Crucifères dans nos régions 
froides. Aussi \cTropœolum {Chymocarpus) pcntaphyUum , Lam., 
est-il rantiscorbulicjue préféix^ des Brésiliens, (jui le nomment 
ChagasdaMiuda; cXhT.niajuSy unantiscorbuliqne fréquemment 
employé par les habitants du Pérou. On sait que cette dernière 
espèce, répandue dans nos jardins depuis deux cents ans environ, 
est regardée par les médecins comme pouvant être employée dans 
les mêmes cas que leCochléaria {Cochlearia officinalis^L.) ; ce que 
rappellent les noms de I\asl\^rUum indicum et Cardamum majus 
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des ofticines françaises , Kapuzinerkresse des Allemands , Indian 
CressAes Anglais. Des propriétés semblables sont attribuées au 
T. minus^ L., et î\ d'autres espèces. Le principe acre antiscorbu- 
tique fait, au contraire, défaut chez le T. tuberosum^ R. et P., dont 
les tubercules amylacés sont mangés avec plaisir par les habitants 
du Pérou et de la Nouvelle -Grenade. La saveur aromatique peu 
agréable de ces tubercules disparaît, si, après les avoir fait cuire, 
on les soumet à la congélation pour les manger avant que le dégel 
les ait pénétrés. M. le docteur Weddel nous a appris qu'on les 
vend conimunément cuits et glacés sur les marchés de Bogota. 

Les tubercules du T. tuberosum ont été proposés comme pou- 
vant remplacer ceux de la Parmentière ; mais , indépendamment 
de ce que leur culture en grand ne peut être utilement pratiquée 
en Europe que dans les régions du Midi, ils sont loin d'être, à 
poids égal, aussi nutritifs que ces derniers. Les analyses suivantes, 
dont la première a été faite par M. Payen et la seconde par nous, 
donnent en effet : 

/Eau 74,00 

l Fécule Î0,00 

1 Substances azotées 4 ,00 

SoUinum tuberosum. . \ Huiles grasses et volatiles 0,40 

i Sucre 4,09 

f Cellulose (tissus] 4,65 

VSel» 4,56 

400,00 

(Eau 87,42 

Fécule 6,80 

Matières azotées 4,50 

Tropœolum luberoêum, ( Huiles 0,35 

i Sucre 4,60 

[Cellulose 4,i5 

\Sel8 4.08 

400,00 

Sous le climat de Paris, on n'obtient une assez bonne récolte de 
tubercules, de la grosseur d'un œuf de pigeon à celle d'un œuf de 
poule, qu'à la condition d'avancer la végétation des plantes en les 
élevant sous châssis avant de les melli^ en place. 
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L'huile essentielle acre sulfo-azotée des Tropéolées indique des 
anal(^es physiologiques entre ces plantes et celles qui composent 
les familles des Limnanthées et des Crucifères ; mais cet ordre 
d'analogies s'efface devant celui qui se déduit des caractères orga- 
fdques. Je l'ai montré en ce qui concerne les Limnanthées; la 
même tâche serait trop facile à remplir avec les Crucifères pour 
quejem'yarrê e(! ). 

Distribution géographique des Tropéolées. 

Les Tropéolées sont des plantes exclusivement américaines. 
Quelques-unes de leurs espèces, telles que les T. Moriizianum^ 
Klotz., r. Smithii, DC., T. pubescens^ H. B., vivent sous Téqua- 
teur, dans la Guyane et la Nouvelle-Grenade; la plupart des autres 
s'avancent au sud par le Pérou, le Brésil, l'état de Buénos-Ayres 
et le Chili, Montevideo; Yalparaiso, la Conception où elles man- 
quent vers le trente-cinquième degré de latitude australe. Au nord 
del'équateur, les Tropéolées se retrouvent aux Antilles et au 
Mexique, où elles ne dépassent pas le vingt-cinquième degré de 
latitude : aucune espèce n'a été signalée aux États-Unis. 

Les Géraniacées, dont on a rapproché jusqu'à ce jour les Tro- 
péolées , habitent , au contraire , les régions tempérées ou même 
froides de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique australe (le grand 
genre Pelargonium est du Cnp). 

M. Ad. de Jussieu nous a appris que, sur 583 espèces de Mal- 
pighiacées, 55 seulement habitent l'Afrique ou l'Asie, et que toutes 
les autres sont , comme les Tropéolées , américaines. Parmi ces 
dernières, 117 vivent au Mexique et dans les Antilles , tandis que 
l'Amérique méridionale seule en compte 407, réparties dans la 
Guyane (42), la Nouvelle-Grenade (Û5), le Pérou (30) et le Bré- 
sil (290). Il faut ajouter deux espèces trouvées au Chili parM. Gay. 
Les Malpighiacécs sont donc, quoique moins exclusivement que 
les Tropéolées, des plantes essentiellement américaines. 

Une différence existe toutefois dans la distribution des Mal- 

(4) Là symétrie florale des Crucifères» telle qu*elle est établie par le Mémoire 
de MM. Moqain-Tandon et Webb, s opposerait absolument à tout rapprochement 
de ces plantes avec les Tropéolées. 
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pighiacées et des Troj)éolées ; ainsi , tandis que les premières 
s'étendent à jmne au delà des tropiques , et que leur nombre aug- 
mente en avançant vers Téquateur , les Tropéolées deviennent de 
plus en plus nombreuses, à mesure que Ton s'éloigne de la ligne 
équatoriale pour se rapprocher de celle des tropiques, au delà de 
laquelle se trouvent même, dans l'Amérique méridionale, le plus 
grand nombre de leurs espèces. 

La comparaison des Géraniacées, des Tropéolées et des Malpi« 
ghiacccs, au point de vue de la géojrraphie botanique, ne rapproche 
donc pas moins ces deux dernières familles, que les détails de 
structure sur lesquels j'ai d'autant plus longuement insisté, que les 
affinités que je me suis proposé de mieux faire connaître parais- 
sent d'abord étranges, tant on est dans l'habitude de considérer les 
Tropéolées comme formant avec les Géraniacées un groupe natu- 
rel et indivisible. 

Affinités des Tropéolées. 

Si, maintenant, les affinités des Tropéolées avec les Malpighia- 
cées et les familles voisines étant admises, j'avais à signaler celles 
de ces familles qui ont avec elles les rapports les plus intimes, je 
placerais sur un premier cercle les Acérinées et les Érythroxylées ; 
les Malpighiacées, les Sapindacées et les Hippocastanées, forme- 
raient un cercle plus intérieur, dans lequel se trouveraient les Tro- 
péolées, plus rapprochées toutefois des Mal pighiacées, par la struc- 
ture du périicarpe, l'ovule unique, la chalaze placée sur le côté des 
cotylédons, la présence et la nature des stipules , l'existence de 
tiges à structure anomale ; des Sapindacées, par leurs fruits quel- 
quefois à une seule loge quoique Iricarpellaires, par leurs espèces 
herbacées, et par quelques faits d'oi^anogénic et de tératologie; 
des Malpighiacées et des Sapindacées à la fois, par la nature géné- 
rale du fniit, de l'embryon droit et charnu de plusieurs genres; 
des Hippocastanées , par la soudure constante des cotylédons et 
leur dépôt amylacé ; des Sapindacées et des Hippocastanées 
réunies par le nombre des étamines, la disposition subunisériée de 
celles-ci et par l'étendue du hile. 

Les Géraniacées elles-mêmes ne sont toutefois pas très éloignées 
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des Malpighiacées. Confondues par Âdanson dans une même fa- 
mille avecle Tropœolum (i),le Fiola^ le BalsaminayleMdiarUhia 
et VHermannia, ces plantes offrent plus d'un point de contact. 
Ainsi les Géraniacées se rapprochent des Malpighiacées par leurs 
feuilles opposées et stipulées, par les pédicelles articulés munis de 
bractéoles , par le nombre , la symétrie , la soudure et la marces- 
cence des étamines , le test rougealre des semences et la chalaze 
grande et brunâtre ; leur ovule semi-anatrope les rapprocherait 
des genres de Malpighiacées à ovule semblable signalés par Grise- 
bach, et les cotylédons foliacés les relieraient aux Âcérinées, ainsi 
qu'à plusieurs Malpighiacées et Sapindacées. 

J'ai dû me borner presque exclusivement dans tout ce qui pré- 
cède à la comparaison des Tropéolées avec les Géraniacées et les 
Malpighiacées ; il me reste maintenant à comparer sommairement 
les premières avec les familles regardées comme voisines des 
Géraniacées , ou même comme faisant partie de celles-ci avec le 
genre Tropœolum lui-même. 

Les Linées diffèrent des Tropéolées : par leur habitat plus 
septentrional et souvent européen ; par la symétrie de leur fleur, 
qui est celle des Géraniacées; par l'inflorescence ; le calice régu- 
lier et à estivation toujours imbriquée ; l'insertion des pétales et des 
étamines ; la forme des pétales ; le fruit capsulaire ; le nombre des 
ovules et des graines ; le bile rudimentaire ; la position normale 
de la chalaze au sommet des cotylédons ; la structure de la radicule; 
la petitesse de la plumule ; le moindre développement des cotylé- 
dons, qui ne sont ni soudés, ni amylacés; le port des espèces ; la 
forme des feuilles et l'absence de stipules. Ce n'est guère que 
par leurs fleurs, quelquefois jaunes, par la situation pendante des 
ovules et la symétrie carpellaire du Linum trigynum^ que les Linées 
offrent des points de contact avec les Tropéolées. 

Par leurs graines assez nombreuses, par leur gros albumen et 
leur arille, etc., les Oxalacées diffèrent plus encore que les Linées 
des Tropéolées. Un rapport plus curieux qu'important se trouve 

(4 ) Adanson plaçait déjà le Trop<Bolum plus près du Malpighia et du l^ami- 
lifria que du Gtraniuml 
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dans quelques-unes de leurs espèces à bourgeons souterrains 
lubéreux. 

Les Linées et les Oxalacées ne sauraient donc aucunement 
retenir les Tropéolées auprès des Géraniacées. 

Les Baisaminées sont regardées comme très voisines des Tro- 
péolées ; mais c'est en vain qu'on recherche les preuves d'un rap- 
prochement qui ne saurait plus s'étayer aujourd'hui sur la nature 
des tissus élémentaires et la présence des raphides , observées par 
Kieser et Meyen, et qu'on retrouve dans cent familles d'ailleurs très 
diverses. La nature de la radicule, qui est pourvue d'une coléorhize 
dans les deux groupes , comme dans quelques Crucifères , est un 
caractère de plus de valeur, mais qui ne peut suffire à leur rappro- 
cfaementy pas plus que Torganogénie du pistil, laquelle oiïre cepen- 
dant quelques points de contact. La distribution des Baisaminées 
dans les divers continents, leur port, leurs feuilles glanduleuses , 
Tabsence de stipules, la structure normale des racines et tiges, 
l'existence de bractéoles, la nature des enveloppes de la fleur , le 
nombre toujours quinaire des étamines ; le grand nombre , la 
situation et la structure des ovules, les styles distincts ou les stig- 
mates sessiles, le fruit capsulaire, la nature des téguments des 
graines, les cotylédons ni soudés ni farineux, sont autant de carac- 
tères qui doivent les tenir éloignées des Tropéolées. Entre ces 
deux familles paraissent se placer les Polygalées. 

La capsule élastique et à cinq loges multiovulées des Baisami- 
nées et des Oxalacées, indique entre elles des affinités que contre- 
balanceraient la fleur régulière et le périsperme de ces dernières , 
si la symétrie florale ne semblait indiquer que les premières ne 
sont guère que des Oxalacées ayant perdu leurs cinq étamines 
opposiUpétales. 

Au résumé, j'admets avec Ach. Richard l'existence des Bai- 
saminées comme famille distincte des Tropéolées, et j'ajoute que la 
détermination exacte de leurs rapports est très difficile. 

Enfin, suivant d'éminents botanistes, les Tropéolées seraient 
très voisines des Limnanthacées. Rob. Brown fut le premier à 
indiquer entre ces deux groupes naturels des analogies qu'Endli- 
cher accepta, et que Lindley trouve telles qu'il confond les deux 
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familles en line seule. Notis croyons avoir établi dans un autre 
Mémoire qu'un tel rapprochement n'a pu avoir lieu qu'en subor- 
dotlnant à tort les rapports organiques aux propriétés médicales. 

Résumé. 

Organographie. — La symétrie de Tandrocée et du gynécée, ta 
forme et la couleur des pétales , le fruit , la nature de Tovule et de 
Tembrjon, rapprochent plus les Tropéolées des Malpighinées que 
dès Géranioïdées. La symétrie générale de la fleuries éloigne sur- 
tôiil des Limnanthées. La forme trigone du pollen est spéciale et 
caractéristique. 

Anaiomie. — La portion ligneuse de la tige et des racines des 
Tropéolées se compose d'éléments ponctués, et affecte, à quelques 
égards, la disposition ra^onnée anomale observée dans beaucoup de 
lianes. Les racines renferment , mêlés à de grands et nombreux 
vaisseaux ponctués, des vaisseaux rayés, des vaisseaux réticules, 
des vaisseaux annelés, des vaisseaux mixtes annelés-spiralés à 
anneaux distants et à spire écartée , auxquels s'ajoute un petit 
nombre de larges vaisseaux aréoles (pi. 19, fig. 5"'), et des vais- 
seaux formés d'un grand tube ponctué dans lequel tourne en spirale 
(comme un escalier dans une tour) un large ruban ou tube aplati. 
Je propose pour ces derniers vaisseaux , non signalés jusqu'à ce 
jour, le nom de vaisseaux ponctués-spirales (pi. 19, fig. 2"). 

Des granules amylacés, de forme arrondie ou elliptique, et d'un 
diamètre ordinaire de ^^5 à 7I0 de millimètre, sont déposés dans 
la plupart des cellules. 

Organogénie . — Les feuilles produisent leurs lobes dans l'ordre 
basipèie^ comme cela a lieu dans les Géraniacées , les Malvacées , 
les Ampélacées, les Hippocastanécs, les Acéracées, et même chez 
les Balsaminées, qui sont cependant pinnalinerves. L'évolution des 
lobes des feuilles est, au contraire, basifuge dans les Limnanthées. 

Les 5 sépales naissent successivement dans l'ordre quincon- 
cial , et sont d'abord entièrement libres. 

Le sépale deuxième né est placé contre l'axe; c'est lui qui, 
lorsque le bouton a à peu près 3-ft millimètres de longueur, se 
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prolonge par sa base en un long éperon qui rend la fleur irrégu- 
lière. I^s sépales fi et 5 sont latéraux ; les sépales 1 et 3, infé- 
rieurs. 

Les 5 pétales de la corolle naissent simultanément (autant que 
j'ai pu le voir) un peu avant les étamines, et restent longtemps 
rudimentaires. 

Les pétales 1 et 2 sont supérieurs et longtemps les plus grands. 
Le pétale 1, le seul extérieur dans la préfloraison qui est subcon- 
volutive, est toujours placé entre les sépales 2 et ft, et le pétale 2 
entre les sépales 2 et 5. Les pétales 3 et 5 sont latéraux , et pren- 
nent place, celui-là entre les sépales 5 et 3, celui-ci entre les sé- 
pales i et ft. Le pétale 4 est inférieur, à Topposite du sépale épe- 
ronné, entre les sépales 3 et 1 . 

I^s 8 étamines de Tandrocée naissent successivement , dans un 
ordre singulièrement irrégulier, mais invariable, et qui, tout ano- 
mal qu'il est, a son parallèle dans quelques plantes que je regarde 
comme voisines, notamment dans le Rœlreuieria. 

L'élamine première née des Tropéolées a place devant le sépale & ; 
rétamine deuxième née devant le sépale 5 ; Tétamine troisième née 
devant le sépale 3; Tétamine quatrième née devant le sépale 1 ; 
rétamine cinquième née , près du sépale 2 ou éperonné , entre lu! 
et le sépale ù. 

Ces deux dernières étamines se suivent de très près ; il m'a paru 
qu'elles naissent parfois simultanément , ou même que leur ordre 
d'apparition serait interverti. L'étamine sixième née a place devant 
le pétale 3 ; Tétamine septième née devant le pétale 5 ; enfin l'éla- 
minc huitième née se range près du pétale 2 , alterne aux sépales 
2 et 5. 

M. le professeur Payer admet la naissance simultanée des trois 
premières étamines , l'apparition aussi simultanée des étamines 
sixième et septième, et assigne pour place, à la huitième étamine, 
le voisinage du pétale i alterne aux sépales 2 et û. 

En ne s'arrètanl pas , pour le momtMit , à la légère déviation 
qu'ont snhic les étamines cinquième et huitième, on reconnaît que 
des huit étamines des Tropéolées , les cinq premières nées parais- 
sent former un verticille intérieur, complet et oppositisépale , 
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tandis que les trois autres représentent un verticille oppositipctale 
privé des deux étamines qui devraient être placées devant les sé- 
pales 1 et ù. Comme dans les Malpighiacées , les Sapindacées , les 
Gcraniacées, les Monotropées , les Éricinées diplostémoncs , etc., 
et contrairement à ce qui a lieu chez les Coriaracées , les Papilio- 
nacées , les Cassiées et la plupart des Monocotylédonécs diplosté- 
moncs , les étamines oppositipétales des Tropéolces naissent donc 
après les étamines oppositisépales. 

Le gynécée se compose de trois carpelles, qui se montrent 
ensemble aux angles d un plateau triangulaire équilaléral occupant 
le centre de la fleur. Les carpelles, d'abord distincts, s'élargissent, 
se soudent par leurs côtés, se creusent à leur base inférieure et 
dorsale, qui est comme repoussée sur le fond du rccoplaele [)ar 
Fovule dirigé de haut en bas, restent longtemps ouverts par leur 
partie^ interne et sous-apicilaire , se coudent légèrement vers Taxe 
que continue une columelle sur le sommet de laquelle ils s'ap- 
puient, et enfin se redressent pour former les trois styles. Ceux-ci 
se soudent à leur tour, mais, comme dans le Dictamnus^ non 
d'abord vers leur extrême base, ni jamais par leur portion termi- 
nale. Ainsi qu'on l'observe dans le Lilium^ les trois styles circon- 
scrivent, en se réunissant par leurs côtés, un long canal de conju- 
gaison a cavité triangulaire. 

On voit bien, au moyen de coupes passant par les carpelles et par 
la columelle autour de laquelle ils sont groupés, que leur hase or- 
ganique est beaucoup au-dessus de leur base géométrique ; celle-ci 
répondant à peu près au plan de l'insertion des étamines , tandis 
que la première est presque au sommet de la columelle. De la base 
organique à la base géométrique s'étend presque toute la cavité 
ovarienne. 

Tératologie, — Mes observations sont relatives aux étamines et 
au pistil. 

J'ai vu des boulons réduits à k étamines , et d'autres dans les- 
quels le nombre de celles-ci était porté à 9. Dans les premiers , 
les i étamines étaient placées devant chacun des sépales , le sé- 
.pale 2 ou éperonné excepté ; d'où il ressort : 1° que les 4 étamines 
qui ont seules persisté sont précisément celles qui , dans les fleurs 
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ordinaires, se développent les premières; 2* que Tordre de ten- 
dance à avorter est en raison contraire de Tordre de naissance. 

Une seule Sapindacée , le Kœlreuteria , monlre à cet égard ce 
qu'on observerait dans le Tropœolum s'il se réduisait à 7, à 6, 
à 5 ou à k élamines; une Malpipliiacée, le Dinemandra^ la place 
(jiToccuperaienl les étamines de celui-ci si elles venaient A être 
réduiles a 2. 

Le Kœlreuteria a un calice et une corolle dont les divisions rap- 
pellent, par leur position respective , celles du Tropœolum; avec 
celte différence que le pétale alterne aux sépales 3 et 5 avorte. De 
ses 8 élamincs qui naissent successivement, 2 sont déviées, et cor- 
respondent aussi aux étamines cinquième et huitième des Tropéo- 
lées. Fré(iuenunent on trouve des fleurs à 7, à 6, à 5 ou à 4 éta- 
mines seulement. Dans le premier cas, c'est Télamine huitième née 
qui avorte ; dans le second cas , à Tavortement de la précédente 
s'ajoute celui de la septième née, superposée au pétale alterne aux 
st^pales 1 et 4 ; dans le troisième cas , les étamines sont réduiles 
au verlicillc oppositisépale par la disparition de celle qui a place 
au-devant du pétale avorté ; enfin c'est par le non-développement 
de Tctaïuhic opposite au sépale 2 ou supérieur que Tandrocée est ré- 
duit à(juatre parties. (Voir aussi M. Payer, Tr. d'org, rom/>., 149.) 

Quant au Dinemandra observé par Ad. de Jussieu, il n'avait 
que les 2 étamines des sépales latéraux, c'est-à-dire les deux pre- 
mières nées des Tropéolées, de plusieurs Malpighiacées el Sapin- 
(lacées . 

La [)crsistance , dans le Kœlreuteria , de Tétamine opposée au 
|>étale avorté , est un bon exemple de la loi du balancement deg 
organes. A un autre point de vue, la présence de cette élamine 
sans la coexistence du pétale est un argument (concluant contre 
To[)inion, encore accrtnlitée, suivant laquelle les étamines opposées 
aux pclalcs seraient une proihjction de ces derniers. 

Les boutons à 9 étamines offrent ceci de particulièrement in- 
structif, que Tétamine la plus rudimentaire, sans doute la der- 
nière née, et certainement celle qui s'est ajoutée, est située devant 
le pétale i , l'un des deux pétales éloignés de toute étaminedans les 
fleurs ordinaires ; que Télamine du pétale 2, ordinairement déviée, 
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lui est ici exactement superposée, tout en ayant conservé le hui- 
tième rang dans Tordre de naissance ; que le même retour en 
place a eu lieu pour Tétamine du sépale éperonnc (la cinquième 
née), et, en résumé, que la symétrie générale de Tandrocée, 
obscure dans les fleurs ordinaires par la déviation de 2 étamines 
et Tavortement de 2 autres, est indiquée clairement par le seul 
développement tératologique d'une neuvième étamine. 

Il ne manque plus , pour la reconstruction effective du type 
théorique, que de voir apparaître une dixième étamine devant le 
pétale i. Cette étamine qui, on peut l'assurer à l'avance, occupe- 
rait le dixième rang par l'ordre de naissance , compléterait le ver- 
ticille extérieur oppositipétale , comme dans les Géraniacées et les 
Malpighiacées diplostémones. 

Le célèbre Rob. Brown a observé des fleurs monstrueuses de 
Tropœolum majus L. à 5 carpelles. Le même fait s'étant présenté 
à moi dans le T. minus L. , je me suis assuré que le verlicille des 
carpelles était oppositipétale. Cette reconstruction du type symé- 
trique du gynécée démontre, comme celle de l'androcée, que c'est 
à tort que le savant Rœper a admis pour le type vrai des Tropéo- 
lées 8 étamines et 3 carpelles ; elle indique , en outre , que les 
Tropéolées sont beaucoup plus éloignées des Limnanthées qu'on 
ne l'admet généralement. 

Caractères physiologiques. — Le plus remarquable se déduit de 
la présence d'une huile essentielle sulfo-azotée (Cloez) semblable 
à celle que j'ai retirée des Limnanthées, et qui se forme dans la 
plupart des Crucifères. Cette huile , qui correspond aux propriétés 
antiscorbutiques communes aux Crucifères , aux Tropéolées et aux 
Limnanthées, n'établit entre ces plantes qu'un faible lien subor- 
donné aux afflnités plus puissantes déduites des caractères orga- 
niques. 

Géographie botanique. — Elle rapproche les Tropéolées des 
Malpighiacées, dont la plupart habitent avec elles les contrées 
chaudes de l'Amérique ; elle les éloigne , au contraire , des Géra- 
niacées et des Limnanthées, qui vivent : les premières, dans les 
régions froides ou tempérées de l'Europe, de l'Asie, de l'Afrique et 
de l'Amérique ; les secondes, dans le nord du continent américain. 
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Affinités. — ]jds faits 4*organographie (la symétrie (lorale sur- 
tout), d'anatomie, d'orgapogénie, de tératologie et de géographie 
botanique éloignent les Tropéolées des Limnanthées, et les rappro* 
chérit plus de l'alliance des Malpighinées que de celle des Géra- 
nioïdées. 

Si, étant admises les afTinitcs des Tropéolées avec les familles de 
Talliance des Malpighinées, j'avais a signaler leurs rapports divers 
avec ces familles, je placerais sur un cercle extérieur les Acérinées 
et les Érythroxylées ; les Malpighiacées, les Sapindacées et les 
Hippocastanées formeraient un cercle plus intérieur , dans lequel 
se trouveraient les Tropéolées , plus rapprochées toutefois : des 
Malpighiacées , par la structure du péricarpe, Tovule unique , la 
d^alaze placée sur le côté des cotylédons , la présence et la nature 
des stipules, les tiges et racines à structure spéciale ; des Sapinda- 
cées, par leurs fruits quelquefois à une seule loge, par leurs espèces 
herbacées, et par quelques faits d'organogénie et de tératologie ; 
des Malpighiacées et des Sapindacées à la fois, par la structure 
générale du fruit et de l'embryon ; des Hippocastanées, par la sou- 
dure et la nature amylacée ()es gros cotylédons ; des Sapindacées et 
des Hippocastanées réunies, par landrocée et la largeur du bile. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 19. 
[Germination et anatomie des organes de nutrition.) 

N. B. Près des figures grossies , les objels de grandeur naturelle sont indi- 
qués par la lettre a. — Les traits noirs placés sur quelques coupes horizontales 
ii^^uent les parties par lesquelles ont été menées des coupes longitudinales. 

Fig. 4. Jeunes plantes peu après la germination. — a, jeune plante entière; 
il, stipules accompagnant ia paire des feuilles primordiales; r, racine asile ; 
r', les 4 racines latérales normales ayant percé, comme la racine asile , la 
coléorbize. — a', parUe inférieure 4*un jeune Tropaolum accidentellement 
pourvu de 5 racines latérales. 

Vif. i-%" Badnes. — S b, coupe transversale un peu grossie d'une maltresse 
racine: pa, parenchyme formant des rentrées entre les lobes du corps ligneux ; 
tig^ le corps ligneux divisé en 4 lobes, dans la masse fibreuse de chacun des- 
quels sont épars des vaisseaux ponctués. — %' b, coupe transversale , plus 
grossie que la précédente , d'une racine secondaire : pa, les utricules du pa- 
renchyme; /l. iiépaissesfibres ponctuées du corps ligneux simplemenibilobé; 
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' va. p^ vaisseaux ponctués. — %'\ vaisseau ponctué (plusieurs fois (^Mervô 
dans les racines) parcouru intérieurement par un large ruban en spirale. 

Fig. 3-3''^ Rhizome. — 3 b,, coupe transversale un peu grossie : pa, le paren- 
chyme cortical ; /t 9, les 8 ailes ligneuses; fi. t, couche de fibres minces for- 
mant la région externe des ailes ligneuses ; me, la moelle communiquant avec 
le parenchyme cortical par des prolongements qu'elle envoie entre les ailes 
ligneuses. — 3', segment de 3 6 plus grossi : m. e^ cellules de la membrane 
épidermoîdale ]pa, les utriculesdu parenchyme ; /l. ^ fibres minces périxyles : 

' fi. l, épaisses fibres ligneuses à parois ponctuées ; va. p, vaisseaux ponctués; 
ra. m, ùthcules des rayons médullaires; me, utricules médullaires fécoli- 
fères. — 3'^, et 3^'', coupes longitudinales : m. «, pa, fi. i, fi. l, va. p, ra. m, 
me, indiquent les mêmes parties que dans la coupe 3'. • 

Fig. 4. 6, coupe un peu grossie de la tige immédiatement au-dessus de la régicm 
rhizomateuse : la structure diffère de celle du rhizome par la continuité , dans 
sa région externe, du système de fibres minces concentrique aux ailes ligneu- 
ses, et par la présence de trachées vraies dans la région intérieure de 
celles-ci. 

Fig, 5-5'"". Tige [non très âgée) dans ses parties supérieures. — 5 6, coupe trans- 
versale un peu grossie : pa, le parenchyme cortical; fi. f, couche des fibres 
ténues ; lig, les ailes ligneuses au nombre de ^6 ; me, la moelle. — 5', seg- 
ment plus grossi de la coupe 5 b s'étendant de lepiderme à la moelle, et com- 
prenant Tune des ailes ligneuses, plus une partie du parenchyme médullaire 
qui risole des ailes voisines : e p, cellules épidermiques encore subparenchyma- 
teuses ; pa, utricules du parenchyme contenant, les unes des granules verts , 
les autres un liquiderougeàtre; pa. t, assise d'utricules vides placée à la limite 
interne du parenchyme où elle semble constituer une sorte de membrane épi- 
dermoîdale interne ; fi. t, fibres minces périxyles formant un cercle échancré 
entre les ailes ligneuses par les prolongements de la moelle ; Va. m, utricules 
externes ( encore vides et à parois minces ) des prolongements médullaires ; 
fi. l, fibres ligneuses ponctuées, mais encore peu épaisses; va. p, vaisseaux 
ponctués ; /S. et (r, fibres non ponctuées et trachées répondant à Tétui médul- 
laire; m.e, utricules médullaires encore peu féculifères. — 5", coupe longitu- 
dinale encore plus grossie menée de la région interne du parenchyme cortical 
jusqu'à la n)oelie au travers d'une aile ligneuse : pa, pa. t, fi. I, fi. l, va. p, 
ir. et me, se rapportent aux mômes parties que dans la coupe 5'. — 5"', frag- 
ment d'un vaisseau ponclué-aréolé observé dans la région externe d'une aile 
ligneuse. — 5"". lambeau d'épiderrae dans les cellules duquel se voient quel- 
ques granules verts. — 5""', quelques grains do fécule atteignant à un dia- 
mètre de ^""jOgîS. 

Fig. 6-6'. Tige très dg<^e. — 6, segment grossi d'une coupe transversale allant 
du parenchyme cortical interne dans l'épaisseur du système ligneux, et com- 
prenant un prolongement médullaire (élargi vers sa région externe), ainsi 
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qa*one portion des ailes ligneuses conlignës ; fi. I, couche des fibres minces 
échancrée par les prolongements médullaires; ra. m« éléments extérieurs des 
rayons médullaires rappelant des fibres par leur forme, Tépaississement et les 
ponctuations de leurs parois, et des cellules par la fécule qu'ils contiennent à 
leur intérieur ; /l. / et va. p, fibres ligneuses et vaisseaux ponctués de la région 
externe des ailes ligneuses. — 6', coupe longitudinale plus grossie menée du 
parenchyme cortical interne au delà de la portion sublignifiée d*un rayon mé- 
dullaire. 
Fig. 7-7'". Feuille. — 7 6, coupe transversale un peu grossie du pétiole : fa, les 
faisceaux fibro-vascuUires. - 1\ segment transversal plus grossi de la lame de 
la feuille dont il comprend un faisceau fibro-vasculaire répondant à une nervure 
principale : ep. t, assise de cellules tabulaires formant l'épiderme de la face 
inférieure ; pa. t, parenchyme lâche inférieur , p<i. s, parenchyme supérieur ; 
/l et (r, fibres et trachées du faisceau. — T\ lambeau de Tépiderme inférieur. 
— V", lambeau de Tépiderme supérieur : les stomates y sont rares et les 
poils manquent. 

PLANCHE 20. 

{OrganogéiUê ds Vandrœée et diagramm$$,) 

N. B. Dans toutes les figures , la fleur est représentée dans sa position naln« 
relie, savoir : le sépale t ou éperonné en haut contre Taxe caolinaire. 

Fig. 4 . Jeune bouton au moment où, les pétales étant formés depuis peu, la pre 
mîère étamine se présente sous la forme d'un gros mamelon arrondi (n. 4) : 
$0, 4, sépale 4 ; te. 2, sépale t\ ie. 3, sépale 3; t f. 4, sépale 4; $$. 5, 
sépale 5; p. 4, p. 3, p. 3, p. 4, p. 5,. pétales 4, 2, 3, 4et5;fl. 4» éta- 
mine 4 ou première née superposée au 4. 

Fig. 2. Apparition de rétamîoe 2 {tt, 2) devant le sépale 5 : des poils naissant 
sur les sépales 4-3. 

Fig. 3. Apparition de Tétamiiie 3 {it, 3) devant le sépale 3. 

Fig. 4. L*étamine 4 (al. 4) se montre devant le sépale 4 . 

Fig. 5. L'étamine cinquième née (t t. 6) apparaît entre le sépale 2 et le pétale 4 . 

Fig. 6. Les étamines 6 et 7 (si. 6» sL 7) naissent à peu près amultanément 
devant les pétales 5 et 3. 

Fig. 7. La huitième étamine (t <. 8) naît entre le pétale 2 et le sépale 2. 

Fig. 8. Organogénie tératologique : Tandrocée s*arréte aux 4 élaroines pre« 
mières nées. 

9. Organogénie tératologique. Une neuvième étamine (t t. 9) s'ajoute aux 
8 étamines de Tandrocée ordinaire ; sensiblement superposée au pétale 4 , elle 
repousse Tétamine 5 dans Taxe du sépale 2, et l'étamine 8 vers Taxe du pé- 
tale 2. Alors on voit très distinctement que les 5 étamines premières nées for- 
ment un verticille intérieur superposé aux sépales, tandis que les 4 étamines 
Tenues les dernières appartiennent à un verticille externe êuperpoêé aux pétaleg 
4* série. Bot. T. V. (Gabier n* 6.) « tl 
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comme dans les Géraniacées, mais non comme dans les Limnanthées. Il ne 
manque plus à cette fleur qu'une étamine superposée au pétale 4 pour qu'elle 
ait l'androcée tout entier des Géraniacées, des Caryopbyllées, etc. 

Pig. 40. Diagramme d'une fleur ordinaire à 8 étamines. 

Fig. 4 4 . Diagramme d une fleur tératologique dont Tandrocée est réduit à 4 ita- 
mines. 

Fig. 42. Diagramme d'une fleur tératologique à laquelle s'est ajoutée une neo- 
vième étamine. 

PLAIiCHE 21. 
(Organogéniê du fiitil êî déhiicence dêê étaminei,) 

t\g. 4 . Coupe verticale d'un jeune bouton au moment de la naissance de l'ovale , 
les carpelles étant encore ouverts en une longue fente. Cette coupe, qui passe 
par t des 3 carpelles, montre bien que les tissus de ces derniers ne se confon- 
dent pas avec les tissus du réceptacle : ov, ovule pendant dans la cavité mise 
à nu du carpelle correspondant: ca^ les carpelles; s (, étamines réduites à la 
partie inférieure des 61ets ; p, un pétale ; s f , le sépale t dont l'éperon commence 
à se creuser ; axe, l'axe floral prolongé entre les parties inférieures des carpelles. 

Fig. 2. Coupe verticale d'un jeune bouton peu après Tapparition de lembryon. 
Cette coupe passe par un carpelle, par l'axe et par divers appendices de la 
fleur : a t, styles non encore complètement réunis par leur base ; oo, l'ovule \ 
em, Tembryon ; f, le long cordon insolite de Tovuledu Tropceolum; ca, parois 
de l'ovaire. 

F^. 3 . Coupe horizontale de la portion centrale do pistil : o « «. la ooiemelle fibro« 
vasculaire centrale. 

Fig, 4. Un fragment du style : c, canal stylaire formé par la oonjogatoon des 
styles élémentaires réunis seulement par leurs côtés. 

Fig. 4-7. Elles montrent que l'ordre de débiscenoe des étamines est parallèle I 
l'ordre de naissance. — 4, fleur entière dans laquelle les deux étamines pre- 
mières nées (s t) sont seules redressées et ouvertes. — 6, la fleur précédenle 
grossie, mais privée du limbe des pétalee, et ayant le sépale i placé en haet, 
oonune dans toutes les figures de la planche 4 : t c 4 et si S , étaminee pre- 
mière née et seconde née ayant opéré la débiscenoe de leurs anthères. 

Fig* 7. Fleur dont toutes les étamines se sont successivement ouvertes et redres- 
sées, moins l'étamine huitième née (t i . S) , qui attend encore, pour se redresser, 
que le moment fixé pour la déhiaoence de ses anthères soit venu. 



OBSERVATIONS SUR LES VOLVOCINÉES, 

■T SniCIALIVglIT 

SUR L'ORGANISATION ET LA PROPAGATION DU VOLVOX GLOBATOR . 



PrefeiMiir de boUnlqoe i Bratlatu 

PréMMléM à Tkc9âéak eu idênces do Parte !• I«r àèemèn 1166 
(Compta rmèdm, t. XUU, p. 1014-1056}. 

La famille des Volvocinées est une des plus intéressantes parnû< 
celles qui renferment ces êtres microscopiques , sur la nature des- 
quels les botanistes et les zoologistes sont en désaccord. Bien qud 
M. Ebrenberg et la plupart des zoologistes regardent les Yolvocir 
Qi^ comme des infusoires , et que M. Thuret leur conteste la 
qualité de plantes véritables, parce qu'elle^ ne germent p^s , je mo 
suis convaincu, ainsi que MM. de Sîebold, Alexandre Brauo, 
Busk) Williamson et d'autres naturalistes, que ces petites produo 
tions ont leur place légitime parmi les Algues, et qu'elles sont conr 
stniites selon le ty[)e propre aux cellules végétales, opinion que 
j>i essayé de démontrer dans les petites monographies que j'ai 
cpnsacrées aux Protococcuspluvialis^ Gonium pectorale et Stepht^^ 
noiphœra pluvialis. 

D'après mes observations , la famille des Yolvocinées se divise 
en deux sections : le genre Chlamydomanai représente la forme la 
plus simple de la première section ; le genre Chlamydococcus est le 
type le moins compliqué de la seconde. Les Volvocinées que ren* 
ferment l'un et l'autre de ces genres sont des cellules simples, dont 
la membrane est formée de cellulose ; leur endochrome consiste en 
un mélange de/>ro^p^maetde chlorophylle, ou d'huile de couleur 
rouge ( enfm deux cils vibratiles, nés de ce contenu plastique, tra- 
versent la membrane tégumentaire, là où elle est percée de deux 
trous cootigus. La diflcrence entre ces deux genres gît en ce que^ 
cbe^ kChlamydomonoMf la membrane enveloppante est appliqua 
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sur son contenu , comme cela a lieu dans la plupart des cellules 
végétales , tandis que chez le Chlamydococcus il y a, entre la mem* 
brane et Tendochrome de Tutricule, une couche d'eau plus ou 
moins épaisse. L'amas central de matière plastique envoie des filets 
mucilagineux qui se fixent aux parois delà cellule. 

Les autres Yolvocinées ne sont pas des cellules simples, mais 
des familles ou des colonies de cellules. Les cellules de chaque 
famille procèdent toutes d'une seule cellule mère, qui a subi un 
certain nombre de divisions ; en restant unies, elles forment un 
organisme multiple, une sorte de polypier végétal. Les genres 
Gonium et Eudorina sont construits selon le type du Chlamydo^ 
manas , parce que leurs cellules constitutives (au nombre de seize 
en général) montrent Tendochrome appliqué à son enveloppe. 
Les autres Yolvocinées du même ordre ressemblent, au contraire, 
au genre Chlamydococcus , en ce que la masse verte du proto* 
plasma n'y est pas immédiatement renfermée sous son tégument. 
C'est à cette seconde section qu'appartient le genre que j'ai appelé 
Stephanosphœra^ où huit globes verts de protoplasma sont symé- 
triquement disposés au dedans d'un utricule commun formé de 
cellulose. Le même groupe revendique aussi le genre Volvox^ 
qui sera l'objet principal de cette note. 

Chez les Volvoœ^ on trouve un très'graiid nombre de cellules 
associées en une couche mince , membraniforme , qui affecte la 
forme d'une sphère, dont la cavité est occupée par un fluide mu- 
cilagineux. La structure de ces cellules est très simple et res- 
semble tout à fait à celle du Chlamydococcus. Dans chacune 
d'elles, on voit une masse globuleuse de proloplasma teintée 
de vert, et comme suspendue au milieu de l'utricule, dont elle 
ne touche les parois qu'au moyen de cinq ù six processus mu- 
cilagineux et filiformes. Cet endochrome contient un nucléus, 
quelques granules d'amidon, cl, dans certains états d'évolution, 
un point rouge ocelliforme , qui manque à d'autres époques; 
deux vacuoles incolores , qui se forment et disparaissent à des in- 
tervalles réguliers , y ont été découvertes par M. Busk , et leur 
existence est confirmée par mes propres observations. La masse 
jdastique n'occupe pas exactement le centre de chaque cellule ; 
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eUe est rapprochée de la périphérie du globe , et s'y prolonge en 
un petit bec , d*oii naissent deux cils mobiles , qui traversent la 
membrane commune extérieure et pénètrent dans Teau ambiante. 
Pour mieux entendre la structure de ces cellules, on peut les 
comparer à celles qui composent le fil d'un Zygnema; chez ces 
dernières, le protoplasma vert qui entoure le nucléus forme aussi 
une masse centrale isolée , que des filaments muqueux et stelli* 
formes unissent à la membrane cellulaire. 

Les cellules qui composent la couche superficielle des Volvoœ 
sont arrangées de façon à se toucher immédiatement , comme les 
cellules d'un tissu épidermique. Grâce à leur pression mutuelle, 
elles prennent une forme sexangulaire, et leurs membranes sont 
tellement délicates , qu'elles sont souvent à peine visibles, et seule- 
ment reconnaissables à Taide d'agents chimiques. M. Williamson 
a le premier distingué ces cellules les unes des autres; M. Busk 
a douté de leur existence , mais j'ai reconnu positivement, dans la 
plupart des cas, les parois qui les séparent. 

Comme toutes les Algues , les Volvoœ se reproduisent au moins 
de deux manières : Tune qu'on peut appeler sexuelle, Tautre non 
sexuelle. La multiplication non sexuelle consiste en une division 
spontanée des cellules delà plante; c'est la seule que M.Ehrenberg 
accorde au Volvox globator : elle répond exactement à celle qui a 
lieu chez les Palmellacées et autres Algues analogues , aussi bien 
qu'au mode de reproduction que j'ai observé dans les genres 
Chlamydococcus^ Gonium et Stephanosphcera. La seule différence 
entre la propagation non sexuelle des Folvoœ et celle des Yolvoci- 
nées précitées consiste en ce que, chez ces dernières, chaque cellule 
de la famille produit une nouvelle génération , tandis que chez les 
VoltHKD un nombre assez restreint de cellules est seul chargé de la 
multiplication. Ces cellules propagatrices sont assez régulière- 
ment distantes les unes des autres , et n'occupent qu'un hémi- 
sphère du Volvox; souvent elles sont au nombre de huit , mais on 
en trouve aussi ou moins ou davantage. 

Les cellules reproductrices dont il s'agit grandissent d'une ma- 
nière singulière ; leur nucléus disparait et laisse à sa place une 
grande vacuole; puis la masse du protoplasma, qui seule prend part 
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i la division , se partage d'abord en deux parties, puis en quatre, hait, 
geize, etc. Les premières divisions sont transitoires (Uebergangs- 
generationen Naegeli), la dernière est définitive {Dauergeneration 
Naeg.). Quelquefois Tun des segments produits par la division 
primitive prend le caractère définitif, tandis que les autres se sub- 
divisent ultérieurement ; aussi trouve-t-on souvent dans lesf^o/ra» 
adultes des cellules deux fois plus grandes que toutes les autres. 
Si le partage d'un segment est incomplet, il en résulte des cellules 
doubles ou géminées. Quelquefois toute division cesse, après un 
petit nombre de générations ; alors le Volvox consiste en cellules, 
relativement peu nombreuses, mais plus grandes qu'à l'ordinaire. 
C'est pour cela que le nombre des cellules, qui peuvent se trouver 
réunies dans un globe de Volvox^ varie extrêmement ; j'ai calculé, 
en eflet, à l'aide de formules connues, que ce nombre ne dépasse 
pas quelquefois 1500, mais qu'il peut s'élever jusqu'à 12,000. 

Pendant qu'a lieu le phénomène de multiplication dont je viens 
de parler, la vacuole centrale de chaque cellule s'agrandit inces- 
samment en conservant sa forme globuleuse : c'est à sa périphérie 
qu'est étendue la matière plastique verte ; de sorte que les géné- 
rations qui naissent de celle-ci se trouvent finalement à la surface 
d'un globe aqueux. Quant à la direction des axes de partition, elle 
est plus facile à calculer qu'à observer , caria multitude de ces axes 
en rend l'observation directe très ditTficile; cependant on peut re- 
connaître pendant longtemps les masses cellulaires , groupées en 
quatre quadrants à peine contigus. 

Au fur et à mesure que le protoplasma s'accroît dans les cellules 
reproductrices , devenues le siège d'une division continue , leurs 
membranes aussi se gonflent, en offrant une plus grande capacité ; 
mais l'extension latérale de ces cellules étant gênée par leur pres- 
sion mutuelle, elles sont forcées de s'allonger vers le centre du 
Volvoœ^ et bientôt elles figurent des corps suspendus à l'intérieur 
de la sphère, entourés d'amples vessies, et fixés par un point seu- 
lement à la périphérie du globe. 

Les phénomènes qui rendent la génération non sexuelle défini- 
tive sont les suivants : Les jeunes cellules , qui ne consistent 
d'abord qu'en portions de protoplasma vert, sont privées de mem- 
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branc enveloppante ; elles se touchent innimédiatcment et semblent 
sexangulaires , à cause de leur pression réciproque ; puis elles 
commencent à se prolonger du côté extérieur et à y développer 
les deux cils mobiles ; ensuite elles se séparent lentement, mais de 
manière A rester conjointes par 5 ou 6 points. Une membrane ho- 
mogène est plus tard sécrétée autour du globe entier, et cette en- 
veloppe générale est [)crcée par les cils. Bientôt les vacuoles con- 
tractiles apparaissent au bord ou au milieu des cellules, en même 
temps que le nucléus et un granule ocelliforme y deviennent aussi 
visibles. 

A mesure que les cellules s'isolent les unes des autres, les points 
par où elles se touchent encore s'étendent en filaments, grâce 
auxquels chacune d'elle reste en communication avec ses voisines 
et obtient l'apparence d'une étoile verte. D'abord la chlorophylle 
entre pour une part dans la composition de ces filets intercellu- 
laires ; mais, peu à peu, elle se concentre en un globe central, et 
les fils de communication, devenus mucilagiueux, très tendres et 
totalement incolores, figurent une sorte de réseau à la surface du 
nouveau Volvox. A cette époque, le^ membranes spéciales sexan- 
gulaires deviennent visibles autour des cellules, et le jeune Folvox 
possède une organisation tout à fait semblable à celle des individus 
adultes. 

Ces jeunes Volvox , je parle de leur globe complexe , s'agitent 
d'abord en tournant dans leur enveloppe génératrice, c'est-à-dire 
dans le sein très élargi de leurs cellules mères respectives ; puis ils 
déchirent ces dernières, et se meuvent plus librement dans l'inté- 
rieur de la grande sphère leur mère commune ; bientôt celle-ci est 
elle-même lacérée ou détruite, et les jeunes Fo/voa?, devenus com- 
plètement libres, ne rencontrent plus d'obstacle à leur essor. 

Le second mode de propagation du Volvox gkbaiorlSXiT . exige la 
coopération de deux sexes. Les Volvax qui se multiplient de cette 
manière sont ordinairement caractérisés par leur grosseur et le 
nombre plus considérable de leurs cellules composantes ; en outre, 
il n'y a généralement dans celles-ci aucune multiplication non 
sexuelle ; cependant j'ai quelquefois trouvé des Volvoœ où de 
jeunes familles de ces plantules s'étaient développées en même 
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temps que des organes sexuels, La plupart des sphères pourvues 
de sexes sont monoïques, c'est-à-dire qu'on y trouve à la fois des 
cellules mâles et des cellules femelles. Un très grand nombre de 
cellules demeurant stériles , on peut comparer la famille des cel- 
lules réunies dans un Volvoœ doué de sexualité à une ruche, où 1» 
plupart des abeilles sont neutres , tandis que le moindre nombre 
est mâle ou femelle. 

Les cellules femelles de Folvox ne se distinguent d'abord 
par aucun caractère spécial ; mais bientôt elles acquièrent un 
volume plus considérable que les autres cellules; la matière 
verte s'y multiplie , s'y concentre , et leur communique une 
teinte plus foncée ; puis elles s'allongent en manière de vessies 
vers le centre du Folvoœ^ en raison de la gêne qu*elles éprouvent 
de la part de leurs voisines ; et si le Volvox est coupé transver- 
salement , on voit que ces cellules femelles affectent presque la 
forme d'une bouteille , dont le col est fixé à la périphérie de la 
sphère et le corps suspendu librement au dedans. 

Pendant le développement des cellules précédentes , il en est 
d'autres, que je qualifierai de cellules mâles, qui, dans la même 
sphère, subissent une évolution très difTérente ; à la vérité, elles 
deviennent ventrues et s'accroissent vers l'intérieur du Vdvooo 
de la même manière que les cellules femelles ; mais, tandis que 
celles-ci ne subissent jamais de division , celles-là , au con- 
traire, se partagent successivement, suivant le mode que j'ai décrit 
en parlant de la multiplication non sexuelle. Leur contenu vert se 
divise en deux, puis en quatre, huit, seize, et un nombre indéfini 
de parties ; mais les axes de division se croisant seulement en deux 
directions et non en trois, comme il arrive pour la formation non 
sexuelle des jeunes Volvoœ , il en résulte que les cellules mâles 
sont transformées en faisceaux de petits corpuscules, placés immé- 
diatement les uns à côté des autres dans le même plan, et qui com- 
posent ainsi des tablettes , ou des disques de 0"",085 à 0"",044, 
semblables à ceux du genre Gonium. On trouve ces disques, qu'on 
peut aussi comparer en quelque sorte à des murs, au nombre de 
cinq à quarante, entourés chacun d'une large vessie hyaline, pro- 
venant de la dilatation de la membrane primitive de la cellule 
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mâle. Vers le temps où les cellules femelles ont acquis un diamètre 
d'environ O^'^OS, les faisceaux mâles commencent à se mou- 
voir lentement au sein de leurs vésicules , à Taide des longs cils 
dont sont pourvus les corpuscules qui les composent. La partie 
supérieure des faisceaux où ces cils prennent naissance est à peu 
près incolore ; la face opposée en est d*un jaune brunâtre. Les 
faisceaux oscillent d'abord dans leur prison de côté et d'autre , 
puis ils tournent sur eux-mêmes d'un mouvement accéléré. Bien- 
tôt le mouvement général du faisceau cesse, et celui-ci se dissout ; 
les corpuscules dont il était composé se séparent et commencent 
aussitôt à se mouvoir librement ; puis ce mouvement devenant à 
chaque instant plus rapide et plus varié , c'est un fourmillement 
des plus curieux à observer que celui dont les corpuscules en 
question offrent l'exemple. Comment ces corpuscules sortent-ils 
de Tutricule qui les renferme ? La membrane de celui-ci ofîre- 
t-elle quelques pertuis, ou plutôt s'amincit-elle et se rompt-elle çà 
et là , c'est ce que je ne saurais dire précisément ; toujours est-il 
que les corpuscules deviennent tous libres en peu de temps, et se 
répandent de tous côtés dans la cavité du Vdvoœ. Leur structure 
est alors très facile à observer, et je n'en connais pas de plus 
curieuse chez les productions de cette nature. Ces corpuscules , 
que je puis dès à présent qualifier de spermatozoïdes, sont bacilli- 
formes, c'est-â-dire assez étroits et allongés ; leur partie postérieure 
est faiblement épaissie , fusiforme , d'un jaune pâle , et contient 
quelques granules, tandis que leur moitié antérieure est un rostre 
long , délié , semblable à un cou de cygne et courbé comme lui. 
Ce rostre est doué d'une contractilité surprenante; il tourne, 
8*étend , se contracte , s'entortille et serpente tour à tour. De sa 
base s'élèvent deux cils longs et très fins qui se meuvent très 
vivement. 

Les spermatozoïdes, après être sortis de leur enveloppe, se réu* 
Dissent peu à peu autour des cellules femelles ; fixés à leur surface , 
Os tournent, oscillent et semblent vouloir pénétrer plus avant à 
Taide de leur rostre et de leurs cils. Je n'ai pu constater de quelle 
manière ces corpuscules parviennent à traverser la membrane qui 
enveloppe à distance chaque cellule femelle; ce qui est certain « 
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c*esl qu'au bout de peu de temps ou en trouve un assez grand 
nombre au dedans de ces vésicules. Là les spermatozoïdes s'atta- 
chent sans obstacle à la surface du globule plastique qui remplit la 
cellule femelle ; ils continuent à se contracter et à se courber, et 
je ne puis douter cpie bientôt un d'entre eux au moins réussit , mou 
et gélatineux comme il Test, à s'unir et s'incorporer au proto- 
plasma nu de la cellule femelle. Cela fait, cette cellule est fécondée 
et se change immédiatement en une spore. Il n*est pas possible de 
constater, dans ce cas, si la fécondation de la cellule femelle est 
due à une simple absorption endosmotique des spermatozoïdes, ou 
aune fusion plus complète des substances mises en contact. Posté- 
rieurement â la fécondation , une membrane nouvelle , un tégu- 
ment immédiat se forme autour del'endochrome vert et globuleux 
de la cellule femelle ; puis celui-ci se relève, sur toute sa surface, 
en saillies coniques et pointues, qui donnent un aspect étoile à la 
spore coupée transversalement. 

L'arrangement symétrique de ces éminences n'est pas suscep* 
tîble d'une détermination précise; on en compte à Téquateur du 
corps reproducteur environ douze à quatorze, qui semblent alter- 
ner avec celles des hémisphères supérieur cl inférieur. La mem* 
brane nouvelle revèl les saillies de rendochrome ; mais bientôt 
celui-ci se contracte sur lui-même et reprend la forme globuleuse, 
tandis que les inégalités de son tégument proéminent de plus en 
plus. Quelque temps après, une seconde membrane, tout à fait 
lisse, prend naissance au -dessous de cette enveloppe verruqueuse ; 
le contenu lui-même de la spore change de couleur; la chloro- 
phylle y est remplacée par de petits granules d'amidon et une 
huile de couleur rouge ou orangée. En cet état la cellule femelle 
représente une spore miire ; le Volvox dans lequel elle s'est déve- 
loppée a perdu sa couleur v(»rte primitive, et il est actuellement 
plus ou moins teinté de rouge. J'ai trouvé jusqu'à quarante de ces 
spores dans une même sphère ikVolvox. Au bout de quehiue temps 
les sphères fertiles se détruisent, et les spores devenues libres tom- 
bent au fond de l'eau pour y demeurer immobiles pendant la sî\ison 
froide. 

Je dois faire remarquer ici que M. Ehrenberg voit, dans la 
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multiplicalion non sexuelle que j'ai décrite plus haut le principal 
caractère de son Volvox globator. Il veut que les sphères remplies 
de cellules femelles jeunes et de faisceaux de spermatozoïdes appar- 
tiennent à un autre genre, et il les qualifie de Sphœrosira Folvocâ 
Ehr. ; les sphères qui conliennent des spores slelliformes non 
mûres, représentent à ses yeux une espèce particulière de Vohox 
{Volvox stellatus Ehr.r, enfin, une variété dont les spores sont 
lisses reçoit de lui le nom de Volvox aureus. 

La germination des spores du Volvox globofor Ehrenb. n'a pas 
encore été observée; mais ces spores ressemblent tellemeiii à 
celles du Sphcgroplea anntUina^ des Œdogonium et autres Algues 
analogues, que leur germination présentera vraisemblablement les 
mêmes phénomènes. 

La propagation sexuelle de notre Volvox répond exactement â 
celle qui a été observée chez d'autres Algues, telles, par exemple, 
que les Vaucheria^ les OEdogonium, les Bolbochœte , les Sphœro^ 
plea et les Fucacées ; car les spores de toutes ces Algues sont 
dépourvues d'une membrane tégumen taire avant leur fécondation : 
ce ne sont alors que des cellules primordiales , et j'ai, pour ce 
motif, appelé les spores non fécorjdées du nom de spores pri- 
mordiales. 

La spore primordiale devient une spore ou cellule reproduc- 
trice, recouverte d'une membrane véritable, après avoir été fécon- 
dée par un ou plusieurs spermatozoïdes. Les conceptacles sper- 
•matifères des Volvox correspondent par leur organisation à des 
microgonidies comme ceux des autres Algues. Les spermatozoïdes 
y offrent pour caractère particulier d'être réunis en groupes mo- 
biles avant de prendre isolément leur essor. Ces corpuscules , 
associés en faisceaux , imitent les familles ordinaires des Volvox , 
et peuvent être considérés en (*et état comme des familles mfdes 
de ces plantules, bien qu'organisés d'après un type amoindri, 
ainsi qu'il convient aux individus maies des êtres microscopiques. 
Pour mieux comprendre (îes formations , on peiit comparer les 
Volvaxmx Œdogonium. I^s microgonidies de ces derniers pro- 
duisent des plantules maies, rabougries , dont le contenu se dissout 
en spermatozoïdes ; de même les cellules mâles correspondantes 
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de nos Volvox engendrent des Familles ou planlules mâles, qui se 
dissocient pareillement en une infinité de spermatozoïdes. La i^ule 
différence qui existe entre les deux genres consiste en ce que les 
plantules mâles sont immobiles chez VŒdogmium^ et douées de 
mouvement chez les Folvoœ ; mais cette dissemblance est en har- 
monie avec les autres caractères qui difTérencient les deux types 
mis en parallèle. 

J'ajouterai, en terminant cette note, qu'il existe une variété, ou 
peut^tre une espèce particulière de Volvoœ{Volvoxminor Stein.), 
plus petite que le Volvox globator Ehr. ordinaire, et qui est carac- 
térisée par des spores lisses ; en outre elle n'est pas monoïque , 
mais dioïque , c'est-à-dire que les cellules femelles qui se frans- 
forment en spores, et les familles mâles de spermatozoïdes , ne 
s'y rencontrent pas à la fois dans les mêmes sphères. 

Les Vohox ne sont pas les seules Volvocinées qui soient douées 
de sexualité ; j'en sais d'autres qui les imitent à cet égard , et où 
j'ai réussi à observer les phénomènes les plus caractéristiques 
d'une propagation sexuelle, bien que leur histoire ne me soit pas 
encore aussi bien connue que celle des Volvox. 
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PLANTES CELLULAIRES NOUVELLES, 

TART mOlCÈRU QU'UOTIQUIS , 

Par CaoUIIa ■•NTACINB, ». ■. 

Je viens encore une fois soumettre au jugement des cryptoga* 
misles quelques nouvelles espèces de plantes cellulaires tant indi- 
gènes qu'exotiques. Les deux premières décades de cette Centurie 
sont en grande partie composées de plantes françaises, que 
j*ai pu étudier dans les collections soumises à mon examen par 
MM. Castagne et Guépin, bien connus des botanistes , Tun par soo 
Catalogue des plantes de Marseille , Tautre par sa Flore de Maine^ 
et-Loire. Ces plantes sont loin d'offrir toutes le même intérêt ; j'ai 
pensé toulefois qu'il ne fallait rien négliger de ce qui doit servir à 
compléter notre Flore nationale, déjà si riche. 

Dans les décades suivantes, je compte donner la simple diagnose 
et l'habitat des Hépatiques, des Champignons et des Algues que 
M. Weddell, aide naturaliste au Muséum d'histoire naturelle, a 
recueillis dans ses deux voyages à travers l'Amérique méridionale. 
11 doit être sous-entendu que j'en réserve les descriptions, les 
observations et les figures pour la Chloris andina et le Sertum 
brasiliense^ que publie l'auteur de ces importantes collections. 

PCNGI. 

1. Trametes Guyoniana Montag; mss. : pileo suberoso-lignoso 

postice porrecto atro , margine reflexo obtuso laevi subtusque 

cinereo, intus fuliginoso, poris inœquaUbus obliquis amplis 

suborbiculatis obtusissimis. — Hab. Ad corticem arborum inter 

. muscos in Algeria legit D' Guyon, cui dicata. 

Dbsc. Pfleiis suberosus, postiez tractu sesqnlpoUicari cortid aiBxiVf 
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nigricans, dein horizontaliter reflexus, crassus, sordide cinereus, tevis, 
glaber, margine crasso obtuso. Hymenium cinereo-fuligineum pallescens- 
que. Pori subrutundi, maximi, nempe 1 1/2 ad 2 millîm. diainetro metientes, 
ad centimetrum longi , ore obtusissimi , remoti , hinc dîssepimentis cras- 
sissimis insignes, intus fuMiii|tîf Contoilai fiiligineus, e fibris tenuissimis 
maxime intricatis constans, inter poros descendens. Colorpilei, dempta 
parte porrecta quse atro cortice vestita est, idem ac Polypori adusti. 
Longitudo A centim. , diametri antero^poslerioris 3 centtm.^ hilaleralis 
5 centim. 

Obs. Ce Trametes est voisin des T. gaUica et T. Pini Fr., du premier 
surtout, dont il difTère par sa coloration extérieure et intérieure, de même 
que par Tabsence des squames du chapeau, qui est parfaitement glsibre 
dans Tespèce algérienne, sans parler de la forme générale et du mode de 
fixation, qui sont si différents dans Tun et dans l'autre. Ses pores et sa 
couleur le distingueront aussi suffisamment des formes assez variées du 
Second. 

% Pàtellaria Convàllaiii^ Montag. mss. : innato^rumpens » 
hysteriifonni3\ tandem orbicularis, miDuta, nigra, plano-patel- 

' lata; disco fuscescente, margine tenuescente; ascis davatfe 
amplis paraphysatis octosporis, sporis hyalinis ex oblongo 
cymbiformibus trinueleolatis. — Hab. In caulibus ConvaUariœ 
Ptdygonati prope Andegavum invenit D' Guëpin, qui sub 
n. 3& mecum prsesente anno communicavit. 

' Pesc. Cupulœ sparsœ, subtremellosae, tandem explanatsB patella^ormes, 
asiles, margine tenuescentes, extus nigrse, 2/3 millim. latae. Discua 
Aiscescens, madore tumescens. Âsci clavati, 12 centimillim. longi, 2 cen- 
thnillim. apicem versus diamètre sequantes, octospori, paraphysibus aeque 
longis ffliformibus fine incrassatisconcomitati. Sporœ cymbiformes utfoque 
fine obtusaUe , nucléoles ( seu blastemata ) ternes globulosos minutes di- 
stantes foventes, 3 centimillim. longœ, 5 millim. medio crassœ, ut et asci 
byalin». 

Obs. Au premier coup d'oeil on croirait avoir affaire à un Hysterxumj 
genre dont beaucoup de Pezizes, nées sous la cuticule ou entre les fibres 
ligneuses ou corticales, présentent souvent l'aspect au moment où elles font 
effort pour s*en dégager. Mais , à un âge plus avancé , les cupules sont 
IpImiM^ aei^4^ et orbicolairei. Voisina du P. airala^ la oiMia eu diffère 
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par son rebord mince non pruineux et par sa fructiGcation. Celle-ci I4 di^ 
tngue d'ailleurs suffisamment de tous les Hyslerium. 

3.?Phacidium Castagneanum Montag. mss. : epiphyllum, perithecio 
îonalo puiictiformi convexo rufo, centro depresso, («ndein ver** 
ticc in lacinias plures (?) runniienta, uucleo niveo ; ascis (sin- 
gularibusj fusifonnibus curvalis, pedicellalis, apice granulato 
cornufonni acuminatis, oetosporU, sporis linearibus conlinuis 
diametro sextuplo-octuplo longioribus. — Haii. In pagina supe- 
liori folioriim Popxdi albœ ^ circa Montaud-lès-Miramas in 
Gallia auslrali Icgit cl. Casiagne, qui ad me misit sub n. 2259, 
et cujus nomine banc speciem ornatam volui. 

. Dssc* Quod ad organa reproductionis attinet nulli congenerum afflnis 
syecias. Puncia refert coniexa, rura, magis approximata quam in Pkoma 
fuêtultt Fries , cui similis , sed non conferta , preeseriim in pagina foUi 
tupariori conspicua. Periihacia giobosa, membranacea, folii parenchymali 
omnino immersa, 2-3 deciroilliro. crassa, nucleo niveo referta, tandem 
yertice depresso rupta , an pluribus laciniis rr c latet. Asci paraphysibus 
Immlxti, pro ratione magni, 12 ad 15 centiroillim. longi, incurvato-falci* 
Ibrmes, pedicellati, apice conformes, nempe cornu granulato instructif 
octospori. Sporse inordinatœ, lineares, subrectœ, 2 centimillim. ad 25 miU 
liiQillim, longse, 35-AO millimillim. crassa, utet asci hyalin», iatusgra* 
nulosae , augmento maximo (^) et luce oblique reflexa visaa ad speciem 
sporulas seriata contiguas circiter 10 foventes. 

0p8. Cette plante remarquable est fort ambiguë pour moi. Ce aérait 
me Sphérie ou un Phoma au même titre que les Pkoma salignum et 
Puitula, avec lesquels elle a beaucoup d'analogie; mais je n'ai remarqué 
ni ostiole ni pore. J'ai cru voir plutôt qu'elles se débarrassent de leur 
sndéus par au moins une fente au sommet, après avoir usé la cuticule de 
Il feuille. Le périthèce est membraneux et composé de cellules polyèdres, 
Miches, hyalines et assez amples. Ils sont beaucoup moins grands que ceux 
des deux Sphéries ou Phoma avec lesquels je les ai comparés , plus rap« 
proches aussi et roux à l'œil nu. A part leur appendice en forme de corne 
•I leur courbure en faucille , les thèques ressemblent assez à celles do 
5. ialigna. Les travaux modernes sur la double et la triple fructification 
des Champignons font qu'on ne s'entend plus sur les caractères i attribuer 
•o genre Pkoma. Doit-on } laiaser les espèeei munies de Ibèqueaf Lei 
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uns disent oui, lès autres non, mais la raison fait pencher pour ce dernier 
sentiment. Les spores sont, d'ailleurs, assez semblables à celles du Pka* 
cidium coronatum, 

&. Leptostroma GREGARiuM Montag. mss. : peritheciis minutis gre- 
gariis depresso-hemisphœricis punctiformibus confertis maculse 
grisese diversiformi insidentibus, mox elabentibus, discum nu- 
dum marginatum relinquentibus, sporis (ascis reductis Fr.) 
fusiformibus sponilas aut guttulas uniseriatas foventibus. — 
Hab. In petiolis Palm» cujusdam in Guyana legit cl. Leprieur. 

Desc. Maculas forma maxime varias, nunc orbiculares, nunc lancée* 
latas, etc., efformat haBcce species Perithecia more gentis dimidiata, hemi- 
sphserica, depressa, nigricantia, opaca, minuta, 15 ad 20 cenlimillim. lata, 
mox elabentia. Discus pulverulentus, limbo perithecii persistente margina- 
tus. Sporae fusiformi^aciculares, longissimœ, 5 centimillim. longitadiDe^ 
0"^,0035 crassitudine metientes, hyalinse, sponilas (?) 8 ad 10 serialai 
includentes, utroque fine acutissimse. 

Obs. Je ne saurais ni rapporter cette production à un autre genre , ni 
la confondre avec aucune des congénères publiées jusqu'ici, tant elle 
s'en écarte par ses spores et ses autres caractères de végétation. 

5. Xyloorapha Castagnei Montag. niss* : erumpens, striseformis, 
opegraphoides, nigra, excipulo laterali initio clauso, tandem 
aperto, disco pallido ; ascis obovoideis brevibus sporas oblongo- 
clavâtas subsenas triseplatas foventibus, paraphysibus nullis. — 
Hab. Ad lignum rannulorum Ijmicerœ tataricœ canescens in 
Gallia auslrali invenitcl. Castagne, cui libenterdicavi. 

Desc. Xylographœ parallelœ Fr. sat similis at profunde diversa* 
E fibris ligni erumpunt excipula bilateralia, subtus deficientia, atra, lon- 
gitudinel/A ad 1 1/2 millim. œquantia, decimillim. crassa, initio cuticula 
ramulorum tecta, mox denudata, discum madore tumentem fuscescentem- 
que marginantia, subtus deficientia. Asci laleraliter horizontales , infeme 
erecti, paraphysibus haud comilati, breviter ovoidei, 3 cenlimillim. longi, 
2 centimillim. apice crassi, basi subaltenuali , lum oblongi , tum virguli- 
formes, hyalini. Sporie subsenas oblonga), allero fine obtuse atténuât», 
septis ternis transversis in quatuor loculamenta divisas, sesquimillimetnuQ 
longue, aemicentimillim. crassa^, aacum haud implentes. 
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Obs. Âsseï semblable par rallongement des réceptacles à une opégraphe 
à lirelles parallèles , mais ne présentant nulle trace de thalle , pas même 
une seule gonidie hypophléode. Différant aussi du X. parallela Fr. par 
ses thèques courtes, obovoldes, et ses spores triseptées comme celles du 
X. itictiea Fr. , qui sont accompagnées de longues et très nombreuses 
paraphyses. 

^ Crtptodiscus Cksatii Montag. in litt. ad cK Cesatiiinn : minutissi* 
mus, puncliformis, enimpens, auranliacus, in sicco vix conspi- 
cuus, madidus gelatinosus tumens, vividiiis coloratus ; hyme- 
nio immarginato ascigero , ascis clavalis octosporis sporisque 
Fusariiformibus transverse septatis hyalinis. — Cesati in Hedwi- 
gia, 1856, n. 15, p. 102, t. XIY, F. — Hab. In culmis Zeœ 
invenit cl. Baro Cesati. 

6. Melamospora ARENARiA Fisch. et Montag. mss. : perithedis 
gregariis globoso - depressis , villo longo fuligineo intricato 
veslitîs, subiculo lanuginoso denso atro e fibrillis ramosis no- 
duloso-geniculatis composito immersis, ostiolo longissimo con* 
colori apice penicillato-fibroso ; ascis deliquescentibus clavalis 
octosporis, sporis brunneis oblongo-ventricosis utrinque acu* 
minatis nucleum centralem fovenlibus. — Hab. Plagulas efTicit 
crustosas continuas ad ru[)es arenaceas secus rivulum in sylva 
abietina prope Bemam, ubi invenit L. Fischer. 

Dbsc. Subiculum tomentosum in rupium arenam delitescentem longe 
lateque extensum , oculis nudis atrum , e fibrillis ramosissimis longiarti- 
culatis, nodosogeniculatis, illas Zygodesmi sat referentibus, submicrosco- 
pio badiis, 7 ad 8 millimillim. crassis, flexuosis densissimeque intertexUs 
constans. Ex quo emergunt peritbecia subglobosa vel parum depressa, 
semimillimetrum crassa, fuscescentia, e cellulis membranaceispressîone 
poljedris Iaxis composita villoque fuligineo flexuoso intricato tecta et 
ostiolo longo instnicta. Osliolum centrale, cylindricum , quadrate cellulo- 
som f cellulis minutis densisque, sesquimillim. longum , 8 centimillim. 
crassum circiter, apice in fibrillas décolores hyalinasve penicillifbrmes 
solutum. Âsci mox déliquescentes, clavaeformes, octospori. Spor» inordi- 
nata in ascis conglomeratœ, -oblongie, medio ventricos» et utroque fine 
acuminat8B,2 centimillim. long», in medio fere centimillim, crassœ, fusci* 
4« série. Bot. T. V. ^Cahier n- 6.) « îî 
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dote, inier fibras penicilli conglomerate, capitulum oblongam gtoboramve 
efformantes. 

Obs. En raison du stroma tomenteux où elle est plongée, cette espèce 
est fort voisine du JUelanospora (Ceratosloma Fr.) vervecina Desm. 
{Ànn. des se. nat.y 2* sér., XVII, p. 103 c. icône )y dont pourteJBt eUa 
diffère par Thabitat , la forme et la grosseur des fibres du subiculum , la 
couleur des poils du périthèbe , enfin par la forme dle-mème des spores, 
ventrues et acuminées dans Tune , simplement amygdaloldes dans l'autre. 

7. Mazzantià Guepini Montag. mss. : stromate innato oblongo- 
lanceolato convexo epidermide atrata lecto, loculis pluri^us 
centralibus pallidis, ostiolo uno allcrove instructis : spermato- 
phoris ad centrum vergentibus spermatia oblonga sustinemtiJbus, 
spermatiis ad utrumque finem sporulam ? amandatam includen- 
tibus. — Hab. In caulibus emortuis Lampsanœ comptunis 
détexit et cl. Guépin, qui mihi hoc anno sub n. 6& misit. 

Desg* Stroma oblongum lanceolatumve , extus atnun oitidum , întus 
niveum, pulverulentum, e cellulis spha^icis vel oblongis moniliformiter 
concatenatis constans et in centre vel extremitate cujus loculi ir«ctiferi 
effodiuntur. Loculi et illi oblongi, plures, 1/20 millim. circiter longi, 
membrana tenui cellulosa obducti, e qua nascuntur et eriguntur sperma- 
tophora confertissimâ, ad centrum versa, 2 centimillim. longa, apice sper- 
matium oblongum , centimillimetrum et quod excedit longum , more 
Phomatis utrinque sporulam globosam vel guttulam oleosam includens 
.sustinentia. Ad superficiem stromatis ostiolum uniciun , raro lAtefwm , 
conspicitur> 

Obs. Cette espèce, dont je n'ai encore pu observer que les spermaties, 
tei bien distincte du M. Gougetiana ( Sylloge , p. 2A7, n"" 882 ) par la 
forme allongée de ces organes et du stroma, et du Jf . Galii par celle des 
eeHules de ce même stroma. Ce dernier caractère est peut-être d'une 
Taleur spécifique contestable, auquel cas, jusqu'à ce qu'on ait trouvé le 
ftint ascopfaore, on ne saurait par aucun autre que la petitesse du stroma , 
de bien mdns d'importance encore , distinguer le M. Guepini du 
M. Galii. 

8. Rhaphidobpora Sgolymi Moniag. mss. : cauUncola, erumpens ; 
peritiicciis spluericis atris carbonaceis mamillari - ostiolatis , 
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miio cutieula lectis, deinum denudatis ; ascis magnis fusifomi- 
x^lUv^j? octosporiSf sporis longissiaiis liocaribiis altero fioe ^ub- 
jn^rassatis polyblastjs. — Har. In caulibus Scolymi hispamci 
emortuis circa Montaud-lès-Miramas Gallise australis legit h^nc 
speciem cl. Castagne mccuinquc siib n. 2&90 commumcavit 

9e8G. Perithecia sphserica, atra, minuta, 1/A millim. diametro sequaii- 
di , primo epidermide tecta , osliolo mamillari tantum conspicuo prodita , 
tandem nuda et in sulculis caulium longitrorsum seriata. Asci Aisiformi- 
datati, nempe ulrinque, interne vero magis attenuati, 10-15 centimillim. 
longiy 2 cenlimiliim. medio crassi, inordinate octospori. Sporae lineares , 
!, luteo-olivaceee, hinc paulitluro atténuât» Tel longisshne subdayœ- 
;, 16-20 globulo6 (an sporul»?) oniaeriatos foventes, 6 centimillim. 
laagp, parte incraïaaCa m S miilimiUim. diametro »quantes. Quiedam 
a^pCaA» fidentur. Paraphjfseï rane, tenuiaatmœ, vix manifesta. 



Pus. Cette î<die petite H|fpox]rlée est veieîne de ïOjAiobolMê 
nans Riess, in Bedmfit^ iSôA, n* &, p. 27, t. IV, fig. S; maia j'y n^ 
marque des différences assez notables pour légitimer, selon moi, la distinc- 
\im été deux plantes. Toutes deux naissent et croissent sur des tiges , et 
iBÉne dee tiges de Composées ( Carduus ei Seolymm ) , et sont d*abord 
a^lMlraiUw aux regards par la cuticju le qui , se déchirant plus tard , les 
\0is§e (acilement apercevoir. Néanmoins la nùtre ayani des périthècea de 
moitié plus gros, et constitués par des cellules très petites et très serrées, 
non , comme le dit le savaiU cryplogamiste alleinand de la sienne ^ '0us 
ypuen Zellen gebcuitc Perithecien, diffère autant par là de VOpk. dis- 
êeminans que par des spores rarement droites et égales, iiaais au contiyire 
on peu courbées en faucille, et allant insensiblement en grossissant vers 
le sommet, ce qui leur donne la forme d*une massue très allongée. Quoique 
aftant parfois de nombreuses cloisons transversales { j*en ai compté jusqu'à 
trwie) dans leur état le plus ordinaire, elles renCsnnent une série de glo- 
Wes disposés sur une seule rangée. Je ne saurais d'ailleurs voir de diffié- 
fMce eaaentieUe entre les genres Ophiobolus Riess et Rhaphidaspora 
Fnea. Or celui-ci est de 18A6. 

9. Cavomcii raripiluii Montag. lass. : erumpeiifi^sparsum, libe- 
ruipfi; peritliecio heinkspbierico - 6ubglob(Nk) submembranaceo 
fusco (juadrate celluIoso-reticiidatQ > apice coliabeuti - de[>rasso 
ijgiKlem ruplq, pili^ jraris ))ir«yi]bui> bbpidp^ nucleo golatinow* 
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floccoso, sporis oblongolinearibus acrogenis. — Hab. In cau- 
libus emortuis Polygoni avicularis circa Montaud-lès-Miramas 
Galliœ meridiônalis, invenit Castagne qui mecum sub n. 2175 
communicavit. 

Desg. Perithecia erumpentia, membranacea, hemisphserica globosav^ 
fusca, i/li ad 1/3 millim. diametro metientia, ceniro depressa, tandem 
irregulariter rupta, pilis raris brevibus hic et illic hispidula. Nucleus gela- 
tinosus, e sporophoris numerosis, apice sporam suffulcientibus formatas. 
Sporad oblongo-lineares, subcymbiformes, 0"*",0185 longae, 0"",0020 
crassae, hyalinae. 

Obs. On pourrait croire que ce n*est là qu'une forme du Chœtamium 
§lobosuin Kze., et je l'avais d'abord pensé moi-même. La forme des spores 
s'oppose à ce que l'on rapproche ces deux espèces, encore moins à ce qu'on 
les confonde. J'en dirai tout autant du Ch, Braunit Rabenh. (Bot. Zeii,^ 
1851, p. A53), qui croit sur les samares; ses spores globuleuses, renfer- 
mées primitivement dans des thèques cylindriques , déliquescentes , n*ont 
lien de commun avec celles que j'observe dans le Ch. raripilum. 

10. ÂsTERiNA iifiEQUALis Moiitag. iDss. : epiphylia, macularis; 
peritheciis hemisphserico-depressis atris, ostiolo mamiliari de- 
mum deciduo instructis, stromati connolori centre concreto 
ambitu radianti insidentibus, aseis subgiobosis sporisque octonis 
magnis inœqualiter bilocularibus seu cucurbitinis fulvis. — 
Hab. In pagina superiori foliorum Melastomatum^ in Guyana 
gaiiica. Leprieur, CoU.^ n. 1375. — An Dolhidea Melastomatis 
Kunze in Weigelt, Eœsiccata Surinam.? Certo Dothidea non 
est. 

Desc. In pagina foliorum ilff/a#/oma/t>superiore conspiciuntur puncta 
atra, opaca, plus minusve lata, e fibrillis subiculi centre macularum con- 
gestis, ambitu liberis radiantibus coraposita, quibus insident perithecia 
hemispbaric^ depressa,concoloria, ostiolata, ostiolo brevi mamillato, mox 
rupta, atra, opaca. Asci ampli subglobosi, fere decîmillimetrum crassi, 
octospori. Sporse magnse, ovoideo-oblongae, 0*"n',035 ad 0"*"*,0&0 long», 
biloculares, inœqoaliter divisée, cucurbitinse , loculo inferiore 0<"»,0S , 
superiorevero0"",02 tantum diametro metientes, initie hyalinse mox fulvae. 

Obs. Je ne saurais dire véritablement si cette plante est VÀsterina 
pulh Lév,, mais il n'est guère possible de la confondre avec VA. Mela^ 
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êiomatiê du même auteur, puisque le subiculum de cette dernière est 
composé de fibres rayonnantes distinctes , et que ses périthèces sont dits 
aficulata. 

En proposant là même son nouveau genre et quatre espèces noutelles , 
M. Léveillé avance que , dans VAsterina , les organes de la fructificatioA 
étant absolument semblables, il croit superflu de les décrire dans chaque 
espèce en particulier. Je regrette de ne pouvoir admettre cette assertion 
de mon savant confrère ; car, dans les quatre ou cinq espèces que j'ai déjà 
publiées , j*ai été à même de constater, dans les organes en question, des 
différences propres à confirmer mes distinctions spécifiques. Ce sont sur- 
tout les spores, dont les variations de forme peuvent servir à valider, sinon 
à fonder ces distinctions. Et par exemple, dans VA, inœqualiê que je 
propose aujourd'hui, ces spores, qui ressemblent à une gourde de pèlerin 
ou à un 8 de chifl're, sont tellement caractéristiques qu'elles empêcheront 
qu'on ne la confonde avec aucune congénère. 

• 

11. Clisosporiuii Tamarisq Montag. ins8. : minulum, tectum, ddn 
nudum ; perilheciis menibranaceis sphaericis atris opacis, exsic- 
catione depresso-unibilicatis , specie ostiolatis, irregulariter 
dehiscenlibus, sporas globoso-suboblongas, innumeras foven* 
tibus. — Hab. Sub culicula corticis Tamarisci GaUicœ prope 
Montaud Galliœ ausli^lis legit cl. Castagne qui mecum sub 
n. 26â& communicavit. 

Desc. Perithecia sparsa gregariaque subepidermide ramulomm libéra, 
membranacea, minuta, tenuissima, sed magnitudine inter 1/S-l/lO millim. 
diametro varia, madida sphœrica , exsiccatione centre depressa et ibidem 
oaliolum simulantia, matura tandem irregulariter dehiscentia. Spor» my- 
riades jhbosaB vel leviter oblong», diametro 0*^,0065 circiter metientes. 

Obs. Selon Pries, ce genre, qu'il a établi dans le troisième volume du 
Syn'enva mycologicum^ se confond avec le Coccularia Ca., qu'on trouve 
dans Sturm, FI. Germ. 9, p. 127, t. 60. Il est aussi fort vohin du 
Cauturea Cast., dont il différerait surtout par ses spores simples et non 
cellule*ises. Notre espèce prend surtout naissance sous la cuticule des 
rameaux, et repose sur l'écorce intérieure roussàtre , où sa couleur noire 
tranchée la fait facilement apercevoir. 

12. SianiuM iLKCEtu Montag. mss. : peritheciis gregariis minimis 
airis albo-farctis , mox circumscissis , sporis subsemilunaribtis 



hyalinîs, sporulas senasscriafas încîndentibus. — Hab. în ramis 
Spartii juncei apud Monlaud-lèî^-Miramas legît cl. Castagne. 

Desc. Perithecia minutissima, membranacea , scutata , longitronuin 
subseriaU , e cellulanim strato simplici irregularium coroposiU , tanden 
cîrcumscissa delapsaque, nucleum niveum annulo atro cinctum reliquentia, 
qjuintam millimetri partem diametro aequantia. Sporae hyalinse, lineares , 
curvatae, breviter semilunares, utrinque acutiusculse seriem unicam spo* 
rularuro(8 circiter) includentes. 

Obs. Cette espèce est surtout voisine d'one antre, Saddium Ntttrieiê^ 
qui crott dans la même localité sur VOnonis Natriity et que j'ai décrite i 
le psge 68 du Supplément au Catalogne des PlaHieê de Maneille de 
M. Castagne (voir encore mon Sylloge, p. 209). Elle s'en distingue s«ffi« 
tafliment pourtant par la dimension des périthèces, qui sont de moitié plue 
petits, par le nombre des sporules, etc. 

4 

18. MiGROTHTRiiTH BoiviNi Montug. mss. in Herb. Jaubertianô : 
peritbeciis dimidiato-scutatis niaximisapplanatlsorbiculfftmcon- 
fluentibus, ascis sphsericis sporas suboctonas transversim uni- 
septatas foventibus. — Hab. Ad folia arboris cujiisdam mihi 
ignotfld in itiâula Mascarenensi detexitBeat. Boivin, cujus nomine 
appellavi. 

Desc. Perithecia dimidiata , scutiformia , planissima , et dthiculato 
dolonga, diametro 1-8 millim. ssquantia, poro pertusa, ambltu arcteappli- 
cata nec centro ambonata. Asci, qui rarissime occurrunt, primitus oroideii 
tandem sphœrici, 1/20 millim. diametro metientes, sporas oetonas inonii* 
nate includentes. Spor» oblong» , binucleatœ seu specie septo transverso 
unico divis», liber», 3 centimillim. longœ, cenlimillim. orasstt, ut aaoi 
hjalinsB et mucilagini fibrilloso immersœ. 

Obs. De tous les Microthyrium connus, celui-ci est le plus grand. 
A simple vue il serait conséquemment impossible de le confondre afvec 
aucune autre espèce, bien que les organes de sa fructiflcation le rappro- 
chent du M. mauritanicumj africain comme lui, mais excessivement plus 
petit et bombé au centre. On le prendrait bien plutôt pour un Rhyditma , 
à cause de quelques plis , visibles à la loupe , qui rident ses périthècei , 
du reste parfaitement appliqués sur la feuille. Ces périthèces sont d'ail- 
leurs excessivement nombreux, confluents , et forment de larges taches 
noires éur le support. J'ai trouvé cette belle hypoxylée parmi quelques 
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tif fl offà TMê eiotiqves dont M. la comte Jaubert m'avait prié de lai donner 
lot nomt . Je dois dire que j'admets ici comme tjpes de ce genre, les Mi^ 
cr^fihfriufn Stnilaciê DNtrs. et M. mauritanieum DR. et Monttf. Celui 
(fÊB novs venons de décrire est tellement appliqué sur la feuille qu'il ii'j 
Adt aucone saillie , et ressemble plutôt à des taches d'encre plus on mcmif 
élaléee et confluentes. 

Ik. Phtllosticta iNSULANA Moiitâg. mss. : hypophylla , maculis 
Iblio decolorato pallidis, lineola brunnea tenuissima flexuosa 
dnctis, peritheciis minutissimis atris confluentibus, sporis ato- 
Rmticis. — Hab. In foliis Oleœ Eurapœœ circa Montaud-lèfH* 
Miramas legit cl. Castagne, n. 3SA0. 

Desc. MaculaB hypophyil», alb», orbiculato-oblongse, 1 1/2 ad 5 millim. 
latœ, linea brunnea serpentina cinctsB, mox confluentes. Perithecia atra 
minutissima, conferta , tandem late aperta. Sporae oblongae , 0°>"y0060 
longaB. 

Oie. Cette petite plante ressemble un peu à notre Sepioria ( Rhabdo» 
spera) nitidula ( PL Alg^^ p. 698 et Sylloge^ p. 278), mais en diff&re 
son habitat et ses spores. 



15. Geàphium Rhizomorpharum Montag. : sparsum, piliforme, 
stipite simpHci recto atro rigido opaco, apice atlenualo in capi* 
tuktm m ovoideo sphsericum album abenntc, floccis sporarum 
divergenlibua hyalinis sporas fusiformes subacutas sustinenti- 
bus. '*-' Hab. In dWisionibus slromatig Rhisomorphœ fragilis 
Pers. pro cujm fnictificalioiie habuit cl. Otfh (1). — Svn. SHUmm 
RMxomùrpharum Cesati in Hedwigia:, 18&5, n. 10, p. 70 (non 
descripfatn), t. X,fig. 15, booa. 

Desc. Cette prétendue fructification des Rhizomorphes a été observée 
par M. Olth, au commencement de mars 1856, dans la forêt de Bremgar- 
IM^ sur la tariété terts DG. du A. fragilis Roth. 

Une assez bonne description en ayant été donnée, en même temps qu'une 
figure, dans le mémoire ci-dessous cité , je me bornerai à y renvoyer le 
lecteur. Le sujet étant du plus haut intérêt, je crois néanmoins qu*on vou- 
ent Mén fM permettre de donner un dernier coup de pinceau, et d*ajoBter 
quelques réflexions dont chacun tiendra le compte qu'il voudra. 

(I) Ueb&r die FrucUlieatum der RMsùmorpha, S marz 4 SS6, cum icône. 



3&& €. ■MITAQliB. 

Certains stipes de ce Graphium ont jusqu'à S millim. et plus de loii* 
gueur. D'une base un peu étalée, ils vont en s'amincissent comme nue 
alêne , puis se renflent au sommet en un capitule blanchâtre de forme 
sphérique ou en baguette de tambour. Les fibres dont le stipe est formé 
sont brunes sous le microscope, et mesurent en diamètre 0**,OOSô ; fers 
le sommet elles deviennent excessivement déliées et divergent dans tous 
les sens, reliées entre elles par une substance mucilagineuse qui se dissout 
aussitôt qu'on les plonge dans une goutte d'eau. Bien que j'aie employé 
un grossissement de 800 fois le diamètre , je n'ai pu m'assurer, comme 
M. Otth, de leur réelle ramification. Les spores sont articulées avec le 
sommet de ces fibres, et tombent facilement. EUes sont en forme de fuseau 
très mince, acérées aux deux extrémités , et renferment quatre à six glo- 
bules transparents comme elles , et disposés en une seule rangée dans la 
longueur, qui varie entre 0"«,015 et 0"«,02. 

L'avouerai -je? Je n'ai pas une foi assez robuste pour voir avec 
M. Otth, ni même avec mon savant collègue M. Tulasne, une fructifica- 
tion du Rizomorpha dans la petite plante parasite qui recouvre , comme 
des poils dont ils seraient hérissés, les échantillons qui m'ont été commu- 
niqués par M. L. Fischer. Il n'y a aucune analogie à établir entre cette pré* 
tendue forme de fruit et celles que l'on a découvertes dans ces derniers 
temps, soit dans ce genre, soit même dans les autres membres de la grande 
famille des Hypoxylées. Mais que sera-ce si l'on admet l'exactitude d'une 
observation que je viens de lire dans le Botanische Zeitung (1) , d'où il 
faudrait conclure, si M. Bail ne s'est pas trompé, que les Rhizomorphes 
sous-corticaux ne sont autre chose que le mycélium de quelques hauts 
Pyrénomycètes, et que \eXylaria Hypoxylon peut reconnaître, daiM quel- 
ques cas, une telle origine? Comme il faut être juste envers tout le monde, 
je ferai remarquer à M. Bail que ce n'est pas à M. Tuksne» comme il 
semble le croire, mais bien à M. Léveillé qu'appartient l'initiative de l'opi- 
nion que tous les Sclerotium sont des mycéliums, et non des plantes auto- 
nomes. Yoy. Ann. $c. nat.^ 2, XX, p. 218. 

16. Hymenula GuEPiNi Montag. mss. : punctiforrais, immarginata^ 
sporis oblongis binucleolatis. — Hab. Ad caules Phlogispam-- 
cukuœ cultse, cL Guépin legit et sub n. 102 mibi misit. 

Desc. Stroma orbiculare,minutum, punctiformoi gregarium, cuticula 

(4) EnUeheidung der Fragewoê iêt RfUzomorpha? loc. cit., n* 46, 4856 , 
p. 799. 
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primo tectunii mox denudatum , fuscum, e cellulis tenerrimis coiisiitiitain. 
Sporophora conferta, erecta, tenuissima, 0"«,025 longa, sporain oblongam 
0"*,0175 longitudiue, 0">",0060 diametro metientem apice sastinentia. 
Spona utroque fine nucleolat» vel guttulam oleosam includentes. 

Obs. Cette espèce naît sous la cuticule, probablement comme toutes les 
autres, mais elle s*en dégage à la maturité , et montre alors toute Torga- 
nisation de ce genre. On pourrait s'imaginer, si l'on s'en tenait aux termes 
de la diagnose , qu'elle diffère peto de VH. vulgaris; on en jugera tout 
autrement en la comparant , comme je l'ai pu faire, avec des échantillons 
authentiques que je tiens de l'auteur du Syttema mycologicumf car la 
Ihictification est encore plus différente que le port. 

17. Globosporium Delastrei de Lacr. in lilt. : amphigenum, puno- 
tiforme, fiiscidulum, centro album, madidum tremellosuoi ; 
sporis subsessilibus corynemorphis sporulas quinas minutas 
uniseriatas includentibus. — Hab. In utraque pagina foiiorum 
Agrost. Giihag. (Delastre) et Silènes inflatœ D* Guépin inve- 
nerunt. 

Dbsc. Acervuli minutissimi, roadore contexi tremellosique , siccitala 
eollapsi, punctiformes, ambitu fusci, centro pellucido albi, suborbiculares, 
diametro inter 1/10 et 1/3 millim. variantes, interdum confluentes. Spom 
davat», subsessiles, 0*",02, ad 0"",025 longi, apice 5 milllmillim. 
crassi, hyalini, ad maturitatem sporulas subquinas seriatas foventes. 

Obs. Ce Glœosporium m'avait déjà été adressé, en 1855, par M. Tabbé 
de Lacroix, sous le nom de G. Delastrei mss. Je l'avais complétemeni 
perdu de vue quand M. Guépin , vers le milieu de i86d , m'en envoya de 
nouveaux exemplaires à nommer , trouvés par lui sur le Silène infiata. 
L'espèce de M. de Lacroix n'ayant pas été publiée, que je sache, je ne pus 
6û tenir compte dans ma détermination, en sorte que dans ma réponse à 
mon confrère d'Angers, je la lui dédiai, la croyant nouvelle. Mais aiyour- 
d*hui que je suis amené à sa publication, je trouve, en consultant ma col- 
kclion, que l'exemplaire de M. dé Lacroix , recueilli sur les feuilles de 
YAgroitemma Githayo L., ressemble à ceux de M. Guépin. Le micro- 
scope m'ayant montré l'identité des deux plantes , je rétablis, comme de 
juste, le premier nom imposé par M. le curé de Saint- Romain. Toutefois, 
pour garder toute responsabilité, je dois prévenir que la diagnose el il 
description ont été faites par moi sur de beaux échantillons des environs 
d*Aiigeni. 



La plus voisine des espèces de ce genre est , saiis contredit , le Gtëù^ 
épotium (LeptafhyHum Lib.) VeraniCfÊ, âù moins qnanf à la forme des 
spores, car leé ptrstnles sont bien différentes. J'en dois dire autant de mon 
G. sarmeniitium , dans le Supplément aiix Plantes de MàréeiUe dé 
M. Castagne. 

18. Cephàlosporium Saulcyanum Montag. nnss. : cœspitibus ara- 
neosis albis ; hj^phasmate repente» flœcis erectis simpUcibus 
aut furcalig, capitulo sporarum clavato candido ornatis, sports 
minutissimis globosis hyalinis. — Hab. In cœspitibus ProiMm 
orbicularis Kg. {Ulva crispa Ag. ) afmt) Friedrichshadi> îa 
Groenlandia, in terra nuda, invenit cel. Saulcy, Instituti Impe- 
rïdlisGallici socins, cuilibentîssimedicavi. 

Desc. Cœspites laxi, telam araneosam referentesy albi. Hyphasma ré- 
pons, ramosus, continuus. Flocci erecti, simplices furcatique, candidi , 
côntinui(!), altematim seu spiraliter ramulosi. Sporaerninutissim», globoss, 
ad apicem inflato-cfaviformém ramulorum capitato-comglomerafaî. Longi- 
tude floccorum 2 ad 2 1/2 millim., ramulorum vero inter 3 et "J^centi- 
aaafim. Craseitodd floccor. madidoram 0"*"',0075, ramûtomm O'»,0025 
ad ©■^"jOOSO, Capitnti sporarum diameter variât îiiter()"»,015 et O-^jWf, 
elav» rtttmkrum apicalis (H«,015 , sporarum tandem 0~,00S( td 
0<i<«,0050 metitur. 

Obs. Il n'y a pas moyen de rapporter cette singulière mucédinée à un 
«Être genre que celui créé par Corda. Son port sous te microscefie est 
abaohiment celui du C. Aeremonium de cet auteur, qu'on voit figuré dans 
le troisième volume de ses leoiuê Fungorum à la figtire 29 do la planeben, 
et n'en diffère que par la forme des spores, qui sont exactement sphéri^tm 
dans l'espèce du Groenland, et non pas obovofdes. A première vue , je 
croyais avoir sous les yeui VAthremanium aliernatum , C0 danl Tabience 
de cloisons dans les filaments me dissuada bientôt. 

Les ramulesqui partent du filament dressé et qui portent le§ spores 9ont 
tous terminés par un renflement en massue , comme dans le Polfëeiù 
vulgariij et, comme on le voit dans le Cephàlosporium Acremoniumf 
mais beaucoup plus prononcé. Maintes fois il est plus arrondi et obpyrt* 
forme. Les spores y sont fixées par une substance mucilagineuse dont l'eau 
s'empare promptement en favorisant leur désagrégation et leur chute* 

Il y a longtemps que j'ai reconnu, et je ne suis pas le premier à le dire, 
que la famille des Mucédinées, plantes admirables mais si éphémènity a 
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besoin d*étre remaniée de fond en comMe , ef réclame un monographe. 
Leur exignïté, la difficnlté de les rencontrer tWantes et en ben état , le 
besoin indispensable d*un bon et puissant microscope pour en obserrer les 
détails, l'impossibilité d^ les conserver dans nos collections , tout se réunit 
pour en rendre Félude longue et difficile. Et pour revenir â Tespëce qui 
nous occupe, je dirai en finissant que Corda a peut* être un peu trop mul- 
tiplié les genres, mais qu'il en a fait de très admissibles, entre lesquets 
celui-ci, qui se distingue surtout par son faciès et ses filaments continus. 

l9. Stilbospora ( Sleffonosporium ) cateuhosa Mowtsfg. mm^ : 
erumpens ; pseudo-pcrithecio iminerso siirsum nimpertef exca» 
vato, sporis ovoidèîs obfrtsis, init?6 brevisflime pediccUatis, mox 
libcris irregulariter cellulosi», ligiium elevalo-colliculosiinn ca- 
nescentem haud conissantibus. — Hab. In Oleœ etiropecp caudice 
annoso prope ]Mon(aiid->lè^Miraina9 in Gallia auslrali invenil d. 
Castagne, qui siibn. 2&91 mecnmcommunicayit. 

Desc. Oculo nudo cemuntur tumores elliptico-oblongi, secundiim flbras 
Ugni denudati albicantisque seriati , vertice rupti et hysteriiformes, milli- 
metrum etquod excedit longi, quandoqne confluentes. Pseudo-perithecia 
âmpla, immersa, incolorala, centimillim. erassa, e quorum pariete surgunt 
apone conforta; , primîtus hyalin» , guttulis oleosis refert», obovat», eum 
stipite brevissimoclavata), mox liber», olÎTacesB, oroide», irregulariter cel- 
lulose, 2 centimillim. longse, 12 millimillim. crassae, cellulis subexstanti- 
inHf lignum haud nigrescentes. Paraphyses nullœ. 

0b9. Si je dois m'en rapporter à la description, accompagnée d'une 
figure qui en a été donnée (i), \^ S(egonosporium elevalum Riess aérait 
la seule espèce qui avoisinerait la nôtre. Elle nous semble cependant en 
différer par une foule de caractères , comme développement entré les 
fibres ligneuses, non sous les écorces, forme des spores ovoïdes , rton 
ellipsoïdes, également acuminées à l'un et l'autre bout, enfin cellulosité de 
ces mêmes spores, qui, dans l'espèce allemande, offrent une série de sept 
Audéus. 

20. PucciNiA HBKNiARiiic Moiitag. inss. : hyp()|»ljy11a; a(îcrviilis 
fins, rotundis, depressis fiiscis, epidcnnidc laceraUi cinciis, 
sporidiis briinnei» oMongis, nriedio ooastricto-bilocularibua, 

0} Voyez Botankhi ZfHmg . laSS, p, 191, i. 111, ig. S4*S9. 
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oblique apicuIatiS) longissime stipitatis. — Hab. In pagina info 
riori Hemiariœ latifoliœ Lapeyr. ad pagum Lanne in Pyrenaais 
IfHîta. Castagne, n. 2578. 

Desg. Pustul» rarissimse, hypophyllœ, rotund», convexœ, millimetro 
majores, fuscœ, primitiis epidermide vel cuticula tectœ, mox eadem rapta 
lacerataque cinct», subtus vix exstantes. Sporidia brunnea, oblonga, bilo- 
colaria, loculis subaequalibus , medio constricta, crasse limba la , sursum 
oblique apiculata, apiculo hyalino, stipite longissimo fulta. Longitude spo- 
rarum 5 centimillim. , stipitis 9 ad 10 centimillim. Crassitudo sporarum 
0"",016. 

Plantœ Weddellianœ (1). 
HEPATICiE. 

21. Plagiochila garabayensis Montag. mss. : caule repente, ramis 
paucis erecto-patentibus stoloniferis proliferisque , foliisverti- 
ealibus alternis erecto -palulis, inferne laxe imbricalis superne 
dislantibussemiorbiculari-obovatis, margine supero recto an* 
guste reflexiusculisintegerrimis basi decurrentibus,infero semi- 

orbiculato insequaliter dentato-serratis ; fructu — Hab. 

Cum multis aliis speciebus inter câespiles Mastigobryi superbi^ 
in provincia PeruviîB Carabaya (v. s.). 

Obs. Cette hépatique a des affinités avec les PL deltoideaj geniculafa 
et hiieriata ; elle se distingue du premier par la taille et un port diffé- 
rent , du second par la présence des stolons , du troisième enfin par ses 
feuilles espacées et autrement conformées. 

(4 ) Ainsi que je l'ai annoncé en commençant , ces nouvelles espèces de plantes 
cellulaires ont été rapportées de TAmérique méridionale par M. Weddeli , aide- 
naturaliste au Muséum d'histoire naturelle. Je me propose de les faire connaître, 
dans les décades qui vont suivre, par une simple diagnose , assez étendue néan- 
moins pour mettre chacun à même de les distinguer des congénères voisines , 
réservant les descriptions, les observations et les figures pour deux autres ou- 
vrages du savant voyageur , dont l'un, CMoris andtna, est en voie de publi- 
cation. 

11 n'est pas inutile de faire remarquer que le signalement que je vais donner 
de la majeure partie des Agaricinées, a été rédigé d'après de bonnes figures (plus 
de 2C0} faites sur les plantes vivantes , et d'après des notes manuscrites de l'au- 
teur capables de suppléer à ce que le pinceau n'a pu rendre. 
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22. Jlngbrmannia subdenticulata Montag. mss. : caule procum* 
benle subsimpliei vel uiio alterove ramo basi instructo, ventre 
parce prolifero, foliis subverlicalibus allernis dimorphis, infe- 
rioribus dislanlibus iiiinoribus(]ue laxe imbricatis suborbicula- 
tis deflexis coneavis, ambitu minute et interrupte denticulatis, 
superioribus erectis ovatis medio longitrorsum plicatis margine 
reilexis, basi supeme breviter eauli decurrentibus, prolificatio- 
DÎbus abbrevialis secundis, relis areolis minulis crasse margi- 

natis chlorophylla brunnea farctis; Tructu (v. s.) — Uab. 

In iisdem ac prier locis et cum Jungemannia nigrescente Mitt. 
et Lejeunia involtUiloba Montag. in eodem cœspile mista. 

23. JuNGERMANNiA DiACANTHA Montag. Hiss. : tcnerrima, hyalina ; 
caule ultra capillari subramoso, foliis spiraliter 5/i circa caulem 
dispositis ad basim usque bipartitis, laciniis confervoideis paten- 
tibus e cellularum série simplici constantibus , amphigaslriis 

nullis ; perianthio (v. s.) — Hab. Inter caules Mastigobryi 

superbi in Peruvia. 

Obs. Cette Jongennanne appartient à la sous-tribu des Trichophyllées , 
avec aucune desquelles on ne saurait la comparer. 

2&. Mastigobryum superbuii Montag. mss. : maximum , specie 
bisserrulatum * fragile ; caule procumbente subdicholome ra- 
moso, ramis subsecundis, foliis imbricatis basi ampliata 
oblongo-ovalibus patentibusque apice attenuatis recta vel oblique 
truncatis tridentatis, dentibus maxime variis obsoletisve, amphi- 
gastriis subimbricatis quadrato-oblongis répandis integerrimis, 
apice obscure crenato-denticulatis ; perianthio e ventre caulis 
orto ovoidco orc laciiiiato, laciniis conniventibus, foliis involu- 
cralibus oblique ovatis, extcriori dentato-ciliato, interioribus 
semi-ovatis longe mucronatis, pistillis multis ; flagellis ex axilla 
amphigastriorum pro ratione brcvibus. (v. s.) — Hab. In pro- 
\incia Carabaya Peniviaelegil. cel. Weddell. 

Obs. Celte espèce, la plus grande d'un genre nombreux, ne saurait être 
confondue a?ec aucune autre. Sa longueur atteint plus de 2 décimètres ou 
6 à 7 pouces, et même davantage. Celle de tout le genre dont elle se rap- 
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prodie le plus est le Ma$t. consanguineumf qui n*est qu'un pygmée au- 
prâs d'elle. 

25. Lejeuikià poLYÀNTHÀ MoHtag. inss. : csespitosa; caulependulo 
vel procuinbente pinnatim ramoso, ramis patulis simplicibus, 
foliis laxe imbricatis ovatis obtusis basi decurrenti-compiicatis 
integerrîinis, plica trigona aut lobulo obsoleto, tenellis, grosse 
reticuiatis^e luteo viridibus, ampliigastriis folio triplo minoribus 
ovatis ad tertium obtuse bifidis, laciniis acutis rectis extrorsum 
uni-bidentatis ; iloribus masculis femineisque lateralibus se- 
riatis copiosis, perianttiio scssili ovoideo vel obovoideo im- 
merso quinque alato, alis lateralibus denticulatis, folio involu- 
crali oblongo-ovato acuniinato, amphigastrio oblongo, fere ad 
médium biûdo, laciniis incurvis ulrinque unidentatis. (v. s.) — 
Hab. Âd ramyos arborum pendula in sylvis inundatis provinciœ 
Goyaz secus flumen Araguay in Brasilia, julio 18&4, legit banc 
s^iem cel. Weddell. 

Obs. Un caractère saillant servira à faire sur-le-champ distinguer ce 
Lejeunia de ses nombreux congénères ; il est, en effet, chargé de chatons 
mêles et de fleurs femeHes alternant entre eux tout le long de la tige prin- 
cipale et à de courtes distances (environ 1 millimètre) de chaque côté. 

96. Lejeunia involutiloba Montag. mss. : pallida ; cauie repente 
subsimplici alterne ramoso, foliis imbricatis ovato-subrotuiidis 
horizontalibus integerrimis apice deflexo concavis, basi compli- 
catis , lobulo oblongo-attenuato inêrarsum spiraliter bis canvo- 
luto (/), amphigastriis contiguis orbiculatis planis integerrimis 

folio duplo minoribus ; perianthio (v. s.) — Hab. Incau- 

libus Jungermanniœ subdeniiculatœ et quisc|uiliis confinibus 
repens. In provincia Carabaya Péruvi». 

Obs. L'enroulement cochléiforme du lobule de ses feuilles distingue 
suffisamment celte espèce de tous les autres Lejeunia connus. 

* Marchantia peruvjana Nées et Montag. {Synops. jffejda^ , p. 538) 
rcccpiaculo feniineo (initio subgloboso, dein) convexo, margine 
sexlobo patente, lobis brcvissimis planis sublus pedunculoque 
brevipilosis, involucris campanulatis tandem laeero-lobatis tri* 
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îs, froode obovata (Ucholoma e^ apÂce proliféra J^uscAtta^ 
MbUis obscure breviterqu^ aqMaa)o$a,Âquami3JbyreviJl>tjf^ dolabii- 
foroûbuB, basi wnoula dmtato-siMoiiiboaa mlrmti^ êtfihpmr 
pureis. (v. s.) — Hab. Ad terram inter Lichaftas, impriiua 
PeltigeraB in provincia Yungas Americse oneridionalis nova 
specimlna hujus ndhuc haud befie cognitse speetei iegit oel. 
Wcddell. — Stn. Grimaldia perttviana N. et M. in Montag. 
Florula toUviensis^ p. 53, et Sylloge^ p. 91. 

Obs. Dans ces nouveaux exemplaires nous n'avons pas rencontré d'or- 
gatiet mâles ; mais les frondes plus développées , chargées de réceptacles 
teielies et de scypbules, ne laissent plus de doute sur le geare de la 
plante. 

BoscHiA Monta;. Nov. Gen. 
Dioica, riccioidea. Fructi dorsales^ tfi linea média frondis uni- 

* 

seriati. Involucrum commune nuUum. Involucrum proprium ex- 
fertym, memfbranaceiiin, fusoo-punctatum , hefra8(^smeG-ovoi«> 
4eum, obtusum, vertice poro pertdsum. PerianthiMin nullnni. 
KatiHa 8 ad 5, unico perfecUbiti. «Calyplra ftubglobosa, stylo fugaci 
Mronata, Isevis, omnium toîMiissîma, aessiUs, tandem evanescens. 
Capsula discreta, globosa, hatid dehiaeens , intra calyptram brevi- 
jpedicellata, ad nnituritateai în funioulos daterifim^mes tota soluta. 
Piniouli kregulares, înternipte monospiri y e fibra plana conetan- 
tes. SporsB fuscse , tetraedrae , reticulato-rugosâe. Antheridia in 
diversa slirpe frondi immersa, osliolis subalatis erectis confertis j^ 
média fronde serialis. 

Vegetalio frondosa, csBspîtoso-imbricala, simplex et intégra, 
fiaud innovans, canaliculala, carnosa, epidermide subare^lata viridi 
apora, subtus discolor esriuamata. Radicularum denso vellere con- 
gestarum duo gênera, alterse punctatse, alterne lœves. 

Vita terrestris in solo huinido. Patria : BrasiKa. 

Obs. Les affinités de cette plante sont multiples. Je les ai soigneuse- 
ment indiquées dans une communication que j'ai eu Thonneur de faire tout 
réeemment à la Société botanique de France, et on les pourra lire dans lui 
des prochains Bulletins de ses séances. Ce qui distingue ce genre de toutes 
les fiicciées caonues , c'est ce caractère» unique dans la famiUe aotiire, 
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d'une capsule dont les veines du réseau s'encroûtent de substance brune, 
ety vers la maturité des spores, se dissolvent métamorphosées en fibres 
circulaires ou spirales, espèces d'élatères ou d'organes propres à en rem- 
plir les fonctions. 

Je dédie ce genre à mon savant confrère de Goës , en Zélande , M. Van 
den Boscb, connu des botanistes par son Prodromus Florœ Batavœ^ 
dont il a rédigé le premier volume et la plus grande partie du second, par 
les Lichens des Plantœ Junghuhnianœ que nous avons publiés eu colla* 
boration, et par les Hyménophyllacées de la même collection. 

27. BoscHu Weddellii Montag. mss. : characteres iidem ac gene- 
ris. (v. s.) — Hab. Âd terram humidam Brasilia legit cei. Wed- 
dell, cujus nomine speciem omatam volui. 

FUNGI. 
Htmènomtcetes. 

28. Agariccs (Lepiota) bulbipes Montag. mss. : pileo carnoso tan- 
. dem explanalo concaviusculo radiatim slriato griseo, centro 

rufescente subumbonato, stipite disciformi-bulboso fistuloso 
tevi albido, supra annulumerectum infundibuliformem cinereo- 
griseo, lamellis di-tridymis convexis liberis albis. (v. ic.) — 
Hab. Ad terrain in sylvis huniidis provinciœ Goyaz Brasiliœ, 
inter folia putrescentia. Novembri — Weddell, Icon., 1. 14, 
fig. 166. 

29. Agaricls (Lepiota) Weddellh Montag. mss. : pileo carnoso e 
convexo explanato centro umbonato margine undulato striatulo 
obscure pulchre violaceo radiatim albo-liturato, came alba, 
stipite solido bulboso Isevi recto vel incurvo, annulo amplo erecto 
integro lamellisque tridymis convexis a stipite remotis albidis. 
(v. ic.) — Hab. — Ad terram in sylvis umbrosis se^us flumen 
Tocantins dictum in Brasilia, prov. Goyaz legit mcnse julio cel. 
Weddell, ciii libentissime dicamus. — Icon., t. 17, f. 188. 

30. Agaricus ( Lepiota ) Coprinopsis Montag. mss. : pileo hemH 
spherico carnoso nitido, stipite elalo basi incrassato-bulboso 
compresso tevi fistulosoi tubo inliis lamellis lanceolatis appen« 
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diculato, annulo persistente , lamellis simplicibus subœqualibus 
conferlis lanceolatis liberis concoloribus. ToUis albiis. ( v. ic.) 

— Hab. Ad terrain solitarius, in sylvis provinciœ Goyaz Bra- 
silia. Octobri. — Icon., t. 17, f. 195. 

31. Agaricus (I^piota) pardalotus Montag. mss. : mediocris, so- 
litarius ; pileocarnoso hemisphœrlcoepallido albicante, squamis 
^crassis obscuris exasperato, pellem Pardi maculalam referente 
(unde nomen), carne crassa alba, stipite solido erasso basidis- 
coideo-dilatato , annulo persistente, lamellis tridymis candidis 
HberiSt longiorum margine rectiusculo. (v. ic.) — Hab* Ad 
truncos in sylvis brasiliensibus, provinciœ Matto-Grosso. — 
Icon.. t. 18, f. 202. 

S2. Agaricus ( Lepiota ) trichrocs Montag. mss. : solitarius , epi- 
gœus, tricolor; pileo camoso convexo, centre umbbnato, radia- 
tim sulcis interruptis favosis excavato, margine albescente , 
umbonato obscure lutescente nitido , came crassa alba , stipite 
articulalo ad basim sensim incrassato-bulboso solido , sub an- 
nulo persistente squamuloso albo, lamellis tridymis liberis 
pulchre lilacinis. Hymenophorum a stipite discretum. (v. ic.) 

— Hab. In campis udis ad terram in Brasilia , provinc. MattOi» 
Grosso, —kon., t. 18, f. 205. 

8S. Agaricus (Tricholoma) macropilus Montag. mss. : giganteus; 
pileo camoso compacto convexe expansé undulato obtuse um- 
bonato squamuloso flavescente-Fulvo , margine extrême sub- 
reflexe (pectinato) atlenuato, stipite solide valide subexcentriee 
deorsum incrassato squamoso, squamis sparsis reflexis lamel- 
lisque tetrady mis liberis conferlis pallidis. Solitarius. (v. ic.)r*-. 
Hab. In sylvis brasiliensibus provinci» Matto-Grosso ad ligna 
putredine prorsus consumpta et in térram reducta. — Icon., 
L 18, f. 199. -* An A g. prœgrandis Berk. ? 

Obs. Cette magniflque espèce a encore quelques rapports a?ec VA. «e- 
jmneiui Sowerby , dont elle se distingue par son chapeau non recootert 
de viscosité, et avec VA. parienioêus Pries, qui diffère de notre plante par 
Tabsence des stries sur le pédoncule. 

4« série Bot. T. V. (Cahier n' 6.) < S3 



B&. Agaaigus (Tricholoma) tegulicius Montag. mss. : subgrega- 
'• nus; pileo carnoso hemîsphœrico, disco obtuso squamis vîo- 
' lacèo-umbrimstigrino, margine démisse recto dnereo--albicàiile, 
slipite solido curvulo subœquali fuliginoso intus albescente in 
pil^m dilatatOt.lamellis letradymis confertis laliusculis, longior. 
ribus adnalis lutescenli-dilule-fuliginosis , cseteris convexis, 
(v. ic.) — Hab. Ad truncos loco monte Ouro-branco dieto in 
Brasilia, decembri 1843. — Icon., t. 53, f. 139. 

' Obs. Cet Agaric, remarquable par la couleur feuille-morte de son cha- 
meau I recouvert de squames imbriquées sur le disque, rayonnantes sur le 
bord, est voisin de l'il. tigrinus Schseff., et doit prendre place à côté 
de lui. 

35.^ Agarigus (Clitocybo) armeniaceus Montag. mss. : pileo car^ 
tioso convexo-expanso squamulis saturatioribus adsperso arme- 
niaceo, margine striato, stipite adscendente farcto basi subbul- 
boso dilution sursum in pileum dilatato, lamellis tridymis 
convexis pileo concoloribus obtuse adnato-secedentibus. (v. ic.) 
— Hab. In locis umbrosis humidis secus muros, in Brasilia. — 
Icon., t. 10, f. 96. 

36. Agaricus (Glitocybe) glypholoma Montag. mss. : pileo carnoso 
convexo centro depresso umbilicato pallido flocculoso, squa- 
mulis crassis sparsis obscurioribus, margine denticulato, stipita 
ascendente apice amplialo solido, lamellis tri-letradymisdistan- 
tibus convexis, longioribus stipili adnatis pileo stipitique conco- 
loribus. (v. ic.) — Hab. Ad ligna putrescentia in sylvis bra^- 
liensibus provincise Goyaz. — Icon., t. 1&, f. 161. 

37. Agaricus (Glitocybe) obnocephalus Montag. mss. : pileo car- 
nosulo - membranaceo convexo centro umbilicato vernicoso 
obscure vinoso radiatim striatulo, stipite solido gracili flexuoso 
dilatato pallide brunnescente adscendente laevi, lamellis didymis, 
majoribus adnatis deourrentibus margine concaviusculis dilutc 
vinosis. (v. ic.) — Uab. In iisdcm locis cum A, WedikUxij 
n"" 28 liujusce Cenluiiœ. -r-Icon., t. 17, f. 192. 

38. Agaricus (Clilocybe) exsangiis Montag mss. : solilarius, 
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ftibus ; pileo carnoso tandem explanato ceniro deprcH^iùsculo 
4ehr9C6o-|nmclalo,'inargine miro modo undulato-plieato, dtipite 
adscendente subœquali fistuloso, lamellis tridymis, simplicibus 
bffureatid vel ramosis (an venoso^connexis ? ) distantibufi adna- 
tis, margino rectiiisculo. (v. ic.) — Hab. Ad lignum cariosum 
in gylvis humidis provinc. Matto-Grosso Bl^silisâ. — fcon.^' 
t. !9, f. 219. 

39. Agaricus (Clitocybe) pistillipes Montag. mss* : pileo sub- 
membranaceo hemisphâerico Isevissimo albido» stipite pro ralione 
gracili fistuloso basi incurvo incrassato rufescenti-castaneo , 
lamellis tridymis angustissimis subcinereis (ex icône ) ulrinqiie 
attenuatis subfiUrormibus dente decurrentibus. (v. ic.) — Ha9.- 
Ad terram in sylvis umbrosis BrasiiiâD prœsertim in provincia 
Minas-Geraes. — Icon., L 10, f. 97. 

Om. Par qoelquet-uns de ses caractères, cette espèce aroisine les Àg. 
BorymmMsBerk. etMontag.» A. dryopkilui Bull, et À. camptopusBmk.j 
d6iil elle se distingue pourtant suffisamment^ si l'on veut bien comparer les 
diagsoses. 

hO. AcAaicos (Clitocybe) ttAcnoiipftALvs Montag. mss. : ceraceus ; 

' pileo carnoso-membranaceo convexo^hemisphserico albido tevi, 
centro profundc cyafhiforml-umbillcato, stipite erecto deorsum 
piloso cavo e basi ampla con^pressa sensim atlenuato , lamellis 
candidis tridymis slipitem haud attingentibus. (v. ic.) — Hab. 
In sylvis humidis brasiliensibus inter folia dejecta, in provincia 
Goyaz. — Icon., t. H, f. 174. 

'ftt . AoAtiiccs (Clitocybe) Odontellus Montag. mss. : totua albus ; 
• pileo carnoBO-membranaceo hemisphasrico , centro acuminalo , 
margine radiatim striato glabro , stipite adscendente cavo sub* 
œquali, lamellis tridymis laliusculis convexis, majoribus sinuato- 
adnexis seu dente decurrentibus. (v. ic.) — Hab. In eodem loco 
cum À. Coprtnop*tcte,quem supra videas. — Icon., 1. 17, f. 196. 

/iS. A«ABicu9 ( Mycena ) ASTEROGVHALUs Montag. mss. : pileo car- 
Doso-membranaceo dilute rosdlo planiusculo glabro, c centro 
ad marginemsulcato-striato, sulcis integrisaut (sicut lamellse) 
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dimidiatis , sUpite subœquali cavo lulescente y lamellis didymis 
distantibus, longioribus adnexis rotundatis pileo concoloribus. 
(v. c .) — Hab. In sylvis umbrosis humidisque ad terrain^ in 
provincia Brasilise Minas-Geraes dicta. — icon., 1. 10, f. 100. 

&3. ÂGARiccs ( Mycena ) BRAcnypus Montag. mss. : subgregarius 
albus ; pileo ovoideo longitrorsnm sirialo, 2-3 millim. in medio 
lato , stipite gracili brevissimo (5 millim. longo), lamellis didy- 
mis convexis utrinque attenuatis albis. (v. ic.) — Hab. In sylvis 
ad ramulos inler folia dejecta in eodem Idco cum priori. 

Obs. Espèce voisine de VA. supinus Pries. 

&&. Agaricus (Mycena) Convolvulus Montag. mss. : insititius, gre- 
garius; pileo membranaceo tenerrimo convexo depresso tandem 
cyathiformi, corollam Canvolvuli simulante, radiatim plicato- 
striato ex albido virescente, stipite gracili flexuoso fistuioso sub- 
pulverulento sursum albicante deorsum obscuro , lamellis tri- 
dymis tenellis hyalinis, minoribus convexis , majoribus adnatis 
specie decurrentibus , hinc concaviusculis pileo concoloribus. 
(v. ic.) — Hab. Âd ramulos dejectos inler folia pulrescentia 
sylvarum humidarum Brasiliœ^ provincise Malto^Grosso. — Icon . , 
t. 18, f. 201. — An Marasmius? 

&5. Agaricus (Mycena) CiTRiCEPs Montag. mss. : gregarius; pileo 
e convexo explanato carnosulo, 1-& centim. lato, (ntiino, mar- 
gine undulato-striato, stipite rigido sequali listuloso supeme con- 
colon infeme atro-rufo , lamellis tridvmis convexis rotundato- 
adnexis flavis. (v. ic.) — Hab. In sylvis umbrosis , nunc ad 
terram, nunc ad truncos putridos. Serra da Estrella Brasiliœ. 
Decembri. — Icon., t. 5, f. 40. 

46. Agaricus (Mycena)ATR0-puRPUREU8 Montag. mss. rsoUtarius; 
pileo carnoso conico-hemisphaerico obscure coccineo margine 
striolato nudo glabro, stipite aequali solido concolori; lamellis 
didymis liberis ventricosîs pallidis. (v. ic.) — Hab. Terrestris 
locis uliginosis provineiar. fluminensis et Minas-Geraes.— 
Toon., t. 5, fig. 59, 
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0b8. Assez foisin de VA. kmmalackrouê ^ il en diflère surUmt par soA 
pédoncule plein et par ses feuillets semi-orbiculaires. 

&7. Agaricus (Mycena) erythrellus Montag. mss. : pileo car- 
nosulo-mcmbranaceo convexo , a centro inibricoso ad margi- 
nem irregularem radiato-striato denticulato Isete ferrugineo, 
stipite gracili incurvo fistuloso, deorsum brunneo, superne la- 
mellisquealbidistridymis convexis dislantibus a stipite discretis. 
(v. ic.) — Hàb. Ad terram in sylvis humidis provinciœ Goyaz 
Brasiliae. Novembri. — Icon., 1. 14, f. 167. 

A8. Agaricus ( Mycena ) submurinus Montag. mss. : terrestris, 
solitarius, cineresceni^ ; pileo carnosulo-niembranaceo convexo 
centi*o depresso subumbonato radiato-striato margine denticu- 
lato, stipite cavo tevi aequali, lamellis tridymis distantibus, Ion- 
gioribus late adnatis, minoribus convexis venoso-connnexis e 
griseo pallescentibus. (v. ic.) — Hab. In sylvis humidis pro- 
vincise Goyaz in Brasilia. — Icon., t. 1&, f. 172. 

Ors. Voisin de VA. Vespertilio Berk.» in Hooker, Lond. Jaum. of 
Botant/j may 1866, mais non cyathiforme comme cette espèce. 

&9. Agaricus (Mycena) chloroticus Montag. mss. : epigœuStSub- 
solitarius, flavo-virens ; pileo camoso conoideo-hemi^hœrico 
bevi, stipite ascendente solido sequali, lamellis di-trydimis li- 
beris margine convexis. (v. ic.) — Hab. In sylvis provinci» 
Matto-Grosso, in Brasilia. — Icon., t. 18, f. 203. 

Obs. Cette espèce se rapproche de V Agaricus cUorantkus Pries, 
Obi. u , p. 156, t. y, f. 1 (non f. 2) ; mais elle est beaucoup plus grande, 
son ehapeau est lisse et non strié , et ses lamelles libres , non Tentmes ni 
blanches. 

50. Agaricus (Mycena?) plorans Montag. mss. : solitariUs; pileo 
conico-campanulato carnoso obscure olivaceo, centro lutescente, 
loevi glabro, stipite œquali fisluloso pulverulento aibo « sursum 
guttuias humoris pellucidi stillante, lamellis tetradymis convexis 
liberis pallidioribus. (v. ic.) — Hab. Ad lignum putridum et 
terrsefactum, ut verbis auctoris utar, in sylvis humidis provincial 
Matlo^rosso Brasilise. Junio. — Icon., 1. 19, f. 217. 
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M. Agarigi» (Mycena ) vioLAGEO-MARGiNATcs Montag. mes. : pUeo 
carnosulo membranaceo convexo umbilicato ochraceo radiale» 
sulcato, stipite filiformi concolori, medio dilutiori, obsolète fistu- 
loso ereclo ve) ascendente ad basim pilosiusculo, lamellis tridy- 
mis lalis subventricosis albis, acie atro-violaceis, lougioribus 
stipitem attingentibus. (v. ic). — Hab. Âd truncum Palmœ 
^curi dicte juxta fluvium Paraguay^ in sylvis humidiç Bra- 
silia. — Icon., t. 19, f. 224. 

ê 

52. Agarigus (Mycena) gtanesgens Montag. mss. : albo-cyanes- 
cens ; pileo membranaceo tandem applanato, e^ntro depresso 
subumbilicalo ad marginem fissum radiato^striato, stipiteque 
cavo a basi incurviuscula atlenuata sensim in pileum dilatato 
glabris, lamellis tetradymis concoloribus convexis, longioribus 
postice rotundalis haud attingentibus. (v. ic) — Hab. In locis 
obscuris. Mapiri^ provinc. Larecaja Bolivise. -^Icon., t. 2&, 
f. 259. 

O16. Le phénomène remarquable que présente cet Agaric de bleuir 
lorsqu'on le soumet à l'action de la lumière, même sans être entamé , ma 
semble au plus haut point caractéristique. Parmi les congénères européens, 
je n*en connais point qui jouisse de cette faculté qu'on ne retrouYo au 
même degré que dans la chair de certains Bolets , et surtout chez celui 
qu'on connaît sous le même nom spécifique. En conséquence, j'ai pensé 
qu'il n'était pas sans intérêt pour la science d'en tenir compte ici. 

53. Ax;arici}s (jVjiycena) Pileum TURcicuM Montag. mss. : solilarius, 
ochracao - fuscescens ; pileo carnosulo biformi, nunc (rarius) 
campanulato margine subreflexo, nunc disco planiusculo cylin- 
draceo margine demisso recto, centro tum umbonulato, mar- 
gine radiatim sulcato-striato, stipite incurvo solido sequali in 
pileum dilatato, lamellis tridymis ex adnato decurrentibus albi- 
cantibus antice attenuato-linearibus. (v. ic.) — Hab. Ad trun- 
cos humides in sylvis brasiliensibus , provincia Matto -Grosso. 
Quoad formam singularis. — Icon., 1. 18, f. 20ft. 

5&. Agarigus (Omphalia) lANTHiNO-PHiBus Montag. mss. : pileo 
carnoso subinsaquali centro depresso tandem infundibuliformi 
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1 «firgiiiâ inflexo plus minusve undukto * brùnnM-férnignrjeo 
zonis concentricis obscurioribus ornalo, slipite ekto inœqpali 
^ la^yi lamelIisquQ confertissunis tenuibus simplicibus syb^^a- 
lîbw adnatû-decurrentibus pulchre liladnis. (v. ic) — B:^^t 
M terram loci3 humidis aubapertU Brasilud , in provîncM 
Nînaai^ieraea dicta. — Icon., 1. 10, f. 99. 

55. ÂGÀRicus (Omphalia) flavo-litens Montag. mss. : solitâriuSt 
plane liveoa ; pUeo carnaso*meailNranaûeo taûdem inftuidib.iiUr 
iiNrini danse radiato^^striato margine subundulato aubcrenulato, 
stîpite ftstuloso baei bulbilloso sensim sursum in pileum am- 
pliato, laiiiellis lanceolatig tridymis longe decurrentibu^ lûtes- 
pentMiyidis, longioribua nmrgine rectîueeulo insignibus. (v. îc.) 
t^^Bab. Ad ligna consumpta in aylvië brasiliensilNiSt pnmcûm 
in pravincia Goya?. ^ leon., t. i&, f. 168. 

96f 4«ARiçDB (Omphalia) luuaKAJunipus Montag. mss. : ap)itariiia, 
trun^enus i pîleo otrnoap piano depreaao subcra^riformi 
grîseo-livido, diiico squamulis obscuripribus maculato, margine 
refla^Oi stipite solido deorsum incraasato lœvi nudo in pileum 
tn^ato lamellifique tetradymia latis gubventiicosia rotundato- 
ffdnexis yix a stipite dislantibus albis» S4>or nau^eosus. (v. ic.) 
— Hab. In sylvia ad truncos arborum nec ad terram. *«^ Icon., 
1. 19, f. 225. 

fiîj, AGAïuaja (Ompbalia) Sctfhw^oils Montag. am. : gregarius, 
lerreglris; pileo membranaceo tenuissimo glabro infundibuli- 
formi^ msurgine erecto kevi, stipite gracili ereeto vel asœndente 
farpto, i^ellig siibcoûfertis angustissimis decurrentibus. Color 
uniformis pallide cinereus. (v. ic.) — Hab. lu sylvis arenosis 
. epigaeus, in Paiaguay. — Jcon., t. 24» f. 256. 

5^. Agabicus (Pleurotus) Xtlocharîs Montag. mss, : pileô mem- 
branaeeo exsuceo incarnato rotundato-cordatoundula'to snlcatd- 
atriatOtStipite laferali aacendente gracili glabro, ft-6 mm. longo, 
lamellis plicQdformibua distantibus anastomoaantî-radianlibus 
j^Icis pileî respondenlibus et eodem coneoioribust (v« ie.) — 
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Hab. Ad ramulos humidos in sylvis brasiliensibus, pnesertiin in 
provincia Goyaz. — Icon., L 1&, f. 169. 

Obs. Cet Agaric dimidié est voisin de mon Ag. aulaxinns ( Cent, nr, 
n*"??,!. 16, f. 8, et FL Chil.^ tom. YII, p. 337), mais il endiiRrepar 
la taille » la couleur et la disposition des feuillets. Il se rapproche encore 
de VAg. salebroêus Berk.^ qui s'en distingue par sa couleur jaunâtre, le 
manque de stipe, et des lamelles simples et régulièrement rayonnantes. 

-59. Agaricus (Volvaria) cnemidophorub Montag. mss. : pileo car- 
noso convexo medio crasse umbonato sericeo-albo {satini) 
nitido margine striatulo, stipite solido cum pileo confluente con- 
colon subœquali, basi haud bulbosa vix leviter incrassato» vol va 
cylindrica parum lasia ocreato, lamellœ tridymsB convexœ latius- 
culœ liberœ dilute rose» aut incurvât», (v. ic.) — Hab. In 
agris cullis et pascuis Brasili». — Icon., t. S&, fig. S5S. 

60. Agaricus (Entoloma ?) schistaceub Montag. mss. : pileo car- 
noso convexo-hemisphserico glabro disco planiusculo ardosiaco, 
margine extremo minute striato, stipité e basi davata sursum 
attenuato solido pileo contiguo dilution, lamellis tridymis cou- 
vexis subliberis seu stipitis apicem vix attingentibus, confertis 
incarnato-roseis. (v. ic.) — Hab. Ad terram in provincia 
Lareeaja^ in Bolivia. — Icon., t. 3A,f. 263. 

61 . Agaricus (Naucoria) Jaiiuarensis Montag. mss. : pileo camo- 
sulo convexo depresso hemisphserico livido-glabro , stîpiie 
gracili œquali solido concolori, lamellis tetradymis longioribus 
stipiti adnexis latissimis, margine horizontali, brunneis. (v. ic.) 
— Hab. Subsolitarius in pascuis subhumidis prope Rio de 
Janeiro. Julio. — Icon. , 1. 1 , f. 1 . 

Obs. Ce petit Agaric est voisin de Y A. semiorhieulariê , et ressemble 
aussi un peu à VA. hullaceu$ ; mais il se distingue de l'un et de Taiitre 
par son stipe solide. 

63. Agaricus (Naucoria?) swdioides Montag. mss. : aurantiacnis , 
cœspitosus } pileo planiusculo vel convexo undulato, squamulis 
griseis minutis adsperso, margine tandem ascendmte, stipite 
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subcentrali flexuoso cavo intus umbrino, lamellis tridymis 
scslpelliformibus adnexo-secedentibus. Unicolor. Lamelte pri"- 
mitus aurantiœ, demum brunnesB. (v. ic.) — Hab. Ad truncos 
putrescentes, locis aperlis ad vias. Marica, prope Rio de Janeiro. 
Augusto. — IcoD.,t. 1, r. 1&. 

65. Agàricus (Galera) fulvellus Montag. mss. : totus fulvus; pileo 
camoso-submembranaceo conico-campanulato Isevi subumbo- 
nato, stipite longo glabre tevi radicale fistuloso, lamellis tridy- 
mis lanceolatis liberis cinnamomeo-fulvis. (v. ic.) — Hab» la 
sylvis BrasilisB centralis. — Icon., 1. 11, f. 155 

6h. Agàricus (Psalliota) ochropodius Montag. mss. : solitarius, 
epigœus ; pileo camoso tandem explanato kevi argenteo, stipite 
œquali cavo flavescente, annule supero persistente patulo paliide, 
lamellis didymis liberis convexis angustis a stipite discretis 
tandem nigrescentibus. (v. ic.) — Hab. In sylvis homidis pro* 
vinciœ Matto-Grosso Brasilia. — Icon., 1. 19, f.'213. 

05. Agàricus (Psalliota) rhttopilus Montag. mss. : elatus ; pileo 
camoso convexe explanato centre umbonulate pallide, rugis 
radiantibus reticulate margineque striatulo (! ), stipite longe cavo 
concolori basi sensim incrassato cum pileo ad speciem articu- 
lato, annule supero patulo-reflexo persistente, supra brunneo 
infra pallido, lamellis tridymis liberis convexis cinereis, tandem 
dnereo-nigricantibus. (v. ic.) — Hab. In agris cultis Brasiliœ, 
ad stercus equinum. — Icon., t. 2ft, f. 251. 

66. CopRiifus TORQUATus Montag. mss. : solitarius ; pileo membra- 
naceo tenerrimo pellucido tandem plane centre depressiusculo 
nitido, a disco tevi livide radialim floccoso-^triato, dilute grisée, 
stipite pre ratione longo recto gracili cavo basi bulboso annu* 
loque infundibulifermi intègre albo-pallidis, lamellis simplicibus 
hyalinis basi remotissimis angustissime lanceolatis (tandem 
diffluenlibus!). (v. ic.) — Hab. In locis obscuris et humidis 
sylvarum juxta aquam. Brasilia. Provincia Matto-Grosso. — 
Icou.» 1. 18, f. 206. 



pédicule creux , et du troisième par la couleur de celui-ci, qui reste d'un 
blanc pur et ne brunit point. Le M. consocius Berk. se distingue surtout 
dà' nôtre par ses lamelles étroites. 

76. Marasmius RUFO-sTRiATULus Montag. mss. : pileo camosulo 
membranaceo planiusculo albo , disco Isevi striisque rufulis 
radiantibus marginemque attingenlibus , stipite solido gracili 
puberulo rufescente , lannellis tridymis conferlis angustissimis a 
stipite discrelis albis. (v. ic.) — Hab. In sylvis Brasiliae ad folia 
dejecta, provincia Matto-Grosso. — Icon., t. 19, f. 211. 

77. Marasmius luteus Montag. mss. : solitarius, luteus; pileo car- 
noso - membranaceo hemisphœrico Isevi, stipite elato solido 
subsequali basi piloso floccoso concolori sursum nudo diluliori, 
lamellis tridymis convexis haud attingentibus pallidis. (v. ic.) 
— Hab. Cum priori. — Icon., t. 19, f. 212. 

* LEMTinus GuiLLEMiniANus (Lév.) Montag. mss^ : pileo coriaceo- 
suberoso lento vaccino reniformi tandem semiinfundibuliformi 
concentrice zonato, postice rugoso-striato fuligineo, stipite la- 
terali valido lignoso ascendente, lamellis polydymis latis undu- 
latis subdistantibus (nunquam dicholomis) crassis, acie aculis, 
longe decurrentibus postice dentatis et reticulato- anastomosan* 
tibus , pileo concoloribus. (v. s. et ic.) — Hab. Ad truncos in 
Brasilia primus legit amicus Guillemin, dein ad naturam viva 
specimina pinxit retulitque ex eadem regione cel. Weddell. — 
Icon., t. 11, fig. 138. — Var. Stipite ramoso. — Syn. Lenzila 
Guilleminiana Lév. Champ. Mus.^ïï. /t1,in Ann. se. luU., 
18&6. 

Obs. Les nouveaux exemplaires plus parfaits de ce beau Champignon , 
qu'a peints sur place et rapportés M. Weddell, ne permettent pas de le 
laisser plus longtemps parmi les LenxUes. Je pense qu'on me saura gré 
de saisir cette occasion de le faire connaître par une description très 
détaillée. 

Chapeau coriace, mince, semi-orbiculaire , avec les angles postérieurs 
arrondis en oreillettes croisées de façon à le rendre presque orbiculaire, 
aigu en son bord, et mesurant 6 centimètres d'avant en arrière, et 1& cen- 
timètres de gauche à droite. Face supérieure , plane vers la périphérie , 
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déprimée en entonnoir à Tinsertion du stipe, de couleur faute ou femifi- 
neosOy marquée de zones concentriques un peu plus foncées , et , vers la 
la base, de rugosités rayonnantes , qui se réduisent souvent à de simples 
aspérités ; avec l'âge ou par la dessiccation , la couleur passe au noir de 
suie. Pédicule latéral ou excentrique, simple , rarement rameux, de con- 
sistance ligneuse, long de 1 à 3 centimètres, cylindracé, épais de 10 à 
12 millimètres, un peu renflé ou épaté à la base par laquelle il se fixe sur 
les troncs. Substance du chapeau composée de fibres rayonnantes, jaune-* 
Irw (couleur de rhubarbe) dans le principe , puis d'un brun foncé ; papy- 
racée vers le bord , elle atteint jusqu'à 5 millimètres d'épaisseur près du 
pédicule. Feuillets nombreux, n'atteignant pas tous la même longueur, 
coriaces, onduleux, à bord tranchant. Ceux de ces feuillets qui ne sont pas 
décurrents, sont triangulaires, c'est-à-dire coupés à pic postérieurement 
Il n'en est pas de même des plus longs qui se prolongent en pointe sur le 
pédicule, et y forment par quelques anastomoses une sorte de réseau super- 
ficiel. C'est surtout cette partie décurrente des feuillets qui est dentée, et 
les dentelures par interruption donnent lieu à des lamelles sériées comme 
dans certains Irpex. La largeur du milieu des lamelles atteint près de 
1 centimètre. Leur couleur , d'abord d'un jaune paille , au moins d'après 
la figure , devient avec l'âge, comme celle du chapeau, fuligineuse. Je n'ai 
pu trouver de spores. 

La variété est remarquable par un pédicule plus allongé (5 centimètres), 
qui se divise vers le haut en plusieurs (jusqu'à quatre) chapeaux dimidiés, 
sobinfundibuliformes, souvent imbriqués, et oiErant d'ailleurs tous les 
antres caractères énumérés plus haut. 

J'ajouterai enfin que si l'on coupe un pédicule dans le sens de la lon- 
gueur, soit dans le type, soit dans la variété, on reconnaît que la substance 
ligneuse est recouverte par une couche corticale d'un bai foncé, qui a près 
de 1 ïnillimètre d'épaisseur. 

78. Lentinus conchatus Monlag. mss. : gregarius, ssepe confluens; 
pileo sessili coriaceo-lento glabro e triangulari conchalo con- 
vexo albicdnte, margine zona ferruginea insigni, lamellis sinn- 
plicibus didymis rectis brunneis. (v. ic.) — Hab. Ad ligna 
humidaprope Rio de Janeiro. Julio. — Icon.. t. 2, fig. 7. 

Obs. Si on le regarde en dessus , il ressemble à de jeunes individus du 
Sternum lobatum. 



306 €. mëfnktmÉ. 

7&. PanM tfftciDus Montag. inss. : pileo dimidialo sessili flabel*- 
lato horizoniali albido undulatd-concavo margine demisso in* 
Voluio viscido, lamellis dcterminatis confertis insequalibus te- 
tradymis pallidis. (v. ic.) — Hab. Ad truncos in sylvis humidis 
Brasilia^, provincia Minas-Geraes. — Icon., 1. 10, fig. 105. 

Obs. La viscosité qui recouvre la face supérieure du chapeau lui donna 
quelque analogie avec le Panus angustatuê Berk. ; mais celui-ci diffère par m 
petitesse^ l'enduit farineux de sa basoi et surtout par la présence du pédicule. 

80. Panus guneatus Montag. mss. : subsessilis, honzonlalis ; pileo 
triangulari applanato subslipitato, angulis liberis rotundatis, 
brunneo-rufescenti glabro, lamellis polydymis confertissiinis 
simplicibus candidis linearibus angustissimis. (v. ic.) — Hab. 
Ad lignum in sylvis Brasiliœ» provincia Goyaz. — Icon., t. 1&, 
fig. 177. 

dl. Lenzites BRASiLiENsis Montag. mss. : pileo suberoso, crasso^ 
supra convexe rufescente glabre azono colliculoso, margine 
obtusissimo, lamellis angustis crassis striclis concoloribus 
lineari • anastomosantibus , contexlu suberoso-lignoso helvolo 
concentrice ssonato. (v. s<) — Hab. Âd truncos in Brasilia. 

Om. Ce Lenxites a une ressemblance éloignée avec le L. repanim 
Pars. ; mais on l'en distinguera aisément par sa forme générale qui est pitui 
analogue à celle du Dœdalea quercina , par l'absence de zones au eiuH 
pean, et snrtont par l'épaisseur et la disposition des feuillets. 

83. PoLTPOnua iMesopus) Wbddëllu Montag. mss. : terrestris} 
pileo convexe carnoso medio umbilicato concentrice punctalo^ 
squnmuloso luteo-fuliginoso margine glabre, stipite centrali 
valide pleno basi altenuata incurviuscuto umbrino-nigrescente 
intus albo, péris albis magnis oblongo-quadratis concentrice 
disposilis, dissepimenlis crassis, mediis, li millim. profundis, 
centralibus lioud decurrontibus marginalibusque sensim niino- 
ribus. (v. ic.) — Hab. Ad terram in sylvis nmbrosis humi- 
disque Brasiliœ; Catabranca. — Icon., t. 23, fig. 158. 

Obs. Quehpje voisine que soit notre espèce du P. arculariuêj il m^est 
impossible de ne pas Ten distinguer, car elle croît sur la terre, non sur les 
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tfmm ou les branchai; elle est dem M ifok fotâ plus gfritldé , et tetHût^ 
fMUe par dee sqnaides concentriques, non éparses j par dès porte trM 
pruMbi non rhomboMes^ et enfin par des cloisons éfMlissés et non pas nleiti- 
IraiMifles. Quant à la disposition des pores, elle ressemble au P. fioeto» 
jmRaetk. (in Siurm, DêutscM. Flora, B. 87 et 28, t. IS), mais ceilt-^i 
!!• Mot point décioreirti sur le pédicule^ La forme des deUx Champignons 
êÊt d'ailleurs différente. 

^PoLTPmua (Pleuropus) ÂuRisGALPiuii Pers* (In Gandich., Kojf. 
I/iYuii Bokrn.^ p. 169, 1. 1, fig. 5) : spadiceus; pileo horizon*^ 
tali convexo reniforn)! zonaio tandem ooncentrice sulcafo s(lpi(6- 
que ereclo laterali pro ralione longo cruslacco-laccatis, poris 
primo pdllidis demiim pileo concoloribus minimis angulatis 
dkmta-helagonis) in tus Audis , acie acutis. (v. s.) — Hab. Ad 
èoticiôft pet tdtdm Braglliœ imperium. 

Obs. Ce Champignon, n'ayant jamais été décrit, a été Tobjet de nom- 
erreurs dont je n^ai pisis été moi-même à Tabri ; plusieurs poly- 
analogues par la forme , mais bien différents quant à l'hyménittm , 
Ml été publiés dans ces derniers temps. Comme un certain nombre de ces 
npAreii m'avaient été communiquées, j'ai pu les comparer aux nouteaux 
«Kimplaires de celle de Persoon rapportée par M. Weddell. Il est résulté 
de cet examen comparatif que le P. Auriscalpium de la Cryptogamia 
guyanensis, n'est point celui de Persoon, mais se compose de deux autres 
pttiâH depuis , les P, heteromorphus Lév. (n« 922), et Porolhetium 
tutN^Wh Berk. (n* 925). Le numéro 535 est le seul qui se rapproche de 
celui du Voyage de TUranie. Je teux mettre â profit cette circonstance 
pour donner une description de ce polypore remarquable. 

Le chapeau est horizontalement placé au sommet d'un pédicule dressé, 
avec lequel il forme un angle droit, comme celui de l'tfyiinum homonyme. 
D*abord semi-orbiculaire , il devient ensuite réniforme et comme échancré 
^dtérieurement par l'allongement des deux oreillettes qui, finissant par se 
Approcher et se souder derrière l'insertion du stipe, font paraître celui-ci 
«tcèntrique. Sa face supérieure est crustacée , comme vernissée , mais 
opaque, d'un bai noirâtre, d'abord marquée de zones nombreuses, puis de 
airiat concentriques peu profondes. Son bord est aigu ou obtus coupé à 
pic dans un exemplaire. Sa longueur d'avant en arrière tarie de 1 i 
2 ctfitimètres , sa largeur de 18 k 86 millimètres , et son épaisseur de 
2 à 8 millimètres. Le pédicule est dressé et couvert aussi d'une écoict crue*' 
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tacéCy de la couleur de celle du chapeau. Sa longueur varie selon Tftge , 
entre 3 et 11 centimètres, et son diamètre , car il est cylindracé, entre 
1 1/2 et & 1/2 millimètres. Les pores, primitivement pâles et courts comme 
dans le P. keleroporus y s'allongent incessamment en devenant d'un bai 
foncé comme la couche floconneuse mince qui les sépare de la croûte 
fragile, encore plus mince elle-même , dont se compose l'hyménophore. 
Leur longueur peut donc atteindre à millimètres dans le centre. Les cloi* 
sons {dissepimenta) sont délicates , et Torifice en est, selon l'âge, arrondi 
ou anguleux, obtus ou aigu. Leur diamètre moyen est de 1/4 de millimètre, 
mais il est de moitié moins grand dans la jeunesse du Champignon quand 
l'hyménium est encore pâle ; c'est alors aussi que l'orifice des pores est 
obtus ou même plan. 

Ce Champignon a des rapports avec les P, keteroporui Lév., et 
P. Schomburgkii Berk. et Hontag. ; il diffère de l'un et de l'autre par 
son chapeau enduit d'une croûte fragile, non marqué de stries rayonnantes, 
et par ses pores plus longs et plus amples. 

8S. PoLYPORus (Apus) HORNODERMus Moîitag. mss. : pileo duris- 
simo supra applanato concentrice sulcato , cute crassa comea 
laccato-nitente tandem atra incrustato, subtus convexo-pulvi* 
nato, contextu pa|lido eburneo , poris minutis rotundis intus 
extusque albi», dissepimentis crassis. (v. s. et ic.) — Hab. Ad 
tnincos emortuos in Brasilia. — Icon., t. 8, fig. 48. 

Obs. Cette espèce est voisine par ses caractères du P. enteroUueui 
Pries, et des P. adamantinus et P. Thompsoni Berk. Ce n'est peut-être 
après tout qu'une forme anomale et tropicale du P. marginatus. 

&&• PoLYPORus (Apus) FLAVEscEns Mouldg. mss. : subungulatus; 
pileo dimidiato convexo hemisphœrico , primitus pallido , tan* 
dem (an exsîccatione ! ) flavescenle nîtido laevigalo azono, mar- 
gine demisso acuto, subtus concavo aut planiusculo concolori, 
contextu firmo farinoso-floccoso ferme albo (!), poris longis 
lenuissimis angulatis, dissepimentis haud acutis, ore farctiSi 
intus concoloribus. (v. s.) — Hab. Ad trunoos in Brasilia. 

Obs. Ce polypore ressemble beaucoup â un autre des lies Philippines 
que j'ai publié sous le nom de P. ockrolaccatus ; mais il en difKre par 
l'absence des zones concentriques du chapeau , par son bord aigu, par sa 
substance d'un blanc pâle, etc. 
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D ert évkfeniiienl de la mèoie nce que les P. o|ictiNilw, «eleiiMiimi 
p er itfm lofiif, pmlmMtris^ Colossus, meimUmrU^ etc. 

8&. PoLTPORcs (Apus^ RBYnPHL€Ei*s MoDtag. luss. : siiben)^is« 
perennis ; pileo dimidialo sessilî semioinnilari « supra ixiinvxo 
conceniriee sulcato, sulcis eonfertîs nigi>sis, imnosivnlo glabi^r- 
rimo , cute crustaeea , ronlexhi femiginco , sul>tns ooni^vo 
crasse marginalo , poris ïninulissimis angtilatis fusi'is intiis 
glauco-pruinatis. (v. s. et ic.) — Hab. Ad tnmoos circa Minas 
MarrO'Velho. — leon., 1. 16, tig. 18ii. 

86. PoLYPORt's (Apus) CAPuciNrs Montag. : pileo siibon)so-lignoso 
convexo e rcniformi flabellalo tomentoso molli ferrugineo-badio 
concentrice striato-suleato, niargine acuto, interdum postit'e in 
pseudopodium prolongalo, contextu fulvo-cinnamomeo (oapu* 
cino) bistratoso, poris exiguis oblongis aut irregularibus intus 
etore tenui cinnamomeis. (v. s.) — Hab. Ad truncos in Bra- 
silia* 

87. PoLYPORos (Poria) chyptacanthls Montag. mss. : cITusus, in- 
terruptus, ambitu ferrugineo byssino, poris tenuibus superficia- 
libus exorbiculari elongatis, acie aculis^'cinnamomeis. (v. s.) — 
Hab. In cortice ramorum longe extensus in Brasilia. 

Obs. C'est à regret que je sépare cette espèce du P. conliguui Pries, 
avec lequel il a quelque ressemblance. Si la structure intime peut être 
comptée pour quelque chose dans les caractères propres à distinguer les 
espèces, on ne saurait pourtant considérer la nôtre comme une simple va- 
riété de la première. Son hyménium est, en effet, fort singulier ^ ses fila- 
ments produisent çà et là des aiguillons qui ont une longueur de 6 centi- 
millimètres, et un diamètre de 0"",015 à leur base. Je ne vois rien de 
semblable dans la texture de Thyménium du P. conliguui. Les mycolo- 
gues jugeront d*aprè8 cela si je suis ou non autorisé à présenter ce Porta 
tomme une espèce légitime. 

88. Trametes actinopilus Montag. mss. : maximus; pileo dimi- 
diato semidrculare coriaeeo amplo appresse villoso (ibroso- 
radiato ferrugineo-fulvo concentrice zonato, zonis ad margineni 
tenuescentem crebrioribus nudis badiis nilidis, margine reflexu 

4* série. Bot. T. V. (Cahier n* 6.) * U 
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Bubtus Bterili, poris mediocribus rotundis linearibusque flexuo- 
sis obtusis pileo subconcoloribus intus albo-pruinosis, contextu 
fibroBO-floccoso in tramam descendente fulvo. (v. s.) — Hab. 
Ad truncos in Brasilia. 

0b8. D'après la nouvelle définition du Trametes^ que Fries a donnée 
dans ses Novm Symbolœ Mycologicœ^ page 78, cette espèce» que j'avais 
d'abord placée parmi les Polypores , doit être ramenée à ce genre » dont 
elle est une des plus grandes et des plus élégantes. 

89. Trametes ^THALODEs Montag. mss. : pileo suberoso e convexo 
pulvinato semiorbiculari conccntrice zonato , crusta rigida te- 
nu! fragili vestito et fuliginoso-pruinoso, poris minutis stratosis 
intus glaucis contextuque fulvo-fuscescentibus, ore rotundis 
obtusis cinnamomeis« (v. s. et ic.) — Hab. Ad truncos arborum 
in Brasilia. — Icon., 1. 12^ f. 145. 

^ Djsdalea QUERciNA var. sTALAGTiFORHts Moutag. Hiss. t piloo 
irregulari basi porrecta efTuso supra tuberculoso ligneo pallido 
contextuque suberoso fusceseente, hymenio in sinulos pendulos 
labyrinthiformes ainplos scalarifonnitër - dispositos lacerato. 
(v. s.) — Hàb. Ad truncos in Brasilia. 

Obs. Je pense ne pas m'éloigner de la vérité en considérant ce C!ham- 
pignon comme une forme monstrueuse du D, quercina. La figure E delà 
planche li2 de BuUiard donne une idée assez exacte de l'allongement et 
de la dénudation des lamelles labyrinthiformes. 

90. Hexagonia RHOMBiPORA Moutag. mss.: alutaeea; pileo eamoso- 
suberoso crasso spathulato-flabellato supra Isevi gisdbro subpiano, 
subtils alveolato convexo, alveolis medio amplis tetra-hexagonis 
insequalibus profundis, acie acutis , rtiarginalibus subroluiïdis 
fére superficialibus, stipilebrevi sublus alveolato. (v. s. elle.) 
— Hab. Ad ramos arborum in Bolivia. — Icon., t. il,fig. 151. 

Obs. Ce Champignon a le port d'un Favolus , et je l'avais d'abord 
placé dans ce genre ; mais l'hyménophore assez épais et subéreux , ainsi 
que des pores marginaux manifestement hexagones, m'ont fait changer 
d'avis. Je crois donc que sa place la plus naturelle est après VHexagonia 
ieuiigera. 
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91 • ? Fi8TUL|M A B08BA Montag. msg. : tota rotea ; pileo aessili Io« 
bato, lobis imbricatis, supra velutino (subtus tubuloso ? tubulit 
concoloribus) minimo tactu humorcm purpurcum stillante, 
(v. îc.) — Hab. Ad lignum putridnm in sylvis brasiliensibus. — 
Icon., t, 20, fig. 124 sub nominc mss. : Noli tangere Wedd. 

• 

9S. Thblbphora (Apus) pilosiuscula Montag. mss. : pallida, sessi- 
lis, ex orbiculato flabellata, tiorizontalis (eoriacea?) pilisdecum- 
bentibus vestita, hymenio concolori papillulis curtis obsito. 
(v. ic.) — Hab. Ad truncos pulridos, — Icon., t. 34, rïg. 355. 

93. Stbreuii (Pleuropus) nephrodes Montag. mss. : parvulum j 
pileo coriaceo reniformi piano glabro, supra propç stipilem ho- 
rizontalem filiformem 4-5 mm. longum incamato, ambitu 
sublusque pallido. (v. ic.) — Hab. Ad truncos in Brasilia. — 
Icon., t. 24, fig. 253. 

94. Stereum (Apus) MELÀLEccuM Moutag. mss. : peltato-sessilis; 
pileo coriaceo concbato unicolori albo , liymenio concavo laevi 
glabro fuliginco-alro. (v. je.) — Hab. Ad truncos in Brasilia. 
— Icon.,t. 9, fig. 87. 

Qbs. Ce Stereum rappelle la figure du $, Ostrea Nées, auquel il res- 
semble par sa forme, mais dont les difTérences sautent aux yeux. 

DfSCOMTCBTES. 

95. CvuHGira BRA&iuENSB MoHtag. mss. : gregarium, erumpeins; 
wusipulo coriaceo initio cum stipite obpiriformi clauso failido 
birto, deiD cupulari-aperto imo loto explanato, diaco cinnamo-» 
fl(ieo nndo, ascia longe clavatitt inter parapbysea capillares nidu« 
lantibus, sporas subootom$ fuaifonnes hyalinas includentibua. 
^v. s.) — Hab. In cortice arborum provinciae Goyaz in Bra- 
silia. 

OBi, QèCen»ngium a bien qudque analogie éloignée tfec mon C. mquù 
n^ùHalê de la Guyane ( Sylloge^ p. 189 ), mais il lui ressemble d*aiUeur8 
forl peu. Si l'on compare les deux diagnoses , on verra que cette espèce 
difCère de celle décrite dans ma Cryfiêgmmia guyatutuis par la présence 
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d'un pédicelle, par la nudité du disque , et surtout par ses spores longue» 
ment fusiformes. 

96. Stictis (Cryptodiscus) corynespora Montag. mss. : corticalis^ 
immersa, erumpens, cupuliformis, niârgine obtuso trasso fan- 
noso, disco cinereo primitus albo-velato, ascis clavatis octospo- 
ris inter paraphyses nidulantibus, sporis longissimis clavalisque 
transversîm multiseptatis, 2& ad 36 nucleolos seu sponilas fo- 
venUbus. (v. s.) — Hab. In cortice ramorum in provincia 
Carabaya Peruviœ. 

Obs. Comme les Stictis farinosa Fr. , S. Liehmicola Fr. et M», 
S. macroloma DR. et Lév., 5. Thelolrema Montag. (non FI. Àtg.j dont 
le nom, à cause de la priorité du mien, doit être changé), cette espèce en- 
vahit la croûte des Lichens corticaux, qu'elle rend le plus souvent stériles. 

Pyrenomycetes. 

97. Hypoxylon carabayensb Montag. mss. : erumpens, initio glo- 
bosum, dein supra deplanatum subdisciforme marginatum 
fuscum, intuspallidum, margine disci fuliginei repandum; peri- 
theciis sphsericis 1 ad 8, immersis intus nitidis, nucleo atro 
farctis, ostiolo punctiformi instructis, ascis magnis cylindraceis 
octosporis paraphysibus stipatis, sporis amygdalinis brunneis 
granulosis oblique uniseriatis. (v. s.) — Hab. In iisdem locis 
ac prior. 

Obs. L'espèce la plus voisine est mon H. Comarop$i$ (5yUbjre, 
p. 212) ; on l'en distinguera par son stroma plutôt subéreux que fragile , 
blanc intérieurement, etc. On la distinguera encore fort aisément de 
l'JÏ. globoâum Spreng. par son disque aplati et marginé, ses ostioles noirs 
apparents, ses périthèces non périphériques, etc. 

98. SPHiGRiA Weddellii Montag. mss. : culmicola, sublinearis, 
crumpens, tecta ; peritheciis solitariis seu sparsis vel seriatis 
sphsericis ostiolatis, ostiolo eonico, in stromate fusco immersis, 
ascis longis cylindricis basi atlenuatis octosporis, sporis ellip- 
soideis trans verse triseptatis. (v. s.) — Hab. Ad culmos Bam* 
bus^e in Bolivia legit cl. Weddell, cujus nomine appellavi. 
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0S8. Cette Sphéiie ressemble à quelques autres, et entre autres aux 
$• êUgaphora , 5. elivulosa et S. pha$elina de ma Cryptogamie de la 
Guyane (Syllogcy p. 239), surtout à la première; mais si l'on scrute les 
organes de la reproduction, on s'assurera sur-le-champ que des différences 
profondes les distinguent essentiellement. 

99. Lbhbosia Mblàstomàruii Montag. mss. : epiphylla ; peritbeciis 
atris punctifornnibus oblongisque tandem rima longitudinali 
ruptis in maculas orbiculares médiocres sparsis, maculis conco- 
loribus e fibris repentibus peclinatis taxiformibus radiantibus 
constantibus, ascis ex ovoideo oblongis oligosporis {k ad 5), 
sporis oblongis medio leniter constrictis. (v. s.) — Hab. In 
pagina superiori foliorum alicujus Melastomatis indeterminatœ 
et in Bolivia lectse. 

Obs. Les spores sont assez semblables à celles des Diplodia; mais elles 
suit contenues dans des thèques comme celles des Meliola et des ÀMterifMu 

Gasteromycetes. 

100. Ctcloderma Weddellu Montag. mss. : subtematum, peridio 
exteriori subgloboso pallido verrucoso basi in stipitem altenuato, 
irregulariler apice rumpente, interiori papyraceo separabili 
fusco fragili, glebœ maturae filamentis in lamellulas a columella 
centrali peripheriam versus radiantes constipalas contextis atris, 
sporis sphsericis tevibus fuliginosis sessilibus. (v. s.) — Hab. 
In Brasilia. 

Obs. Je ne connais le C. indicum que par la figure que M. Klotzsch en 
a donnée dans la Linnœa^ 1832, t. 9, f. B, p. 20S. Le nôtre s*en distingue 
éyideroment par plusieurs caractères essentiels , comme un réceptacle ou 
péridion temé^ une columelle sphérique centrale, enfin la couleur noire 
de ses lamelles rayonnantes et de ses spores. 

Haploetcetes. 

i006i«. iEciDicM palustre Montag. mss.: epicaulonepiphyllumque, 
macula nulla, pseudo-peridiis seriatis subsecundis (in foliis) ex 
ovoideo cylindricis vel conico-truncatis helvolis ore inflexo la- 
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eeretfs , sporis initie doliifomii - conoalenatis , tandem sohitis 
sphsericis butyrochrois. (v. s.) — Hab. In Brasilia occldentaH 
caulem foliaque invndens Polygalœ cujusdam nondum deter- 
minatsB et in palustribus viventis. 

Nota. Les Algues d'eau douce recueillies dans les ravins des Andes de 
la province de la Pau formeront la première décade de ma ktilliêBie oen- 
liirie, qui paraîtra bientôt. 
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